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RS D'ISOCRATE 


SUR LUI-MÈME, 


DISCOU 


INTITULÉ, SUR L’ANTIDOSIS, 


FRADUIT EN FRANCAIS POUR LA PREMIÈRE FOIS 


PAR AUGUSTE CARTELIER, 
REVU ET PUBLIE 
ΕΟ Δ ΧΕ UNE INTRODUCTION: EE DES: NOPFES:: 
- PAR ERNEST HAVET. 
| "ἢ γραφείη λόγος ὥσπερ εἰκὼν τῆς ἐμῆς 
διανοίας καὶ τῶν ἄλλων τῶν ἐμοὶ βεβιωμέ- 


vor. 
ὁ ὁ Ν (Antid. n° 5.) 


PARIS. 


IMPRIMERIE IMPÉRIALE. 


M DCCC LXIT. 


AVERTISSEMENT. 


Auguste Cartelier, professeur au lycée Napoléon, mon ancien 
camarade à l’École normale, et mon intime ami, est mort, il y ἃ 
sept ans, laissant en manuscrit le discours d’Isocrate sur l’Anti- 
dosis traduit en français. Sa famille m'a remis le manuscrit, 
ainsi qu'il l'avait recommandé. Jai revu la traduction avec un 
grand soin, et avec une liberté qui était, j'en suis sûr, suivant sa 
pensée. { ai joint le texte grec, une Introduction et des Notes !. 
On verra dans la deuxième partie de l’Introduction ce que c’est 
que le discours sur l’Antidosis. 

Ce discours remplit, dans le présent volume, 195 pages; mais 
il y a 53 pages d'extraits que fait Isocrate de ses autres discours ; 
restent donc 142 pages pour le discours même. Or, de ces 142 
pages, 11 y en ἃ 104, c’est-à-dire les trois quarts, qui ne sont 
connues que depuis l’édition donnée, en 1812, par André Mous- 
toxydis (voyez page avi). Cartelier a donc pu se flatter d’avoir 
traduit le discours sur l’Antidosis en français pour la première fois. 
Et c'est à ce titre qu'on a autorisé l'impression de son travail à 
l’Imprimerie impériale. Auger n'avait pu en traduire que ce qu'il 
en connaissait, l’exorde et la péroraison. Tout le corps du dis- 
cours manquait, à partir de la page 83 de ce volume. 


! La première partie de l’Introduction a déjà été publiée (dans la Revue des 
Deux-Mondes du 15 décembre 1858). 


Π AVERTISSEMENT. 


J'ai placé immédiatement après cet Avertissement une Notice 
sur Cartelier, que J'ai écrite au moment de sa mort, et qui ἃ paru 
alors dans le Conseiller de l’enseisnement public. 

J'ai reproduit, non pas en grec, mais en la traduisant en fran- 
çais, la Lettre de Moustoxydis à Coraï, qui sert de préface à son 
édition. Cette reproduction m'a paru un juste hommage à celui 
à qui nous devons de lire le discours sur l’Antidosis !. 


E. H. 


1 Moustoxydis est mort en juillet 1860, à Corfou, où 1 était né en 1785. On ἃ 
publié en italien sa biographie : « Biografia del cavaliere Andrea Mustoxidi, scritta 
«6 pubblicata in Venezia, nel! anno 1836, da Emilio Tipaldo, corretta daïlo stesso 
« Mustoxidi in Corfù nel! anno 1838, annotata 6 continuata sino alla sua morte 
«da Andrea Papadopulo Vreto Leucadio, coll” aggiunta di una interessante corris- 
«pondenza storico-politico-letieraria, diretta ad Esso dal cavaliere Mustoxidi. 
rAtene, 1860.» (80 pages in-8°.) Moustoxydis était Correspondant de l’Institut. 


NOTICE 


SUR 


AUGUSTE CARTELIER. 


Je n'oublierai pas qu'en parlant ici de Cartelier je ne 
dois pas entretenir le public de moi-même, des joies 
que m'a données son amitié et des regrets qu'elle me 
laisse. Je refoulerai tant de sentiments, tant de souve- 
nirs que sa mort réveille en moi; je ne dirai pas tout ce 
que je retrouve dans le passé, en revenant, ses lettres à 
la main, sur les traces de notre jeunesse; nos communes 
espérances, nos craintes et nos tristesses communes, nos 
aspirations Incessantes à un lendemain où nos existences 
devaient être plus unies encore que la veille et plus con- 
fondues, le commerce enfin de deux âmes si bien mêlées 
l'une à l'autre, qu'aujourd'hui encore j'ai peine à com- 
prendre qu'il m'arrive quelque chose dont je ne puisse 
pas lui parler ; et il me faut faire effort sur moi-même pour 
m'assurer qu'en effet je ne relournerai plus près de son 
lit lui serrer la main, et échanger avec lui quelques pa- 
roles souvent sans objet, mais dont nous avions besoin 


᾿ Néle 1° novembre 18192, mort te 1° octobre 1855. 
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tous deux. Tout cela n’intéresse que moi, et ce n'est pas 
ce que Je voudrais exprimer 161, mais sa bonté, ses dé- 
vouements, son courage, la délicatesse de son cœur et 
de son esprit. J'ai assez vécu déjà, je n'ai pas rencontré 
une âme meilleure, plus pénétrée de tous les sentiments 
généreux et tendres. Ge n'est pas assez de dire qu'il était 
bon, il l'était avec le goût le plus vif, avec le plus irré- 
sistible penchant. C'était son premier mouvement que 
de s’oublier pour les autres, et de ne tenir compte ni 
de ses plaisirs, ni de ses intérêts, n1 de sa santé. Il aï- 
mait le bien ardemment, et 1] le faisait aimer, par cette 
chaleur qui était en lui et qui s'échappait toujours. 
Étant au collége d'Orléans, en 1839, il me parlait 
d'une exhortation morale qu'il avait adressée à ses élèves 
dans une des premières classes de l’année, et 1] me di- 
sait : « Tu sens bien que j'ai dit tout cela simplement et 
«sans pédanterie, et avec d'autant plus de simplicité 
« que je n'avais jamais songé à faire un discours d'ou- 
« verture de ma classe. Mais, je ne sais comment, le jour 
«de la première exphcahon, en leur recommandant de 
«bien suivre, je me suis laissé aller à leur donner une 
« foule de conseils; puis l'attention qu'on me prêtait, l'air 
«franc, naïf et confiant, de toutes ces figures, m'exci- 
«tant, j'ai été entrainé à leur parler sérieusement de ce 
«qu'ils doivent à leurs parents, à leurs maitres, et sur- 
«tout à eux-mêmes, et cela avec une émotion singulière 
«dont je me suis senti saisir.» Quelques mois après, 
épuisé, crachant le sang, 11 lui fallait s’arracher à ces 
mêmes élèves; les adieux qu'il leur fit leur causèrent 
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un attendrissement dont les chefs du collége, qui étaient 
présents, furent frappés. Il y eut un de ces enfants qui 
pleura. «J'en ai été fort ému, m'écrivait-l, et je m'en 
«souviendrai toute ma vie. » Cartelier ἃ été aimé ainsi de 
(ous ceux avec qui il a vécu, des jeunes gens mürs aussi 
bien que des enfants naïfs, et de ses camarades ou de ses 
collègues comme de ses élèves. J'ai vu des personnes 
qui l'avaient connu pendant une année, et qui l'avaient 
ensuite perdu de vue, ne se souvenir de lui qu'avec la 
sympathie la plus vive; quant à ses amis, chaque jour 
les attachait à lui plus fortement, et leurs cœurs, je le 
sais, lui appartiennent après sa mort comme pendant 
sa vie. Cette âme si tendre, à qui c'était une idée insup- 
portable que de causer à quelqu'un un chagrin, était 
en même temps bien forte quand 1] ne s'agissait que de 
lui-même. La souffrance a accompagné toute sa vie: nul 
ne l'a portée plus doucement ni plus simplement. I avait 
vingt ans, que déjà des défaillances, des langueurs, se 
faisaient sentir à travers sa jeunesse, le troublaient tout 
à coup, et noircissaient ses pensées. Des fatigues qu'il 
ne s'expliquait pas, et dont la source se cachait au fond 
de sa constitution, empêchaient ses travaux et lui ren- 
daient tout pémible. Les forces manquaient à sa volonté, 
et 1] éprouvait des désespoirs sans violence, mais pleins 
d'amertume. Il franchit enfin l'agrégation, et se crut 
sauvé. Mais, après un an de prolfessorat, 1] était à bout, 
et des symptômes menaçants le forçaient de quitter sa 
classe. I se reposa quelques années dans les fonctions 
plus douces qu'il devait à M. Dubois, près de qui il ἃ 
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trouvé toujours une si bienveillante justice; sa vie était 
tranquille alors, mais elle lui semblait sèche; 11 avait 
besoin des affections et des joies de la famille; 1l se ma- 
ria, déjà trop malade à ce moment. Il ne tarda pas à 
être troublé dans son bonheur par le sentiment plus 
présent du mal qu'il portait en lui. En même temps que, 
devenu père de famille, 11 avait plus besoin que jamais 
de sa santé , il lui devenait impossible d'en prendre soin : 
il fallait travailler et subvenir aux charges si lourdes de 
la vie. Non-seulement 1] accepta de nouveau toutes les 
fatigues de ce professorat des lycées qui use des santés 
plus fortes que la sienne, mais il y ajouta celles des leçons 
particulières, et je l'ai vu, lui poitrinaire, donner jusqu'à 
trois leçons dans une journée, outre ses classes. À ces 
fatigues s'ajoutaient les ennuis et 165 inquiétudes d'une 
situation non fixée; car telle est la difliculté d'arriver, 
dans les lycées de Paris, à une position définitive, telles 
furent les entraves des règlements, qui, changeant sans 
cesse, se tournaient toujours contre lui, que son stage 
se prolongea presque jusqu'au terme de sa vie, et qu'il 
ne devint ütulaire de sa classe qu'au moment même où 
il fut réduit à la quitter. [ne prétendait plus au repos, 
ni même à la santé, je veux dire à cette condition de 
santé qui permet de trouver quelque goût à la vie; il 
lui suffisait qu'il püt aller, et tirer encore quelque chose 
de lui. ἢ alla, en effet, pendant six ans. Un moment il 
pensa à échanger les fonctions de l'enseignement contre 
un emploi dans l'administration universitaire, où sa poi- 
trine se fût reposée; mais 1l aurait fallu quitter Paris. 
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I eut peur que la vie ne fût moins douce aux siens dans 
des conditions d'existence nouvelles, et dès lors il n'y 
songea plus; il continua de marcher, et tomba enfin. 
Ses amis, déjà si inquiets pour sa poitrine, furent trou- 
blés tout à coup par la manifestation d'un autre mal, 
dont il avait déjà senti autrefois les attemtes. À la fin 
d'une année bien péniblement traversée, à l'ouverture 
des vacances de 1853, 1l reconnut qu'il avait la pierre. 
H subit une longue suite d'opérations douloureuses, qui 
achevèrent d’épuiser ce qui lui restait de vie. On peut 
dire qu'à partir de ce moment 1] ne s'est pas relevé. 
Lorsqu'il fut quitte des opérations, la phthisie reprit son 
œuvre, qui dès lors ne s'arrêta plus. L'année qu'il vé- 
cut encore fut comme une longue agonie. Et sur ce lit 
où 1] se consumait, en proie à une souffrance sourde 
mais continue, 1] eut encore une secousse terrible : 1] vit 
son unique enfant malade et en danger; à un certain 
moment 1l a cru la perdre. L'enfant fut sauvée; cette 
douleur suprème a été du moins épargnée à son père, 
au milieu de tant de douleurs. 

Voilà ce que la vie a été pour Cartelier; c'est parmi 
tant d'mquiétudes et de chagrins, tant de causes d'irri- 
tation de toute espèce, qu'il a conservé jusqu’au bout la 
plus sincère douceur, l’amabilité la plus vraie, oubli 
de soi simple et sans effort; touiours exigeant pour lui- 
mème, et craignant de n'avoir pas assez fait, toujours 
pleim de reconnaissance ou d’indulgence pour les autres. 
Sa résignation n'avait rien de sec, sa plainte n'avait rien 
d'amer; prêt à tous les sacrifices, rien ne lui était im- 
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possible, excepté ce qui aurait coûté quelque chose à sa 
délicatesse , car cette complaisance inépuisable se serait 
arrêtée là ; 1] avait besoin avant tout d’être content de 
lui; c'était son seul égoïsme; c'est la seule joie qu'il se 
réservât, et dont aucune ne l'aurait dédommagé. Sa phi- 
losophie était, comme son courage, simple et ferme, 
sans aucun appareil dogmatique; 1] avait l'instinct du 
vrai, il ne se payait point de phrases; 1] n'était ni du- 
peur ni dupe; 1] unissait une grande liberté de pensée 
au respect le plus scrupuleux du devoir. 

J'ai comme un plaisir triste à insister sur la distinc- 
tion de son esprit, car tout le monde n’en sait pas là- 
dessus autant que moi. La mesure officielle, si l'on peut 
parler ainsi, de sa valeur intellectuelle, je veux dire 
celle qu'en ont donnée ses concours, ses examens, ses 
œuvres extérieures, quoique déjà très-honorable, n'était 
pas pourtant toute sa mesure. Π] a été élève de l'École 
normale, licencié, agrégé des classes supérieures, pro- 
lesseur dans un Îycée de Paris; 1] a professé à l'École 
normale, et tout ce qu'il ἃ fait, 1] l'a fait très-bien : ce- 
pendant 1] y avait en lui mieux encore que ce qui se pro- 
duisait dans ces épreuves. L'érudition et l'analyse, ces 
deux conditions à peu près générales des travaux litté- 
raires de notre temps, n'étaient pas les plus conformes 
au tempérament de son esprit. La maladie ne lui lais- 
sait pas assez de force pour les longues recherches, et, 
d'un autre côté, en tout genre, il sentait plus qu'il n'a- 
nalysait, mais il sentait d’une manière exquise. Cette 
ancienne méthode d'enseigner et d'étudier les lettres 
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classiques, qui exerçait sur quelques textes choisis toutes 
les forces de l'esprit et du cœur, où lon se pénétrait 
des beaux discours et des beaux vers, où le maïtre et 
l'élève s’en inspiraient naïivement, confondant en quelque 
sorte leur âme avec celle des auteurs aimés, et dévelop- 
pant l’une par l’autre, lui convenait mieux que les études 
historiques et critiques d'aujourd'hui. Elles sont trop 
souvent impersonnelles; pour lui, il ne réussissait jamais 
mieux que là où il pouvait plus librement être lui-même 
et sentir ce dont il parlait. Ainsi, dans le concours à la 
suite duquel il fut reçu à l'École normale (j'y entrai alors 
avec lui), le sujet proposé, en discours français, était une 
Lettre du président de Thou à Jacques [°, qu l'avait solhcuté 
de changer quelques passages de son histoire peu favorables à 
la mémorre de sa mère, Marie Stuart. 11 fit un discours qui 
ne ressemblait à aucun des autres, qui fut de beaucoup 
le premier, et frappa vivement les juges. J'ai ce discours; 
16 l'ai proposé plusieurs fois comme modèle à des élèves, 
etje ne l'ai jamais fait lire sans qu'on ait été touché. Il 
retrouva plus tard, dans un concours d’agrégation, un 
succès tout semblable, avec une composition où il faisait 
parler Rollin. I ne l'avait pas conservée, et je ne l'ai pas 
vue; mais elle fut distinguée comme l’autre, et classée 
aussi la première, et elle offrait sans doute la mème es- 
pèce d'éloquence, celle dont on ἃ dit : Pectus est quod 
dhsertos facit. On devine ce qu'il devait être dans ses 
lettres, en causant avec ses amis. Le naturel, l'élan, la 
délicatesse et la vivacité du sentiment tout ensemble, 
les qualités qu'on aime et qui touchent, sy montrent 
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partout. ΠΠ ne travaille point sa phrase, il ne vise pas au 
style, mais 11 le trouve, en se laissant aller à son émo- 
ton ou à sa galté; car 1l avait beaucoup de gaîté, avant 
que la souffrance et les approches de la mort l’eussent 
éteinte. 1] plait et ἢ intéresse toujours; il ἃ des traits qui 
saisissent. Je n'ai pas connu de lettres qui donnent plus 
de penchant pour celui qui les a écrites; élles font sen- 
üir ce que cet esprit si modeste avait de rare et d'élevé. 
Son goût était parlait, et je ne parle pas seulement du 
ooût qui repousse laflectation, la déclamation et tout 
ce qui choque, mais de celui qui fait qu'on se passionne 
pour les belles choses et qu'on y met ses délices. Il était 
épris des poëtes, 1] savait par cœur (j'emploie cette ex- 
pression à la lettre) son Racine et son Virgile : 1] s'amu- 
sait encore, sur son lit de malade, à se réciter les vers 
orecs de l'Œdipe ror. I disait bien, avec une voix très- 
expressive. 1] se vantait en riant que, 51] avait eu une 
meilleure poitrine, 11 n'aurait pas fait un mauvais acteur, 
et cela était vrai. Ses yeux vifs parlaient, et sa figure 
avait beaucoup de caractère. Je ne sais si je me trompe, 
mais je crois que si, au lieu de vivre malade et sans 
fortune , 1l avait eu la santé et le loisir, 1 aurait été d’a- 
bord un amateur très-éclairé, très-ardent, très-aimable, 
et que peut-être aussi, sous l'influence d’un milieu plus 
excitant pour sa nature que les épreuves universitaires, 
cette fleur de sensibilité et d'imagination qu'il avait en lui 
se serait épanouie tout à fait, et aurait produit quelque 
œuvre aimable et inspirée. 

Cartelier, dont les forces suflisaient à peme à ses de- 


L 


SUR AUGUSTE CARTELIER. ΧΙ 
voirs de professeur au lycée, n'a pu faire que des travaux 
qui sy rapportaient encore. Le principal est son édition 
classique d'Horace, publiée par la librairie Dezobry et 
Magdeleine. Dans un temps où 1] se fait beaucoup de 
bons ouvrages en ce genre, celui-là fut distingué : 16 livre 
est arrivé très-vite à un second tirage, et le succès ἃ été 
marqué. C'est, en eflet, une œuvre excellente, et 1] n°y 
a rien de mieux à offrir, soit aux écoliers, soit aux hommes 
du monde qui veulent lire Horace aisément. Dans ses 
explications et ses rapprochements, dans le choix qu'il 
fait entre des interprétations diverses, 1] montre autant 
de goût que de sens; il en dit toujours assez, et jamais 
trop; 1] met tout naturellement 16 lecteur au point. Les 
petites notices placées en tête de chaque pièce, et la no- 
tice générale sur Horace, sont dans cette mamière simple 
d'autrefois, dont les préfaces de Racine sont des modèles. 
où on dit les choses sans rhétorique et sans amplification, 
pour le lecteur et non pour l'auteur. C'est à l’accent seu- 
lement, et à un certain tour libre et aisé, qu'on recon- 
naît que celui qui parle si uniment est un homme d’es- 
prit et qui sait écrire. 

Les mêmes mérites se retrouvent dans ses notes sur 
l'Ihade, faites également pour une édition classique pu- 
bliée par la même maison. 

ΠΠ ἃ laissé aussi en manuscrit un commentaire sur le 
discours de Périclès dans Thucydide. 

Il reste encore de Cartelier trois Discours pour la dis- 
tribution des prix, qu'il ἃ prononcés en 1846, 1850 οἱ 
1893; le dernier, la veille même du jour où on a re- 
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connu qu'il avait la pierre, dans un état déjà avancé de 
faiblesse et d'épuisement. Il aimait peu les harangues 
d'apparat et leur composition savante; mais combien ses 
discours plaisent par ce qui plaît tant en lui, l'expression 
de lui-même, et la facilité à entrer dans l'âme des autres! 
Au collége Stanislas, en 1846, il parla sur la valeur du 
travail et le prix d'une éducation distinguée, et jamais 
orateur n'a été plus persuasif. Je n'imagime pas que les 
mauvais écoliers aient soutenu sans une confusion salu- 
laire cette apostrophe : «...La faveur pourra vous don- 
«ner un poste Important, mais vous serez, en présence 
«de votre tâche, en présence des hommes compétents 
«qui vous regarderont faire, aussi gènés, aussi mal à 
« l'aise que vous l'aurez été à l'école, sur la sellette d’exa- 
«men. Vous éprouverez toute votre vie un embarras 
«humiliant, vous suerez à grosses gouttes, quand vous 
+ vous sentirez suivi de l'œil vigilant de vos chefs ou de 
« l'œil malin de vos inférieurs. Peut-être vous sauverez- 
«vous par l'orgueil et la suflisance : j'aime mieux encore 
«les sentiments de honte dont je vous parlais tout à 
« l'heure; 115 pourraient passer pour de la modestie, et 
« vous trouveriez encore de bonnes âmes qui vous tien- 
«draient compte de votre humilité.» Et combien les 
bons élèves, au contraire, ont dû entendre avec sympa- 
thie ces paroles qui expriment une dévotion si tendre 
pour les belles études! « Ceux-là seulement savent con- 
«server au milieu du monde la fleur de la distinction, 
«qui ont de bonne heure sacrifié aux Grâces, c'est-à-dire 
«qui ont goûté les lettres, aimé les belles et bonnes pen- 
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«sées rendues dans un beau et harmonieux langage, et 
+ baigné leur âme dans cette eau abondante et salutaire 
τ qui lui donne à la fois la grâce et la force. Aimez donc 
«ces études, et, 51] est vrai que le monde ingrat les re- 
«pousse, eh bien, qu'elles trouvent parmi vous un der- 
«nier asile. C'est ici le temple des Muses; laissez-moi 
«vous tenir ce langage profane, même à côté du sanc- 
«tuaire; c’est le seul culte dont le Dieu jaloux des chré- 
«tiens n'ait pas pris d'ombrage... Aimez done les lettres, 
«et le collége qui en est le sanctuaire. Puisse-t-1l vous 
« être pendant toute votre vie un doux souvenir! Et vous, 
«jeunes enfants, qui devez encore, pendant plusieurs 
«années, suivre nos leçons, vous qui ne cueillez pas en- 
« core les fleurs que les Muses vous promettent, mais qui 
« défrichez avec courage le champ où vous les moisson- 
«nerez un jour... que le désir de bien faire soit déjà 
«pour vous un aiguilon puissant, que la satisfaction 
« d'avoir bien fait vous soit une douce récompense! Peut- 
« être n'avez-vous pas compris tous les avantages que j'ai 
«attribués à l'étude; mais les enfants bien nés trouvent 
«dans leur cœur un penchant imstinctif qui les porte à 
« faire ce qui est bon, et à suivre les conseils de ceux qui 
«les conduisent dans la meilleure voie. Jeunes enfants, 
«laissez-vous aussi attirer par ces couronnes.» On ne 
peut prècher, dans une fête de la jeunesse, avec plus 
d'onction et de grâce. 

Une lettre signée, À. C. ancien élève de l'École normale 
qui parut dans le Journal de l'instruction publique du 
31 juillet 1839, est de Gartelier. C'est une réponse à une 
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autre lettre où on avait réclamé, pour l'enseignement de 
l'allemand dans les colléges, des développements qui, 
à ce qu'il lui semblait, n'auraient plus laissé à d'autres 
études la place dont elles ont besoin. Il se plaint de ces 
programmes qui grossissent sans cesse, et sous lesquels 
il craint qu'on n'accable les esprits. En lisant aujourd’hui 
cette lettre, qui date déjà de seize ans', on y voit distinc- 
tement le mouvement irrésistible qui menaçait les études 
classiques et les reloulait de jour en jour. On se flattait 
encore qu'en entassant leçons sur leçons on trouverait 
moyen de ne rien perdre : pour lui, il ne l'espérait pas; 
il voyait de trop près les choses et les prenait trop à cœur 
pour se payer d'illusions. Π] écrivait : « Ne pourrait-on pas 
« organiser un système d'enseignement où chaque genre 
« d'études serait franchement abordé par diverses caté- 
«gories d'élèves?... IT faut y penser sérieusement; l'é- 
« poque est peut-être venue où, bien loin de surcharger 
«nos élèves, 11 serait bon, au contraire, de diviser le 
« fardeau qui pèse sur eux; autrement, ils se coucheront 
«à terre et refuseront de marcher, ou ils jetteront leur 
«bagage sur la route; 1] vaut mieux les en décharger 
«nous-mêmes. » Ainsi, dans l'intérêt même de ses lettres 
chéries, 1l pensait à les réserver à des élus, et consentait 
qu'elles abandonnassent ceux qui les abandonnaient. 
Mais ceux aujourd’hui qui restent fidèles aux études clas- 
siques ne sont-ils pas eux-mêmes ébranlés dans leur foi 
par l'esprit du temps, et n'y aurait-il pas encore, pour 
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les retenir, de nouveaux sacrifices à faire? le croyait 
avec mol!..... 


En écrivant sur Cartelier ce qu'on vient de lire, je 
n'ai pas eu seulement pour objet de soulager par cet 
hommage, avec ma propre douleur, celle de sa veuve, 
de ses frères, de son père octogénaire ?, de tous ceux 
qui l'ont aimé; j'ai voulu encore honorer dans mon 
ami, autant du moins quil dépend de moi, ceux qui, 
comme lui, empêchés par quelque force ennemie, ne 
remplissent pas en ce monde leur destinée tout entière, 
et, quelque considération qu'ils obtiennent de ceux qui 
les connaissent, ne sont pas pourtant assez connus, et ne 
paraissent pas tout ce qu'ils sont. Les uns sont arrêtés 
par la maladie, d'autres par la gène, d’autres par le mau- 
vais vouloir des hommes, ou même par de purs hasards : 
quel que soit l'obstacle, 1l en est trop qui ne trouvent 
pas, dans la vie telle qu'elle leur est faite, tout l'emploi 
de la force qu'ils ont dans l'esprit et dans le cœur. Ils 
usent cette force dans l'ombre, demandant en vain aux 
dieux, comme dans Homère, 51] faut succomber, de suc- 
comber du moins à la lumière. Quelques-uns s'indignent 
et se révoltent; d’autres, plus doux, souffrent sans s'irri- 
ter. J'ai surpris quelquefois chez Gartelier cette tristesse 
sans orgueil et sans colère. Dans une lettre toute récente, 
car, peu de temps avant sa mort, je me suis trouvé éloi- 
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oné de lui pendant un mois, il n'éerivait : « Tu me con- 
+serves ton amitié, parce que tu crois que je vaux beau- 
«coup, et moi, Je ne vois pas que je vaille grand'chose: 
«ce n'est pas du moins, il me semble, l'opinion qu'on 
«a de moi. Je te remercie de ta persévérance.» Je me 
suis complu à dire aujourd'hui au public les mêmes 
choses que je lui disais à lui-même, et qui le conso- 
laient. 

J'ajouterai 1e1 que sa dernière lettre, du 10 septembre 
(c'est le 1°° octobre quil est mort), se termine par ce 
post-scriplum : « J'apprends la prise de la tour Malakoff. 
« Te Deum. » Ge sont les dernières paroles qui me restent 
écrites de sa main. 


Novembre 1855. 
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D’'ISOCRATE EN GÉNÉRAL, DE SA PRÉDICATION 
ET DE SON ART. 


Les érudits, qui ne se lassent jamais de revenir sur les 
monuments de l'antiquité, ne cessent pas, à la suite de Jérôme 
Wolf, d'Henri Estienne, d’Auger, de Coraï, de M. Bekker, de 
publier encore tous les jours des travaux sur Îsocrate. Ceux 
qui écrivent l’histoire de la littérature grecque lui donnent 
naturellement sa place dans cette histoire! ; mais, parmi les 
classiques des beaux siècles de la Grèce, il n’en est guère qui 
soit moins lu du grand nombre, et dont on s'occupe moins 
hors des écoles. Fénelon s’est servi de son nom pour condam- 
ner la rhétorique, et, à la manière même dont il parle de lui, 
on voit qu'il le connaît à peine. Je ne sais si Voltaire, si cu- 
rieux de tout, la seulement nommé. Thomas, qui faisait des 
éloges et qui écrivait sur les éloges, n’a pu l'oublier, et lui ὃ 
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accordé un chapitre, bien incomplet encore. La traduction 
française d’Auger, qui parut en 1781, à une heure peu favo- 
rable, n'était pas assez belle, malgré ses mérites, pour popu- 
lariser Isocrate. Barthélemy, dans le Voyage d'Anacharsis, ἃ 
tracé en passant un portrait piquant de la personne d’Isocrate, 
sans s’arrêler à ses discours. La Harpe ne lui ἃ pas même 
donné un article. Je ne trouve rien sur lui dans Châteaubriand. 
Courier seul s’est occupé d'Isocrate avec amour; mais Courier 
était presque un Grec, tout comme Boissonade!. Les critiques 
illustres de notre temps n’ont pas rencontré Isocrate sur leur 
chemin. Enfin ce talent si accompli et si renommé a besoin 
encore d’être interprété : c’est le sujet d’une étude qui peut of- 
frir un double intérêt, suivant que l’on considère Isocrate dans 
l’histoire à laquelle 1] s’est trouve mêlé, ou qu’on n’envisage 
en lui que l’art et le talent de bien dire. 

Parlons d’abord de l’histoire. La vie d’'Isocrate, j'entends la 
partie de sa vie où 1] ἃ eu de la renommée et de l'influence, 
s'étend de la fin de la guerre du Péloponèse à l’établissement 
de la domination macédonienne. C’est la dernière période de 
l'existence de la Grèce libre, époque des plus émouvantes, 
pleine des luttes des cités grecques, qui se ruinent lune l’autre 
au profit d’un maître longtemps inaperçu, puis tout à coup 
inévitable; pleine aussi, pour chacune de ces cités, d’agita- 
lions intérieures qui les consument, mais qui donnent aux es- 
prits et aux passions leur plus haut deoré de vivacité et d’éner- 
gle. Athènes surtout, la seule de ces républiques qui soit bien 
connue, parce qu'elle ἃ laissé une littérature que nous lisons, 
Athènes, la tête de la Grèce, la ville des orateurs, qui a tou- 
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jours uni à l’action la pensée et la parole, et dont la voix s’est 
fait écouter du monde entier, a eu, pendant cette période, la vie 
la plus dramatique. Jamais on n’a pu mieux lui appliquer les 
paroles de Bossuet : « Une ville où l'esprit, où la hberté et les 
«passions donnaient tous les jours de nouveaux spectacles ?, » 
Ce n’est pas cependant notre curiosité seule qui est excitée : 
un sentiment plus grave et plus profond vient sy joindre. 
Athènes a conçu et essayé la démocratie avant le temps; elle 
a aimé, du moins pour ses citoyens, l'égalité, le droit, la 
seule souveraineté de la loi et de l’opimion; elle ἃ fait voir 
dans l'antiquité l'effort le plus indépendant et le plus hardi 
que la liberté humaine ait fait alors vers l'idéal politique : la 
république de l'avenir a donné là ses prémices, bien impar- 
faites et cependant déjà grandes. Comment ne nous intéresse- 
rions-nous pas à Athènes dans ses bons et dans ses mauvais 
jours, tantôt l’admirant, tantôt la blämant, mais la plaignant 
plus encore, je veux dire déplorant, dans les fautes et dans les 
malheurs qui l'ont conduite à la servitude, soit les défaillances 
de la nature humaine, qui reste toujours si au-dessous de ce 
qu'elle se propose, soit les dérisions d’une force aveugle qui 
se joue de l’homme et de ses ambitions même les meilleures, 
et leur donne parfois de si insolents et si cruels démentis? 
L'intérêt de cette histoire est inépuisable; de quelque manière 
qu'on la comprenne et qu’on l'interprète, on se plaît à y pé- 
nétrer tous les jours davantage, et déjà M. Mérimée, en ren- 
dant compte de la grande Histoire grecque de M. Grote, ἃ fait 
voir combien cette époque est considérable et combien elle 
paraît riche en enseignements. Isocrate figure à plusieurs titres 
dans le tableau de ces temps. D'une part, il rend témoignage 
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de ce qu'il voit faire; de l’autre, 1l agit lui-même , non pas préei- 
sément à la manière des autres orateurs, par des décrets, mais 
par des leçons où par des reproches. C’est un conseiller mora- 
liste qui prêche le peuple athénien. Il intéresse d’abord, comme 
tous les prêcheurs, en nous faisant connaître les mœurs de 
ceux à qui 1] s'adresse; mais il n’attache pas moins par l’image 
que ses discours nous tracent de lui-même, et où nous recon- 
naissons tout un ordre d’esprits. Ce sont ceux qu'on appelle 
les sages, les modérés, les honnêtes gens, j'entends ceux qui 
méritent vrament ces noms. Dignes certes d'estime et de bien- 
veillance, 115 obtiennent d'ordinaire ces sentiments, et 115 peu- 
vent prétendre davantage, mais à la condition qu'ils ajoutent 
à leurs qualités utiles ou aimables une vertu et un sel qui ne 
s’y mêlent pas toujours. Autrement 115 ne font pas tout le bien 
qu'ils semblent appelés à faire; 115 dégoûtent du mal plus qu'ils 
n’en guérissent; 115 nous rendent plutôt raisonnables que bons 
et forts; 115 se font honneur à eux-mêmes plus qu'ils ne rendent 
service à leur pays. Quelquefois aussi, faute d’assez d’ardeur, 
ils manquent cette sagesse même qu'ils poursuivent, et de 
. moins judicieux en apparence jugent mieux qu'eux par le cœur. 
Ils gardent toujours pourtant le grand mérite de se préser- 
ver de tout ce qui est bêtise, folie ou scandale, et de se tenir 
en tout dans une mesure dont le gros de l’humanité est trop 
peu capable. Et, 5115 montent au-dessus de cette mesure par 
quelque côté que ce soit, s'ils ont dans l'esprit quelque don qui 
les distingue, alors un vif intérêt vient se joindre à ‘la consi- 
dération qu'ils inspirent, et les hommes s’acquitient envers eux 
par des applaudissements sympathiques, tout en gardant un 
amour plus tendre et une gloire plus vive encore à des maîtres 
dont la pensée a été plus haute et l'élan plus généreux. En un 
mot, nous voyons dans Îsocrale ce que valent une vertu et 
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une sagesse honorables, illustrées par un beau talent, mais 
jetées sans autre force au milieu des grandes crises de la vie 
des peuples; par où elles suflisent et par où elles manquent, 
combien elles sont précieuses, et quelle place cependant elles 
laissent à prendre à d’autres choses d’un plus grand prix. 
L’appréciation de la rhétorique d’Isocrate et de son beau 
langage semble en comparaison un mince objet. Cependant, 
le style n'étant que l’expression des sentiments, on voit bien 
d’abord que les mêmes vérités qui ressortent de lhistoire res- 
sortiront aussi de la critique littéraire, qui les présentera seu- 
lement sous un autre aspect. Il en est de la délicatesse, de la 
finesse, de l'élégance, de la distinction, de la dignité du dis- 
cours, comme des qualités morales dont elles sont l’image; 
on les aime, on les honore, et même, portées à un degré 
assez haut, on les admire; elles mettent un écrivain à part du 
vulgaire. Ce sont des dons rares; ils n’enlèvent pas pourtant, 
comme fait une certaine verve d'esprit ou de génie qui pénètre 
el à quoi on ne résiste pas. Cet accord entre le goût et la 
conscience, jugeant l’un comme l’autre, est déjà une leçon 
utile qui se tire de l’analyse du talent de l’orateur; mais, avec 
son talent, il y a encore à considérer son art, ou plutôt l’art 
pris en lui-même, qui n’est pas seulement dans Isocrate, mais 
qui ne se déploie aussi bien et n’est autant en évidence chez 
nul autre. Que vaut l’art, c’est-à-dire l'emploi de procédés cal- 
culés pour l'effet, et d’une forme étudiée ou même apprêtée? 
Toute éloquence la toujours admis dans quelque mesure, et 
11 y a tel genre d’éloquence qui en ἃ fait grand usage. Quels 
en sont les avantages et les séductions ? quels en sont aussi les 
inconvénients et les périls? Jei on est frappé du contraste entre 
ce qu'on pourrait appeler lexcès de l’art dans Isocrate et son 
école , et une disposition des esprits toute différente , qui semble 
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prévaloir dans le présent et dans l'avenir. De plus en plus la 
préoccupation du fond va effaçant celle de la forme, la rhéto- 
rique disparaît, la composition devient improvisation, on ré- 
duit autant que possible dans le style la dépense de temps et 
de travail comme superflue; le discours tourne à la conversa- 
tion, le livre au journal, qui est la conversation écrite. En 
obéissant à ce mouvement, qui peut-être est bon, et non pas 
seulement irrésistible, ne donnerons-nous pas cependant un 
regret à d’autres habitudes littéraires, et ne prendrons-nous 
pas quelquefois plaisir encore à relire et à admirer ces œuvres 
polies, que les maîtres de art élaboraient avec amour et avec 
orgueil ? 

Voilà les deux questions, l’une de morale politique, l'autre 
de critique littéraire, qui se trouvent comprises dans une étude 
d'Isocrate, et qui par elles seules paraîtraient déjà intéres- 
santes. Elles se présentent d’ailleurs comme encadrées au mi- 
lieu de souvenirs et de noms qui sont pour toujours en pos- 
session de toucher les hommes. Ce précepteur d'Athènes est 
un disciple de Socrate et un ami de Platon, et, par sa longue 
vie, un contemporain de Démosthène; leurs deux voix, fort dif- 
férentes et trop peu d'accord, ont été entendues ensemble et 
à l’occasion des mêmes alarmes. Comme maître en discours, 
Isocrate paraît suivi des grands orateurs de l’époque macédo- 
mienne qu'il ἃ tous formés, et, à deux siècles et demi au delà 
de cette date, son école a poussé comme un rejeton magni- 
fique dans léloquence de Cicéron; la gloire de Cicéron et de 
tout ce qu'il y ἃ jamais eu de Cicéroniens fait en quelque 
sorte partie de la sienne. N’en est-ce pas assez pour qu'on 
espère pouvoir retenir quelques moments l'attention du public, 
si distrait qu'il soit par d’autres pensées, sur cette renommée 
peu populaire ? 


LA Fr 
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La Grèce et Athènes exerçaient avec amour, entre tous [68 
arts, l’art de la parole. Elles étaient pleines d'hommes qui en 
enseignaient les secrets et en étalaient les merveilles : on les 
quahfiait d'artistes en discours}; mais, parmi ces maîtres, la 
Grèce et Athènes n’en ont pas connu de plus parfait qu'Iso- 
crate. Sa réputation est celle du premier des rhéteurs. 

Lui-même néanmoins, tout fier qu'il est de son habile élo- 
quence, il a de tout autres prétentions. Îl se compte parmi 
les philosophes, et il appelle lart qu'il professe phulosophue. 
Est-il bien en effet un philosophe? Il est du moins, sans con- 
testation, un moraliste; mais ce serait prendre le change que 
de discuter ici d’une manière abstraite la définition de la phi- 
losophie, et de rechercher si, en suivant avec Cicéron Part de 
la parole jusqu'à sa source, on le voit se confondre avec le 
travail de la pensée. Cest historiquement qu'il faut se rendre 
compte de cette prétention d’Isocrate, en examinant, non pas 
ce que c’est que philosophie en général, mais ce que c'était 
dans ce temps-là qu'être philosophe à Athènes. On reconnaît 
que l’école socratique y formait alors un parti, je dirai presque 
une église, car la mort de Socrate l'avait consacrée; elle avait 
une foi et un culte. En religion, en morale, en politique, les 
socratiques étaient, en général, animés d’un même esprit. Leurs 
croyances étaient plus raisonnées que celles du grand nombre, 
leurs mœurs étaient plus sévères; dans ce qui regarde ἰὰ cité, 
leurs idées étaient également opposées à celles de la foule. 
Isocrate pensait comme Platon, comme Xénophon, comme 
Socrate; mais ce que Socrate et les siens disaient aux disciples 
qui philosophaient avec eux, Isocrate le répétait en partie dans 
le langage du monde au monde lui-même, et les philosophes 
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lui en savaient gré. Platon a donné en quelque sorte à Iso- 
crate, par la bouche du maître lui-même, le titre d’orateur 
de la philosophie. C’est dans le Phèdre, son premier ouvrage. 
où 1] oppose une rhétorique philosophique à l’art vulgaire des 
rhéteurs, et les attaque hardiment dans le plus parfait d’entre 
eux, dans Lysias. Phèdre est épris de Lysias; Socrate le con- 
traint à voir Île faible de ce qu'il admire. Socrate termine ainsi 
le dialogue : «Va dire tout cela à ton jeune ami. — Mais, 
«dit Phèdre, 11 ne faut pas non plus oublier le tien. — Qui 
«donc? — Le bel Isocrate. Que lui feras-tu dire, Socrate, et 
«que prononcerons-nous sur son compte ? — Îsocrate est bien 
«Jeune encore; je veux dire pourtant ce que J'augure de lu. 
«τς Et quoi donc? — Il me semble qu'il y ἃ dans son génie 
«quelque chose de plus élevé que Part de Lysias, et qu'il est 
«d’ailleurs d’un tempérament plus généreux, de sorte qu'il ne 
«faudra pas s'étonner, quand 1] avancera en âge, si d’abord, 
«dans le genre où il s'exerce aujourd’hui, tous les maîtres ne 
«paraissent auprès de lui que des enfants, et si même, ne se 
«contentant plus de ces succès, 1] se sent porté vers de plus 
«grandes choses par uninstinct plus divin, car, en vérité, mon 
«cher Phèdre, εἰ y a de la phulosophie en lu. Voilà ce que nous 
« pouvons aller dire, de la part des dieux que nous avons con- 
«sultés, moi à mon Îsocrate, et toi à ton Lysias. » 

Ceux qui trouveront ce témoignage trop magnifique essaye- 
ront peut-être de le récuser en disant que Platon ἃ voulu 
Matter un orateur illustre et admiré, qui avait par-dessus lui 
quelques années, et qui pouvait favoriser à son tour la renom- 
mée naissante de son ami. Peut-être ajouteront-ils que les es- 
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prits originaux n'ont pas trop de peine à louer des talents heu- 
reux, mais moins puissants, qui se font applaudir sans domi- 
ner, et qui ne sauraient être gênants, car 115 n’ont pas la force, 
qui est la seule chose qui puisse faire obstacle. Quoi qu'on 
puisse dire et quoi qu'on veuille rabattre des hommages de 
Platon, il faudra toujours en tenir compte. Il ἃ loué dans 
[socrate un ami, je le crois, mais Isocrate ἃ dû son amitié à 
cela même qu'il demandait ses inspirations aux principes qui 
étaient ceux de Platon. Chaque applaudissement que recueil- 
lait cette éloquence nouvelle profitait à la philosophie; c’est 
pour cela que Platon aime la gloire d'Isocrate et qu'il la sert. 
[IL est son allié contre des adversaires communs, contre les par- 
üsans du goût vulgaire, qui sont aussi ceux des idées banales 
et des préjugés publics; contre les sophustes et les orateurs po- 
pulaires, sous la ligue desquels Socrate avait succombé. Et 
ce n’est pas à la personne de Lysias qu'il en veut, mais 1] at- 
laque dans Lysias un art oratoire qui n’a pas reçu les leçons 
de la philosophie nouvelle et qui ne s’est pas mis à sa suite. 
IL est vrai que plus tard le vieil orateur, enivré de sa célé- 
brité, n'a pas assez respecté l’école, que les vanités se sont 
heurtées, et que Platon paraît s'être repenti de ses éloges. 
Mais, en se brouillant avec les philosophes, Isocrate est resté 
fidèle à la philosophie, dont 1] n’a jamais séparé la cause de la 
sienne. Son esprit ne l’embrassait pas tout entière, il la ré- 
duisait à sa mesure; à sa morale, à sa politique, à son esprit 
de sagesse et d’honnêteté. Il se croyait plus philosophe que 
les philosophes mêmes, et se couvrait encore de ce nom, quand 
on attaquait en lui Part de la parole. Après tout, la cause de 
la parole est la même que celle de la pensée; si celle-là est 
décréditée , celle-c1 ne saurait rester en honneur. Les lettres, 
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appelle philosophie, enveloppent en elles la philosophie et 
l’éloquence comme les enveloppe en soi esprit humain, et 
c’est l'esprit humain en effet, c’est sa puissance et sa liberté, 
que les ennemis de la parole tiennent pour suspects. Plus la 
parole était admirée et influente dans Athènes, plus elle y était 
attaquée, et, faute de pouvoir s’en prendre à tous ceux qui 
pensaient et qui parlaient, on s’en prenait aux maîtres dont 
l’enseignement avait cultivé ces facultés. Les disciples, d’ail- 
leurs, peuvent être des magistrats, des généraux, des ministres ; 
il faut bien qu’on les ménage; les maîtres ne sont que des 
parleurs, on a bon marché d'eux par le ridicule ou la ca- 
lomnie. Cest la tactique qu'on suivait, à ce qu'il paraît, du 
temps d’'Isocrate. Les uns disaient qu’on n’apprenait rien avec 
ces hommes, que leur enseignement n'avait aucun résultat ; 
les autres protestaient qu'il était nuisible et corrupteur. Gor- 
rupteur de la jeunesse! on avait tué Socrate avec ce mot. Iso- 
crate le repousse avec la plus noble ironie. Il défie qu'on lui 
montre les philosophes mêlés ni par eux-mêmes, ΠῚ par leurs 
disciples, à aucune manœuvre, à aucun scandale. Leurs noms 
ne figurent jamais là où ils pourraient être compromis, dans 
ces centres d’affaires, par exemple, qui sont les rendez-vous 
publics des mauvaises passions et des âpres convoitises. Loin 
de corrompre la jeunesse, 1ls la sauvent de la corruption; 1ls 
la distraient des débauches des sens par les jouissances de la 
pensée. Mais quoi! ces mêmes censeurs, si prompts à s’indi- 
gner dès qu'ils voient un jeune homme qui réfléchit et qui 
s'efforce de donner un sens à sa vie et une règle à sa conduite, 
sont les plus faciles et les plus induloents des hommes pour 
celui qui use son existence dans les voluptés grossières ou 
dans une indolence vide et stérile. Non, Athènes n’oubliera 
pas, 11 ne lui est pas permis d'oublier, que la pensée est son 
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premier titre aux respects du genre humain, qu'ainsi ceux 
qui pensent et qui font penser sont ceux qui font le plus pour 
sa gloire, qu'au contraire les ennemis de la pensée sont aussi 
ceux de la patrie qu'ils déshonorent. Ces maîtres tant calom- 
niés lui ont formé les grands hommes qui l'ont illustrée et ser- 
vie; qu’elle ne soit pas ingrate envers eux !! 

Voilà le langage que tenait Isocrate dans un discours écrit 
à l’âge de quatre-vingts ans. Il n’en faut pas davantage pour 
justifier les promesses flatteuses que Platon avait mises dans 
la bouche de son maître en faveur du jeune homme qui devait 
parler ainsi dans sa vieillesse. C’est bien là un digne élève de 
Socrate, et, pour s’en tenir aux paroles mêmes de Platon, qui 
l’honorent dans une 51 parfaite mesuré, εἰ y a de la phuloso- 
phue en ln. Mais on voit bien maintenant que la philosophie 
d'Isocrate n’est pas une sagesse abstraite ou banale, indépen- 
dante des événements; elle est personnelle et vivante, elle est 
un ensemble d'opinions et de sentiments qui se rapportent à 
tout ce qui occupait alors les esprits, à tout ce qui intéressait 
Athènes. Il y a une pensée dominante qui conduit son travail 
et sa vie: quelle est cette pensée? qu'est-ce qu'il aime et 
qu'est-ce qu'il condamne ὃ qu'est-ce qu’il soutient et qu'est-ce 
qu'il combat ? Par ces questions nous voilà jetés au cœur de 
l'histoire. 

Les idées d'Isocrate sont celles de l'école socralique, avec 
les nuances particulières de son caractère et de son esprit. Or 
la politique des socratiques à Athènes, comme en France la 
philosophie du xvir° siècle, était en opposition avec l’ordre 
établi, mais avec cette différence considérable que la philoso- 
phie française s’appuyait sur l'esprit de la démocratie, tandis 
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que la philosophie athénienne était antidémocratique, comme 
paraît déjà lavoir été la philosophie pythagoricienne, dont 
elle recueillait les traditions. 

C’est que les philosophes, impatients du mal et ne pouvant 
manquer de lapercevoir autour d'eux, ne sachant où trouver 
le mieux qu'ils conçoivent, et poussés pourtant, par un ins- 
{ποῖ naturel, à le placer quelque part, lattachent volontiers 
à ce qui se présente comme le contraire de ce qu'ils con- 
naissent. Les pythagoriciens voyaient la multitude régner, par 
ses chefs populaires ou tyrans, dans les cités d'Italie; les so- 
cratiques la voyaient régner par elle-même dans Athènes. Les 
uns et les autres désavouèrent également la démocratie, ou, du 
moins, ce qu'on appelait de ce nom, car, on 16 sait, 1] n’y 
avait là qu'une apparence, et le vrai malheur d'Athènes, non 
plus que d'aucune cité antique, n’a pas été d'aller jusqu’à la 
démocratie, mais plutôt de n’y pas atteindre. On ne voit nulle 
part, dans le monde grec, un peuple qui ne dépende que de 
lui-même, mais des villes sujettes d’une autre ville, et, dans 
la ville maîtresse, une population d'esclaves sous une plèbe pri- 
vilégiée. Pour qui n’était pas cutoyen, 11 n’y avait pas de droit 
proprement dit. Si c'était une grande nouveauté dans la phy- 
sique que de briser la voûte de cette sphère, d’un si court 
rayon, où on enfermait l'univers, comme l'osèrent Démocrite 
et Épicure, ce ne fut pas une tentative moins hardie, dans la 
philosophie morale, que de franchir les bornes de la cité, 
comme le firent les stoïciens. Les socratiques ne s’occupaient 
encore que de la «té, et à point d’inégalité, point de maître ; 
on buvait, comme dit Platon !, le vin pur de la liberté, on 
s’en enivrait jusqu'au délire, et la raison des sages se heurtait 
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avec colère aux folies démagogiques qui s’étalaient de toutes 
parts. 

[ nous est facile aujourd’hui de reconnaître que le véri- 
table principe de ces excès n'était pas l'égalité établie entre 
les citoyens, mais, au contraire, l'inégalité sur laquelle la cité 
était fondée. Et d’abord les délibérations de la mulütude, 
amassée sur la place publique, seraient devenues chose im- 
possible, si dans le peuple eussent été compris les esclaves, et 
plus impossible encore, si ces sujets d'Athènes, qu'on appelait 
ses alliés, eussent été tenus pour Athéniens, et n'avaient fait 
qu’un avec les habitants de PAttique. Ainsi disparaissaient d'un 
seul coup l'extrême mobilité d’un gouvernement à vingt mille 
têtes, absolument incapable d'aucune suite; l'influence des 
démagogues tournant au vent de leur parole une foule assem- 
blée deux ou trois fois par mois comme pour un spectacle ; le 
scandale de la souveraineté exercée pour un salaire par une 
population besoigneuse , qui subsistait des oboles de l’agora ou 
des tribunaux; les fonctions publiques tirées au sort, non 
comme un service, mais comme un profit, tandis que les sages 
demandaient si ceux qui montent un navire ont coutume de 
ürer au sort celui qui gouvernera le vaisseau ; une justice ca- 
pricieuse comme une loterie, faite non pour les jugés, mais 
pour les juges, car 1] fallait leur fournir des procès pour les 
faire vivre, et ils recevaient, pour ainsi dire, des bons pour 
juger comme ils auraient reçu des bons de pain; enfin les 
malheureux alliés faisant principalement les frais de cette jus- 
üce, comme l’atteste Xénophon !, et forcés, pour l’alimenter, 
de s’en venir plaider dans Athènes. Toutes ces misères ne ré- 
sultaient pas de ce que la république athénienne était une 
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démocratie, mais bien de ce qu’elle était la démocratie de 
quelques-uns, et non pas de tous. Cette multitude exerçait en 
réalité une tyrannie, et, comme les tyrans, elle usait de sa 
puissance pour satisfaire ses envies et pour se dispenser de ses 
devoirs. 

Elle voulait régner par la guerre et elle ne voulait pas faire 
la guerre : elle payait donc des mercenaires, et c’est la plainte 
perpétuelle des bons citoyens; mais avec quoi les payait-elle ? 
Avec l'argent des syets. Sans les sujets, 1l n’y aurait pas eu 
de mercenaires, car qui les aurait payés? Et, sans les esclaves, 
il n’y aurait pas eu non plus de mercenaires, car, si tous les 
habitants avaient été des citoyens, Athènes n'aurait pas eu be- 
soin d'étrangers pour se défendre. 

La multitude voulait encore avoir des fêtes, des spectacles, 
des distributions ; elle payait tout cela, avec quoi encore ? 
toujours avec l'argent des sujets. Et, comme ce n'étaient pas ses 
propres deniers qu’elle administrait, ΠῚ les fruits de son tra- 
vail, mais ceux du travail d'autrui, elle les admimistrait mal, 
et perdait en dépenses folles les ressources des services publics. 
Enfin toutes les misères privées ou publiques, toutes les es- 
pèces d’infériorité que l’esclavage entraîne avec 801, Athènes y 
était condamnée, ainsi que le monde ancien tout entier. 1] ne 
s'agissait donc pas, pour la délivrer des maux qu’elle souffrait 
ou la mettre à couvert des périls dont elle était menacée, de 
restreindre chez elle la démocratie; tout au contraire 1] aurait 
fallu lélargir, là comme dans toutes les cités du monde antique, 
l’étendre jusqu'où la démocratie moderne s’est étendue, et faire 
de l'empire d'Athènes, ou plutôt de la Grèce elle-même, ce que 
nous appelons une nation, dont tous les membres, égaux et 
Lbres, servent au même titre la même patrie, et ne sont sujets 
que de la lot. 
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Le temps de ces vérités n'était pas malheureusement et ne 
pouvait être le temps des socratiques. Nul n'était tenté alors, 
en face des excès de ce qui paraissait la liberté, de se sauver par 
une hiberté plus réelle et plus large, dont on n'avait aucune 
idée. À la populace les sages ne s’avisaient pas d'opposer un 
peuple, mais une classe supérieure : c'était ce qu'ils trouvaient 
établi près d'eux, dans les cités doriennes, sous le nom d’aris- 
tocratie où de gouvernement des meilleurs. Je dis près d'eux, mais 
pourtant à distance, à cette distance où les défauts ne s’aper- 
çoivent pas, où 1] n’y ἃ que les mérites qui soient en lumière ; 
ils en entendaient parler plutôt qu'ils ne le connaissaient, ils 
limaginaient plutôt qu'ils ne le voyaient. La démocratie était 
pour eux la réalité, et l'aristocratie idéal : 115 se donnèrent im- 
prudemment à l'aristocratie. Quelquefois ils se déclarent pour 
une dictature, mais avec la condition clairement exprimée que 
cette dictature sera ou exercée ou dirigée par un philosophe. 
C’est la thèse du Dialogue politique de Platon. 

Il serait bien inutile de combattre des doctrines condam- 
nées aujourd'hui sans retour. La dictature de la philosophie, 
celte espèce de gouvernement ecclésiastique, ou Péglise est 
une école, ne paraît pas plus près que la théocratie elle- 
même d'être acceptée par les profanes, et quant à l'aristocratie, 
le monde moderne va la repoussant de plus en plus. Je ne 
m'arrêterai donc pas à marquer les erreurs de droit et de fait 
où tombaient les philosophes en attaquant la démocratie; 
mais 1] n’est pas sans intérêt de faire voir les dispositions fà- 
cheuses que cette polémique contre un grand principe entre- 
tenait dans leur esprit, et qui ne se font que trop sentir dans 
leurs ouvrages; car les préjugés enfantent les préjugés, les 
fautes amènent d’autres fautes, et, pour avoir méconnu la dé- 
mocratie, limmortel honneur d'Athènes jusque dans sa ma- 
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mifestation imparfaite, 1ls ont été entraînés à trois mauvais 
sentiments : lingratitude envers la patrie, la peur du progrès 
et de l'avenir, et le mépris des hommes, leurs semblables. 
Les philosophes prennent volontiers le fait en dégoût et l'1- 
dée en amour. Le fait, c'était ce qu’on avait sous les yeux tous 
les jours à Athènes; l'idée, on voulait aussi la loger quelque 
part, et, comme elle est l’antithèse du fait, on la plaçait à 
Lacédémone, qui était l’antithèse d'Athènes. On célébrait les 
institutions et les mœurs lacédémoniennes, on les admirait 
soit en elles-mêmes, soit, mieux encore, en les réfléchissant 
avec de plus belles couleurs dans les nuages des utopies |; 
on élevait à plaisir la grandeur de Sparte; on présentait sans 
cesse aux Athéniens son nom et son image pour leur être une 
leçon et un reproche ; on semblait fier de chaque faiblesse 
qu'on trouvait chez soi, et de chaque force qu'on croyait dé- 
couvrir ailleurs; enfin on laconisait à Athènes comme d’autres 
sages, sous des influences assez semblables, britannisent quel- 
quefois parmi nous?. Îl est permis, sans doute, de voir les mi- 
sères de la patrie et même de les étaler pour les guérir, et, si 
elle a une grande rivale, qui, pour tel ou tel mal, paraisse 
avoir trouvé le remède, 1l n’est pas défendu de profiter de ses 
exemples, d'étudier, là où elle prospère, le secret de sa pros- 
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ἡ Dans le passage même du Criton où Platon s'attache à établir, et 
cela, Je crois, très-justement, que Socrate aimait sa patrie, il arcumente, 
pour le prouver, de ce qu'il n'a jamais quitté Athènes; et il ajoute (ce 
sont les Lois qui parlent, et qui s'adressent à Socrate lui-même) : «Tu ne 
«lui as préféré ni Lacédémone, ni la Crète, dont tu vantais tous les jours 
«le bon gouvernement.» (A la fin de la page 55.) 

On voit, d’ailleurs, par un passage du Panathénaique, que l'éloge du 
gouvernement de Lacédémone était à Athènes un lieu commun. (P. 255 
de Henri Estienne.) 
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périté, de lu accorder tantôt le juste hommage auquel ont 
droit les vrais mérites, les services réels rendus au monde, 
tantôt l'admiration jalouse qu'on doit à un adversaire redou- 
table, et qui est un des moyens les plus sûrs de se défendre 
de lui. 1] faut se garder cependant de perdre jamais, dans 
une étude trop complaisante de l'étranger, m1 le respect, ni 
l'amour, ni même le goût de son pays, car ce n'est pas assez 
de laimer d’un amour sincère, je dis qu'il faut en avoir le 
goût, soit parce que l'amour tient difhicilement où le goût 
manque, et risque trop de sortir du cœur (le triste exemple 
de Xénophon en est la preuve); soit parce que celui qui ne 
sent pas cet attrait dominant pour sa république peut diflici- 
lement la bien connaître et se l'attacher autant qu'il le faut 
pour la servir ; soit enfin parce que celui qui, ayant une pa- 
trie comme Athènes, ne s’en montre pas fier et charmé, trahit 
par là, quelque intelligent qu'il soit d’ailleurs, sinon une borne 
de son esprit, du moins une faiblesse. Qu'ont fait la postérité 
et l’histoire de ce parallèle importun dont quelques Athéniens 
fatiguaient Athènes? Qui lui conteste aujourd’hui la première 
place ? Qui doute qu’elle ait été ce que la Grèce ἃ eu de plus 
grand ? Et, loin qu'elle s’efface devant Sparte, ne peut-on pas 
se demander si sa supériorité ne subsiste pas en face même de 
Rome triomphante ? Je ne reproche pas aux censeurs leur sé- 
vérité pour les fautes : l'amour peut être sévère, mais 1l n’est 
pas ironique ou méprisant. Cest l'honneur de Thucydide, en 
qui l'âme égalait l'esprit, d’avoir su donner des leçons à sa 
patrie en lui laissant sa dignité tout entière, de lavoir con- 
solée et glorifiée Jusqu'au milieu de ses revers, sans la trom- 
per, sans lenivrer, et simplement en lui parlant le langage 
de avenir, que sa raison et son cœur lui faisaient entendre 
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la mème élévation d'idées et la même générosité de senti- 
ments. 

Quand ce n’était pas chez l'étranger qu'ils cherchaient des 
autorités pour leur politique aristocratique, c'était dans le 
passé, qu'il est si facile d'admirer de loin. L’abondance des té- 
moignages historiques , au temps où nous sommes, rend, parmi 
nous, cette 1lusion moins aisée à ceux qui lisent; mais l’his- 
toire et la connaissance de l’histoire se réduisaient à bien peu 
de chose à l’époque dont nous parlons. Cependant Athènes 
avait changé, non pas tant qu'on se le figurait peut-être, 
mais elle avait changé, et on se hâtait de voir dans ce chan- 
gement une décadence. Dans l'impossibilité reconnue d’arra- 
cher à la démocratie le présent et l’avenir, on se rejetait en 
arrière pour essayer de lui échapper; on accoutumait les 
peuples à cette idée, qu'ils dégénèrent à mesure qu'ils se dé- 
veloppent; on leur ôtait ainsi toute foi en eux-mêmes ; on 
arrivait à leur faire concevoir comme la parfaite sagesse de 
ne plus ni vouloir ni agir, et de suspendre, d'étoufler partout 
le mouvement et la vie. 

Le mépris de la démocratie, c’est au fond le mépris de l’hu- 
manité. C’est un juste dédain, je l'avoue, que celui qu’ins- 
pirent à une raison droite et à une âme élevée les excès de sottise 
ou de bassesse dont les hommes peuvent se montrer capables : 
déplorable suite des misères trop souvent attachées à la condi- 
tion humaine, et la pire sans doute de ces misères; mais ce 
sentiment n’est pur qu'autant qu'il demeure exempt de deux 
vices, le désespoir et l’orgueil. Il faut conserver le respect des 
bons instincts de la nature humaine avec le dégoût des mauvais, 
et ne pas oublier que ce qui s’est fait, après tout, de bien ou 
de beau dans le monde s'est fait par les hommes, ainsi que le 


mal ; que le bien même est, plus que le mal, leur ouvrage, 
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puisqu'ils n'ont pu le faire qu'en s’efforçant et en luttant, tan- 
dis que, pour le mal, ils n’ont eu qu’à se laisser aller aux forces 
de toute espèce qui les entraînent; qu’enfin cette somme du 
bien, si pitoyablement petite qu’elle soit, s’augmente pour- 
tant avec les siècles, pendant que celle du mal diminue. Mais 
surtout que le philosophe se garde de prétendre assigner la 
sagesse aux uns et la déraison aux autres, imputer le mal au 
grand nombre, dont 1] se sépare, et faire honneur du bien à 
une élite où 1] se marque sa place. Qu'il ne dise pas comme 
les stoïciens : Voilà les fous, et je suis le sage! Qu'il ne compare 
pas, comme Platon !, la multitude qui l'entoure à une troupe 
de bêtes féroces au milieu de laquelle un homme est tombé, 
comparaison aveugle autant que superbe, puisqu'elle mécon- 
naît tout ensemble et la bête que le plus sage entend gronder 
au dedans de lui, quand 1] prête l'oreille, et le cri de Pâme 
humaine, qui s'élève parfois 51 noble et 51 pur du fond de la 
foule. La science même, la plus légitime des aristocraties, 
n’emporte pourtant pas avec elle la sagesse, et encore moins 
la vertu. Le plus grossier peut monter bien haut, le plus raffiné 
peut tomber bien bas. Cet homme que vous dédaignez, 1] vous 
vaut déjà par certains côtés, 1] vaut mieux peut-être ; et, si, par 
d’autres, 1l vous est inférieur encore aujourd’hui, 1] doit vous 
atteindre demain, car ce doit être précisément le bienfait de 
votre philosophie, de l’élever où vous êtes arrivé déjà. Qui mé- 
prise la multitude méprise la raison elle-même, puisqu'il la 
croit impuissante à se communiquer et à se faire entendre; 
mais, au contraire, 1l n’y ἃ de vraie philosophie que celle qui 
se sait faite pour tous, et qui professe que tous sont faits pour 
la vérité, même la plus haute, et doivent en avoir leur part, 
comme du soleil. 
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Je n'ai rien dissimulé de ce qu’on peut reprocher à la phi- 
losophie athénienne : elle n’a pas eu assez de for. Je ne prétends 
pas, quand elle en aurait eu davantage , qu’elle eût pu conjurer 
la mort politique d'Athènes et de la Grèce; ce n’est pas elle 
qu à fait les tristes jours de la fin du siècle, mais elle a subi 
les influences mauvaises qui les amènent. Elle est découragée 
et décourageante. Elle n’a pas dû s'étonner trop de Chéro- 
née; or 1] n'y a de ressource que contre les maux dont on 
s'étonne. À force de se plaindre de la liberté, on risquait 
de se trouver résigné sous le gouvernement des garnisons 
macédoniennes, qui était pourtant, non pas seulement le 
oouvernement du sabre, mais du sabre tenu par les bar- 
bares. Des prétoriens qui sont en même temps des Cosaques, 
voilà les maîtres de la Grèce au lendemain de la République 
de Platon : plus malheureuse encore que Rome, qui se ré- 
veille de celle de Cicéron sous les vétérans d'Antoine et 
d'Octave. 

Mais ne soyons pas injustes : si la philosophie socratique 
n'a pas sauvé la liberté grecque et la plutôt laissée périr, elle 
a semé du moins sur ses ruines les germes salutaires dont 
l’humanité ἃ vécu aux jours de la servitude. Elle a développé 
la délicatesse du sentiment moral, lien premier et essentiel de 
la société humaine, et la comédie nouvelle des Athéniens té- 
moigne hautement, sous ce rapport, de son action bienfai- 
sante. Elle rendait tous les jours plus chers les pères aux en- 
fants, le frère au frère, l’épouse à l'époux; elle rapprochait 
même le maître et lesclave, le citoyen et l'étranger ; elle ren- 
dait plus odieuses les cruautés et les brutalités de toute espèce. 
Tandis que le monde grec était en proie aux barbares, elle 
voulait qu'il n’y eût plus de barbares, et (âchait de faire comme 


une seule famille du genre humain. Les philosophes qui pour- 
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suivent ce travail pendant tout le im° siècle ne font que conti- 
nuer une œuvre déjà bien avancée par les socratiques au 1v°. 
Et, pour ne parler que de ceux-c1, on pourrait dire qu’en vain 
leurs systèmes étaient aristocratiques, leur instinct ne l'était 
pas. Ils ne s’y sont pas trompés, ceux qui ont condamné So- 
crate. Leur indépendance à l'égard des traditions religieuses 
suflit pour montrer qu'ils ne sont pas véritablement du côté du 
passé, même lorsqu'il le semble, même lorsqu'ils le croient. 
Et, à ce seul signe, l'esprit moderne reconnaît en eux des 
frères. Par là leur philosophie est encore aujourd’hui toute 
vivante, leur action se perpétue ; elle ne sera à son terme 
que le jour où le fantôme des superstitions, dissipé enfin 
à la lumière qu'ils ont les premiers allumée, aura cessé de 
peser sur l'humanité, réveillée pour jamais d’un lourd som- 
meil. 

Je ne doute pas, quant à moi, que limpatience que leur 
causait l’obstination aveugle des croyances populaires n’ait été 
pour beaucoup dans la défiance que la multitude leur inspi- 
rait. Un sentiment pareil arrachait à Voltaire des cris de colère 
contre la foule, qu'il croyait vouée à l'erreur et au fanatisme 
pour toujours. Rien n’indispose autant à l'égard du grand 
nombre les esprits distingués et les cœurs ardents que de le 
voir se trahir lui-même et prêter sa force à ce qui l’accable. 
Les socratiques ne peuvent oublier que le peuple ἃ tué So- 
crate. À ces ressentiments généreux se mêlent les sugoeslions 
moins pures de lorgueil, je l’ai dit; mais je dirai aussi qu'à 
quelques préjugés, à quelques mécontentements qu'ils obéis- 
sent dans leurs protestations antidémocratiques, cependant, 
par cela seul qu'ils raisonnent et qu'ils apprennent au monde à 
raisonner, 1ls travaillent au profit de la démocratie véritable, 
et leur génie agit dans un sens tout contraire aux intérêts de 
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leurs passions !. Ges laconsants ont plus fait que qui que ce soit 
pour la grandeur d'Athènes, puisqu'ils Pont faite la maîtresse 
du genre humain et lui ont assuré à jamais l’empire des es- 
prits. Ces amis du passé sont entraînés vers l'avenir par l'idéal 
où ils tendent. Ges aristocrates ont décrédité sans retour toute 
supériorité traditionnelle et factice, et introduit la seule sou- 
veraineté qui n'ait point à redouter de déchéance, la souve- 
raineté de la raison. 
Voilà donc les principes des socratiques, et [socrate, à 
prendre l’ensemble de ses idées, est bien un moraliste de cette 
école, mais, en même temps, 1] est Isocrate. Ge que nous sa- 
vons sur sa personne, principalement par lui-même?, peut 
faire pressentir sa manière de penser. Il avait une excellente 
constitution, et conserva jusqu’à près de cent ans une santé tou- 
jours florissante. Π| était beau : nous avons entendu là-dessus 
[6 témoignage de Platon. Il était riche, et cette richesse, qu'il 
ne devait qu'à lui, n’avait pas été pourtant péniblement arra- 
chée, soit par de rudes labeurs, soit par des luttes énergiques : 
la fortune s'était pour ainsi dire livrée d'elle-même à la sé- 
duction de son talent. [socrate avait à la fois l'illustration et 
l’opulence, la faveur publique et de brillantes amitiés; 1l 
était aimé, applaudi, comblé; 1] n’était pas redoutable. Il lui 
manquait, dit-1l lui-même, d'avoir de la voix et d’oser, et j'ai 
peur que ce qu'il appelle oser ne soit simplement vouloir : son 
caractère n'avait pas ce ressort qui fait la force. ΠΠ ne s’était ja- 
mais fait une querelle sérieuse avec personne, 1] méconten- 
tait seulement pas sa vanité; mais, malgré cette vanité, qui far 
sourire, 1] se croyait modeste, parce qu'il n'avait pas d'orgueil. 
᾿ς Cela est très-bien démèlé et développé dans le livre de M. 4. Denis, 
Histoire des Théories et des Idées morales dans l'antiquité. 
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D'ISOCGRATE EN GENERAL. XXXIX 
Ajoulons à Lous ces traits que nous ne connaissons d'Isocrate 
que sa vieillesse, car pas un de ses ouvrages, je dis de ceux 
qui comptent et sur lesquels on peut le juger, n’est de la pre- 
mière moitié de sa vie, quoiqu'il ait vécu presque cent ans. 
Le Discours panéoyrique, qu'il publia à cinquante-cinq ans, re- 
présente pour nous sa Jeunesse ; ses autres discours ont été 
faits à l’âge de soixante, soixante-cinq, soixante et quinze, 
quatre-vingts, quatre-vingt-dix, et enfin quatre-vingt-qua- 
torze et quatre-vingt-dix-sept ans. La vieillesse ἃ dû tempérer 
encore un naturel déjà par lui-même sans äpreté, et nous 
pouvons compter que nous trouverons toujours chez lui la sa- 
esse et la mesure. 

Je n’ai pas tenu compte, pour me représenter Isocrate, de 
quelques anecdotes dont on a paré sa vie, et dont on montre- 
rait aisément l’invraisemblance. Je ne puis voir dans Isocrate 
un héros, mais un honnête homme et un sage. Son naturel est 
essentiellement modéré; 1l ne comporte ni vertus suprêmes, 
ni torts graves. Il n’a pas les élans d’un Platon, la vivacité 
d’un Xénophon, la verve polémique qui commande aux esprits ; 
il est incapable aussi des excès et de lirritation où d’autres 
s’échappent. On peut chercher ailleurs une volonté ou une 
pensée plus énergique; on ne trouvera nulle part une sa- 
gesse qui soit, pour ainsi dire, d’un tempérament plus heureux. 
ΠΠ avait la beauté de la figure, 1l ἃ aussi la beauté des senti- 
“ments, et 1] se plaît dans les attitudes morales qui peuvent le 
mieux la faire valoir. [ écoute attentivement sa conscience, et 
autant qu'elle, peut-être, les délicatesses de ceux à qui il parle, 
espèce de seconde conscience pour un talent qui ne peut se 
passer d’être loué et caressé. II se plaît à entrer, toutes les fois 
qu'il lui est permis, dans les idées et même dans les passions 
honnêtes de son auditoire, et 1] ne le fait si adroitement que 
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parce qu'il [6 fait naturellement et volontiers. Il n'oublie aucun 
devoir, et il voudrait s'acquitter de tous. Il n’est pas injurieux , 
s'il n’a été outragé lui-même. Si donc il attaque la démocratie , 
ce n’est qu'avec toutes sortes de ménagements. Des trois dis- 
positions chagrines et dangereuses dont j'ai parlé, lengoue- 
ment du passé, linchination pour l'étranger, le mépris du 
peuple, il n’y ἃ que la première à laquelle il se livre sans ré- 
serve, parce que celle-là était approuvée de tout le monde, 
et semblait se confondre avec l'amour même de la patrie. 
Athènes se contemplait avec complaisance dans l'idée qu'elle 
s'était faite de son passé, comme dans un portrait où elle s'était 
peinte ressemblante, mais embellie. Quant au reproche de 
lacomser, d'être un ennemi du peuple et de la démocratie, 
Isocrate a mis un soin extrême à l’écarter de lui. Il dépense à 
se justifier là-dessus des ressources d'esprit prodigieuses?, qui 
ne convainquent pas toujours ; mais là même où on le sent sur- 
tout fin et habile, 1] demeure vrai, en ce sens qu'il craindrait 
de se laisser aller à un mauvais sentiment autant que de le 
laisser paraître, et qu'il tâche d’être irréprochable à ses propres 
yeux comme à ceux d'autrui. Il n’est pas, d’ailleurs, à craindre 
que par le mécontentement 1] arrive au découragement, ou 
qu'il y conduise les autres ; 1] en est préservé par une séré- 
nité à toute épreuve, don précieux des prédicateurs, qui leur 
permet de croire que leur sermon va tout convertir, et que ce 
qui est perdu aujourd’hui peut être sauvé demain. Mais en- 
trons dans le détail de ses opinions. 


᾿ Aréopagitique, 16, p. 143 et la suite. Je renvoie, pour les Orateurs 
altiques, à la pagination de Henri Estienne (de Reiske pour Démosthène ). 
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Quoique disciple de Socrate ,1l n’attaque jamais directement 
les croyances populaires : 1] ἃ pour cela trop de prudence. Seu- 
lement à sa sobriété, à sa brièveté sur ce qui regarde les 
dieux, à son éloignement pour le superflu, si on peut parler 
ainsi, en fait de culte !, au ton dont 1] répète ces sentences, 
que le vrai culte et le plus précieux sacrifice est de se montrer 
juste et homme de bien, et que cela vaut mieux que de pro- 
diguer les victimes 2, on reconnaît que sa religion est plutôt 
selon les philosophes que selon les prêtres, et qu'il ne devait 
pas être compté parmi les dévots. 

ΠῚ est plus à son aise en politique avec la sottise publique, 
et limpatience que lui cause ce qu'il aperçoit de folie et 
d’aveuglement dans la multitude qui règne à Athènes est le 
trait dominant où le socratique se reconnait en lui. Il se récrie 
sur la mobilité de la foule blämant unanimement, au sortir de 
l'assemblée, ce qu’elle vient de voter unanimement. Il lui de- 
mande compte de lintolérable tyrannie qu’elle exerce sur la 
Grèce. Il Jui reproche son engouement pour la guerre, qui est 
toujours 81 fatale à la démocratie, et vers laquelle pourtant la 
démocratie se précipite toujours; cela, dans le discours swr la 
paix, ou le Symmachique*, écrit à l’occasion d’une guerre injuste 
et déraisonnable, car personne, d’ailleurs, n’a mieux senti et 
mieux célébré que l'auteur du Discours panéoyrique les vraies 
grandeurs et le légitime éclat de la guerre. Il ne peut supporter 
surtout lascendant que le grand nombre laisse prendre aux 
plus imprudents, aux plus violents, aux plus décriés, qui pas- 
sent sans difiiculté pour démocrates, parce qu'ils font sans 
cesse le mal au nom du peuple, et, avec Le mot d’aristocrates, 
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jettent sur lhonnête homme qui essaye de leur tenir tête une 
impopularité dont 115 laccablent. Ce sont là des leçons dont 
les gouvernements démocratiques les plus larges, dans les 
nations et les époques les plus éclairées, trouveront toujours à 
profiter. ΠΠ poursuit sans relâche les sycophantes , c’est le nom 
dont on nommait à Athènes ces aboyeurs misérables, ces dé- 
nonciateurs infàämes, qui donnent les citoyens à déchirer aux 
cltoyens, jetant de préférence en proie aux passions publiques 
ceux dont 115 redoutent le plus la raison ou la vertu. Aussi 
imposant dans l’accusation que dans l'éloge, 1] trouve contre 
les sycophantes des flétrissures presque égales à leur abjection. 
Il a tracé notamment, à la fin du discours sur l’Antidosis, un 
portrait de cette espèce d'hommes vraiment achevé et ineffa- 
çable. IT a oublié un trait cependant, qui ne se dessinait pas 
encore : c’est que le sycophante contient en lui le délateur, c’est- 
à-dire ce qui se présente de plus triste et de plus odieux dans 
l'histoire. Le délateur du temps des Césars, c’est le sycophante 
sans la hberté. 

Mais que va-t-il mettre à la place des excès qui le scandalisent? 
Le gouvernement, dit-il !, non pas du peuple, mais d'hommes 
choisis par le peuple, jugés par lui, et en appelant à lui au 
besoin. Il ajoute seulement cect, que ces hommes seront « ceux 
«qui ont du loisir et de quoi vivre. » Et par là, 1] n'entend pas 
»xprimer ce fait, que, si un homme, sous le poids du travail, 
n'a pas été libre de penser et de s’instruire, il ne peut pas être 
appelé aux fonctions du gouvernement; cela n'aurait pas be- 
soin d'être dit. Il est clair qu'il refuse ces fonctions même à 
celui qui sait et qui pense, 51] n’est pas riche; que ce qu'il 
veul, c'est le gouvernement des grandes existences, comme 
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on les appelle, l'aristocratie, en un mot. Il ne se sert pas de 
ce mot, 1l la nomme la meilleure des démocraties }, par où lon 
voit que ces sortes de phrases n'ont pas été imventées de notre 
temps; ce n’en est pas moins laristocratie, mais une aristo- 
cratie libérale. Isocrate ne peut se passer de la liberté; 1] Ja 
suit avec orgueil à travers toute l’histoire d'Athènes; 1] l’oppose 
fièrement soit à l’oligarchie oppressive de Lacédémone?, soit à 
l’odieuse domination des Trente, L’aristocratie d’Isocrate se- 
rait véritablement, suivant l’étymologie, l'autorité des meilleurs , 
soumise à la loi, sage, fraternelle, ayant par-dessus la foule 
moins encore des droits que des devoirs, et relevant d'elle 
enfin comme souveraine. C’est une conception qui égalerait nos 
aspirations les plus hautes, si la considération de la fortune, 
chose si grossièrement réelle, ne venait se mêler malheureu- 
sement à cet idéal. 

Isocrate n’est pas un partisan de la royauté, quoiqu'il se 
mette volontiers en frais d’éloquence pour les rois. Ces rois qui 
s'élevaient, au milieu de tant de républiques, sur certains 
points du monde grec, courtisaient les écrivains de la Grèce 
libre plutôt qu'ils n’en étaient courtisés. Ils demandaient à 
leur éloquence la renommée, et la payaient magnifiquement. 
Le roi de Cypre, Nicoclès, sollicitait d’Isocrate un discours. 
comme cent ans auparavant 1] aurait sollicité une ode de Pin- 
dare. L’orateur écrivit pour lui l'éloge funèbre du roi Éva- 
goras, son père, et une exhortation morale sur les devoirs de 
la royauté. On peut croire que léloge était sincère, car Éva- 
goras, qui s'était affranchi de la domination des Perses et avait 
soutenu contre eux la lutte avec succès, avait droit d’être 
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célébré par lorateur qui prêchait avec tant d'éclat la guerre 
d'Asie. Pour l’exhortation, elle est digne en tous points d’un 
philosophe, et Isocrate ἃ pu se vanter plus tard à bon droit 
du langage hbéral qu'il avait su parler à un roi. Il veut que le 
roi de Gypre, pour se faire une obligation de la sagesse et de 
la vertu, considère qu'il est insupportable que les méchants com- 
mandent aux bons et les fous aux hommes raisonnables . Le ton 
de l’orateur est celui d’un Athénien, à qui une monarchie, lors 
même qu'il lui rend hommage, paraît toujours une étrangeté 
et une espèce de paradoxe, qui ne l’honore qu'avec défiance et 
lui fait entendre qu’elle a beaucoup à faire pour se faire par- 
donner. Si, d’une part, 1] est ébloui de l'éclat de la suprême 
puissance ?, de l’autre 1] en étale fortement l’odieux et le péril*. 
« Thésée seul a su y échapper“, » et, à la manière dont 1l l'en 
loue, on voit que c’est une chose extraordinaire à ses yeux, un 
miracle des temps héroïques, dont il n’y a rien à conclure. La 
seule royauté qui lui agrée est celle des rois de Lacédémone, 
espèce de consuls héréditaires, dont la dignité n’était que le 
couronnement et comme la décoration de Faristocratie spar- 
biate ὅ. 

Mais, vers la fin de sa vie, Isocrate a été en rapport avec 
un roi d’une tout autre importance que le roi de Cypre. Il ἃ 
adressé à Philippe une Lettre oratoire qui est un de ses prin- 
cipaux discours. Il écrit cette lettre au moment où vient de 
se terminer la guerre célèbre par la prise d’Olynthe, et où 
Athènes a conclu avec le Macédonien cette paix menaçante qui 
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anéantit les Phocéens et qui ouvrit la Grèce à Philippe. H avait 
alors quatre-vingt-dix ans. On ne s’étonnera pas qu'il se soit 
laissé aller à des illusions qui étaient universelles. Jamais une 
paix ne fut accueillie plus avidement; Démosthène tout le pre- 
mier la subissait, et n’essayait pas de lutter, du moins ouver- 
tement et hautement , comme 1] fit plus tard, contre ceux dont 
l'influence la faisait conclure. On le voit, au contraire, dans la 
cinquième des Phihppiques, prendre le parti d’une résignation 
complète et s'employer à faire supporter aux Athéniens jusqu’à 
ce décret des amphictyons qui déférait au Macédonien la pré- 
sidence des jeux pythiques, et le consacrait ainsi aux yeux des 
Grecs. Il pense que tout, présentement, vaut nueux que de 
rompre; le moment viendra où l'on pourra reprendre les armes 
avec avantage : 1 n’est pas encore venu. Le pacifique Isocrate 
souhaitait qu'il ne vint jamais, et il l’espérait de la sagesse de 
Philippe, conduite par la sienne. Il compte le détourner de 
toute ambition mauvaise en lui proposant une noble ambition. 
Qu'il soit non pas le maître des Grecs, mais leur chef hibre- 
ment choisi; qu'il marche à leur tête contre l'Asie, et la famille 
grecque lui devra à jamais ces bienfaits incomparables, la pran- 
deur au dehors, la concorde dans la liberté au dedans. 

Belle morale, et qui fait plaisir à entendre, pour peu qu'on 
oublie un instant ce que sont les hommes et comment se pas- 
sent les choses ! [socrate l’oubliait sans peine; 1] était tout à 
son thème et à la satisfaction de le bien traiter. Il compte que, 
ses conseils étant également profitables au roi de Macédoine et: 
à sa patrie, l’un et l’autre également lui en sauront eré. Lui 
qui se montre toujours si fier de son Discours panéryrique, 
le voilà qui le désavoue en quelque sorte. Il tient pour vide 
et stérile cette espèce de prédication solennelle qui, allant à 
tous, ne va par cela même à personne; 1l n’y ἃ d’utile que les 
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conseils qui s'adressent à un homme unique, également ca- 
pable de parler et d'agir !. 

Dix ans auparavant, dans le discours sur la paix ?, 11 rassu- 
rait déjà les Athéniens sur l’ambition de Philippe, affirmant 
qu'il n'avait mis la main sur Amphipolis que pour se garder lui- 
même des entreprises d'Athènes; « mais, dit-il, si nous chan- 
«geons de conduite et que nous donnions meilleure opinion de 
«nous, n0n-seulement il ne touchera pas à notre territoire, mais il 
«sera le prenner à nous céder du sien, pour acquérir Putile amitié 
« d'Athènes. » À toutes les époques de l’histoire, on voit de ces 
confiances candides, toujours prêtes aux rapprochements et aux 
embrassements, telles que celles qui promettaient au sénat 
romain la fidélité de César, ou à la constitution de 1791 le 
concours sincère de la Cour. Isocrate continue, dans sa Lettre 
à Philippe, de se porter garant de la loyauté du Macédonien 
contre les gens malintentionnés qui lui imputent des desseins 
mauvais. Îl est vrai qu’à voir comme 1] le presse de se garder 
de tout ce qui pourrait donner lieu à ces bruits fâcheux, on 
peut penser que lui-même n’est pas sans inquiétude, et qu'il 
cache ses propres soupçons ingénieusement (car il ne pouvait 
cesser d’être ingénieux) sous ce qu'il dit des pensées des autres?. 
Néanmoins l’ensemble du discours témoigne assez qu'il espère 
plus qu'il ne craint, et ne peut croire que Philippe résiste à 
l'attrait de la vraie gloire et de la vraie grandeur, n1 à la séduc- 
lion de sa parole. Huit ans après, Philippe étouffait la Grèce. 

On sait que Démosthène, un jour que les amis de la Ma- 
cédoine, tâächant d'entraîner les Athéniens dans la guerre sa- 
crée , proposaient de consulter l’oracle de Delphes, répondit que 
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la pythie était phalippiste". Faut-il en dire autant de léloquence 
d'Isocrate? Non certes, si on entend par à qu'il trahissait sa 
patrie et la conduisait de propos délibéré à la servitude. Au 
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contraire, c’est pour qu'elle échappe à la servitude qu'il pousse 
> 4 “ἢ ε : 9 
son rival à une ambition plus haute et plus pure : c’est pour 
qu'il renonce à conquérir la Grèce qu'il lui parle de conquérir 
l'Asie à la tête des Grecs. L’honnête homme se montre dans 
toutes ses paroles, et cette honnêteté va jusqu'à l'élévation 
dans la péroraison du discours, lorsqu'il se flatte de n’avoir 
pas été livré, en le composant, aux seules inspirations de son 
génie, mais d’avoir écrit sous celles des dieux amis de la Grèce. 
des dieux qui suggèrent les bonnes pensées et les salutaires 
conseils?, Isocrate n’est que la dupe de Philippe, et c’est trop 
déja. Non-seulement cela témoigne contre sa sagacité en poli- 
tique, mais son honnêteté même, si elle avait eu plus de force 
et de ressort, l'aurait éloigné d’un tel commerce par une ins- 
ünctive antipathie. Il n'eût pas traité Philippe comme une 
nature généreuse, s'il eût été lui-même d’un tempérament 
plus généreux. Les démarches du Macédonien, tour à tour 
insolentes et tortueuses, Pauraient également révolté. Il est 
clair qu'il lui a manqué 


Ces haines vigoureuses 
Que doit donner le vice aux âmes vertueuses. 


I a aimé Philippe lorsque Philippe était, pour un moment il 
est vrai, l’allié d'Athènes humiliée ; 11 Pa admiré, 1] Pa pa- 
tronné, 1] ἃ reçu son argent sans doute, car ce nouveau dis- 
ciple n'a pas dû récompenser moins libéralement que Nicoclès 
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le maître illustre qui lui adressait des leçons et des compli- 
ments en si beau style. Les moralités du vieillard ne le gênaient 
guère; en les écoutant avec respect et en les payant, 1l ache- 
vait d’endormir ces honnêtes gens qu'Isocrate représente si 
bien, et qui ont plus fait pour sa fortune, à ce que j'imagine, 
que les traîtres qui lui étaient vendus. Cependant Isocrate lui 
déférait la suprématie sur toute la Grèce, et, tout en prenant 
sa plus grande voix pour lui faire honte d’en devenir le tyran, 
il lui offrait naïvement d'en être le général et le roi. C'était 
trop, encore une fois, et 1] n’y a pour [socrate qu'une excuse, 
l’âge auquel 1] ἃ écrit. À quatre-vingt-dix ans, 1l écrivait en- 
core, il était encore éloquent. Cest déjà chose assez rare ; 
pourrait-on exiger qu'il eût conservé tout entière la faculté de 
bien voir et de bien sentir ? 

Mais, tandis que je parle d'Isocrate, qui n’a déjà pensé à 
Démosthène ? Je lai dit pourtant, la divergence entre lun et 
l’autre n’était pas si grande, au moment où parlait Isocrate, 
qu'on limagine d’après les idées que le nom seul de Démos- 
thène réveille aujourd’hui en nous. On trouverait même telles 
paroles d'Isocrate contre ces politiques trop clairvoyants qui 
savent si positivement chacun des pas que Philippe va faire 
vers l’asservissement de la Grèce, lesquelles semblent imitées 
de Démosthène. Seulement, tout en raillant les alarmistes qui 
traçaient d'avance au Macédonien son plan de conquête, Dé- 
mosthène ajoutait : « Pour moi, je le crois volontiers, par tous 
«les dieux, que la grandeur de ses succès l’enivre, et qu'il roule 
«bien des rêves de ce genre dans sa pensée!. » Et l’ensemble 
de la déclamation d’Isocrate contre ceux qui calomnient Phi- 
lippe?, hommes qui, en même temps qu'ils en veulent à lui, 
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sont, dans leur cité, du parti de Pagitation et du désordre, 
qui disent que la puissance du Macédonien grandit, non pas 
pour la Grèce, mais contre elle, et que depuis longtemps déjà 
il travaille contre tous les Grecs, cette déclamation, 11 faut 
l'avouer, enveloppe Démosthène avec tous les orateurs de son 
parti. Les rhéteurs qui ont mis Démosthène et Isocrate en pa- 
rallèle, en les prenant seulement par le dehors et empreinte 
différente de leur style, plus élégant ou plus vigoureux, ne 
peuvent suffisamment nous en rendre compte. Allons au fond: 
le contraste est entre l’orateur passionné qui réveille Athènes 
assoupie et le précepteur tranquille qui la berce de son doux 
parler et lui fait faire de beaux songes. 

On ne peut guère douter qu'Isocrate n'ait confondu Démos- 
thène parmi les parleurs publics dont la rhétorique lui sem- 
blait si inférieure à ce qu'il appelait sa philosophie. Il apercevait 
chez lui, comme chez les autres, et peut-être n’apercevait-il 
que cela, les petitesses inséparables d’une parole mêlée aux 
débats de tous les jours. Au lieu des hauts objets qui sont le 
texte habituel d’une prédication morale, et qui intéressent 
dans tous les lieux et dans tous les temps, 1l le voyait occupé 
de ces détails mesquins dont se composent même les grandes 
affaires, et qui nous rendent souvent aujourd’hui aride et la- 
borieuse une lecture suivie de ses discours. Il le voyait en- 
traîné par la polémique, soit devant les juges, soit même dans 
l’assemblée du peuple, tantôt à des détours, des chicanes et 
des contradictions d'avocat, tantôt à ces personnalités violentes 
et à ces injures grossières qui nous répugnent si fort dans les 
discours sur l'ambassade ou sur la couronne. I le voyait obligé 
de flatter les passions de la foule, de ménager ses plus fâcheux 
entêtements, de sacrifier quelquelois les principes. JFajoute 
qu'il jugeait sans doute les torts de conduite et les faiblesses 
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de l’homme avec la sévérité impitoyable de celui qui n’est pas 
à portée des tentations ni de la faute. Certains traits du Pana- 
thénaïque, à la page 262, contre ceux qui, après avoir dépensé 
leur patrimoine en débauches, cherchent à refaire leur fortune 
aux dépens du public, ou ceux qui, pour parler au peuple sur 
le ton qui lui plait, le jettent dans toute sorte d’embarras et de 
misères, peuvent paraître dirigés contre Démosthène, quand 
on lit, d’un autre côté, dans Eschine : « De citoyen inscrit au 
«rôle des plus imposés (je tourne cela à la française), 11 de- 
«vient fabricant de discours, ayant dépensé misérablement 
«son patrimoine !....» [socrate, qui était peut-être des pre- 
miers parmi ces plus imposés, s’associait probablement à ces 
mépris; mais, sans rechercher ses sentimens sur la personne 
du grand orateur, tenons-nous-en à ce qu'il devait penser de 
son langage. On lit dans la harangue de Démosthène sur la 
Liberté des Rhodiens ces propres paroles, à la page 198 : « Pour 
«moi, Je crois Juste de restaurer la démocratie rhodienne ; 
«mais, lors même que cela ne serait pas juste, je crois encore 
«qu'il faudrait vous le conseiller.» Gombien un tel discours 
devait choquer le vieil orateur qui avait écrit, quelques années 
auparavant, un si beau développement sur lutile inséparable 
du juste?! 

[ne serait pas impossible que, dans ce passage, Démosthène 
eût précisément en vue de répondre à Isocrate, ou du moins à 
quelque orateur adverse qui s'était servi contre lui du brillant 
lieu commun d'Isocrate. Et, si nous écoutons cette réponse, elle 
ne nous scandalisera peut-être pas autant qu'on aurait pu s’y 
attendre d’abord. 


! Contre Ctésiphon, 173, p.78 : ἐκ τριηράρχου λογογράφος ἀνεφάνη. 
* Symm. 28, p. 165, elc. CF. Archid. p. 193. 
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«Il y ἃ parmi vous, Athéniens, des hommes qui savent 
«très-bien établir les droits des autres sur vous; je n'ai qu’un 
«+ conseil à leur donner, c’est de tächer d'établir aussi vos droits 
«sur les autres, 5115 veulent tous les premiers faire approuver 
« leur conduite. Il est absurde en effet qu'ils prétendent vous en- 
«seigner votre devoir sans remplir le leur, et le devoir d’un bon 
+ citoyen n’est pas de chercher des raisons contre Vous, mais pour 
«vous. Car, au nom des dieux, je vous prie, d’où vient qu'ilne 
«s’est trouvé personne à Byzance pour détourner les Byzantins 
« de surprendre Chalcédoine, qui est au rot, qui ἃ été à vous, 
+ mais sur laquelle ils n’ont absolument rien à prétendre, ou 
«de s’assujettir Sélymbrie, ville autrefois votre alliée, de la 
« faire leur tributaire, et de comprendre son territoire dans le 
«leur, au mépris des serments et des traités qui garantissent 
«son autonomie; personne pour dissuader Mausole, quand 1 
«vivait, ou, depuis sa mort, Artémise, de mettre la main sur 
«Cos, sur Rhodes, et autres villes également grecques, des- 
«quelles le rot, seigneur d'Artémise et de Mausole, s’était 
« dessaisi par les traités en faveur des Grecs, et pour lesquelles 
«les Grecs, dans ces temps-là, ont bravé tant de périls et ac- 
«compli tant d'exploits? Ou sil se trouve quelqu'un pour 
«tenir aux uns ou aux autres ce langage, 11 n’y a personne, 
«du moins à ce qu'il paraît, pour l’écouter. Pour moi, je crois 
«Juste de restaurer la démocratie rhodienne: mais, lors même 
«que ce ne serait pas Juste, Je crois encore, quand 16 vois 
«comment agissent les autres, qu’il faudrait vous le conseiller. 
« Pourquoi? Parce que, si tout le monde, Athémiens, prenait 
« d’un commun accord le droit pour règle, 1l serait honteux 
«de nous refuser seuls à l’observer; mais, quand de tous 
«côtés on prend ses mesures pour pouvoir violer la justice, 
«nous borner à mettre le droit en avant sans nous assurer 
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«de quelque chose, ce n’est plus respecter le droit, c'est 
«manquer de résolution. Je vois que les droits se mesurent 
«toujours sur les forces, et je vous en donnerai un exemple 
«connu de vous tous. Il y ἃ deux traités entre les Grecs 
«et le roi: celui qui ἃ été conclu par notre république, et 
«que tout le monde célèbre: ensuite, celui des Lacédémo- 
«niens, qu'on blâme, comme vous savez. Et le droit établi par 
«ces deux traités n’est pas le même. C’est que, pour les par- 
«ticuliers sans doute, le droit dépend des lois de la cité, qui 
«assurent aux grands et aux petits une égale Justice; mais, 
«dans le droit publie de la Grèce, c’est le plus fort qui fait la 
«part du plus faible. Si donc vous avez déjà pour vous une 
«chose, la résolution d'agir suivant le droit, 1] reste à faire 
«en sorte que vous en ayez aussi le pouvoir. Et vous ne l’au- 
«rez que si vous demeurez les patrons de la liberté commune. » 

Que cela est vif et entraînant! mais, après tout, que cela 
est vrai ! Non qu'il ne soit absolument bon d’être juste, mais 1] 
arrive, dans les affaires humaines, que tel parti n’est pas juste 
absolument et en tout, et c’est au fond tout ce que l’orateur 
veut dire. Un droit rencontre devant lui, non pas des intérêts 
seulement, mais un autre droit; celui des traités, par exemple, 
vient se heurter, comme ici, à celui de légitime défense. Je ne 
prends point parti dans le débat auquel se rapporte ce discours : 
nous n'avons pas aujourd'hui assez de lumières pour le vider: 
je parle en général et sous forme d'hypothèse. S'il se présente 
un de ces conflits entre le droit et le droit, où c’est à la con- 
science des peuples de décider une question souvent délicate, 
celle de savoir lequel des deux doit prévaloir, et s'il se trouve 
que c’est le droit inférieur, le droit étroit, qui a le plus de 
crédit et qui menace d'étoufler l'autre; sil ἃ des avocats 


nombreux, autorisés, et qui plaident si bien, que la véritable 
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justice, empêtrée dans leurs chicanes, n’a plus d’issue, on 
peut pardonner à celui qui la défend de perdre palience, el 
de s’écrier résolüment, comme Démosthène : «Je crois que ce 
«que je veux est juste, et, quand ce ne serait pas la justice (ou 
«Ce que vous prenez pour elle), je crois qu'il faudrait encore 
«le vouloir.» Ainsi seulement il peut se débarrasser du droit 
équivoque qui lui fait obstacle, et que son ironie écrase dans 
la main de ceux qui s’en arment contre lui. 

Voilà léloquence politique, forte de la connaissance et du 
sentiment des faits, allant au cœur des difficultés, et serrant 
de si près ce qu’elle touche, qu'il n’est pas possible de lui 
échapper. L’éloquence littéraire d'Isocrate n’a pas ces prises 
vigoureuses. Comme elle se tient dans les généralités, on ne 
dispute pas avec elle en principe, mais, à la première occa- 
sion, on se dérobe. Rien ne l’empêche, mais elle n'empêche 
rien. Je ne sais s’il faut reprocher à Isocrate d’avoir oublié 
sa doctrine ou d'en avoir fait bon marché, sur ce que, dans 
son Panathénaïque, à la page 257, ayant à parler des violences 
et des injustices d'Athènes à l’égard des alliés, 1l les juge 
d'une façon si particulière : «Ils pensèrent, dit-11, qu'entre 
«deux partis fächeux 1] fallait choisir de maltraiter les autres 
«plutôt que d’être eux-mêmes maltraités, et de dominer injus- 
«tement sur les peuples plutôt que de se laisser asservir injus- 
«tement par les Lacédémoniens pour échapper à ce reproche. 
« Et tout ce qu'il y a de gens bien avisés penseraent de même ; quel- 
«ques morahstes tout au plus, dans leur école, parleraient autre- 
«ment.» J'aimerais à voir dans cette dernière phrase un nouvel 
exemple, et qui ne serait pas des moins piquants, de ce tour 
de finesse qui relève souvent la sagesse dans la bouche des 
socratiques. [1 ne désavouait pas ainsi, ce semble, il confirmait 
plutôt les vives protestations de son discours sur la Paix. Et on 
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devait se souvenir que, parmi ces quelques moralistes sIngu- 
liers qui se hasardaïent à n'être pas de Pavis de tout le monde, 
il était le plus considérable et le plus éloquent. Mais quelle . 
excuse alléguer pour la façon dont il justifie, dans le Discours 
panépyrique, les vengeances odieuses exercées contre Mélos et 
Scione? Aucune, si l’on ne veut dire, ce que 16 crois volontiers, 
que, lorsqu'il composait ce discours, qui le faisait illustre, 1l 
n'élait pas encore entré en possession de cette autorité de con- 
seiller moraliste qu'il prit à partir de là dans sa patrie, et n’en 
avait pas embrassé les obligations. Cependant on peut remar- 
quer aussi que c’est là ce qui arrive à une morale métaphy- 
sique et absolue : elle reste trop souvent, chez ceux mêmes 
qui la professent, à l’état d’abstraction stérile. Elle n’en est 
d’ailleurs que mieux goûtée. Le public, d'ordinaire, accepte sim- 
plement, tel qu'on le lui présente, un lieu commun imposant. 
Tout le monde peut s’accommoder du lieu commun, et, par 
cela même, 1] est bien accueilli de tout le monde. Beaucoup 
applaudissaient dans Athènes quand lorateur recommandait à 
Philippe la sagesse et la loyauté. Pourquoi Philippe n’aurait- 
il pas applaudi lui-même ? Pourquoi n’aurait-1l pas été sensible 
à l'attrait de lhonneur et de l'estime publique, quand on les 
lui promettait avec le pouvoir, sauf à faire son choix plus tard, 
sil se trouvait qu'il n’y eût pas moyen de tout garder? Ainsi, 
de part et d'autre, on était content d’Isocrate, et 1] plaisait en 
Macédoine sans rien perdre dans Athènes de ses droits au titre 
de bon citoyen. 1] était comme ces prédicateurs des rois qui 
font leur cour tout en déclamant contre les vices de la Cour; 
on leur permet de débiter leur morale, on les récompense 
même pour cela, parce qu’elle n’a pas la prétention de rien 
changer à ce qui se passe. Il était honoré et honorable, mais 1] 
n'allait pas jusqu'aux vraies vertus de Phomme et de lorateur. 
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intre l'auteur de la Lettre à Philippe et auteur des Phhp- 
piques, nous ne pouvons hésiter. Cest [socrate lui-même qui 
nous ἃ forcé à ce parallèle (qu'il faudrait pouvoir lui épar- 
gner) en apportant au Macédonien ses hommages et ses con- 
seils. Jusque-là sa politique restait en dehors, et, si l’on veut, 
au-dessus de la politique des hommes d'État. Il disait aux 
Grecs : « Accordez-vous, aimez-vous, tournez vos forces contre 
«le Perse, l'ennemi commun. » I disait aux Athéniens : « Soyez 
«sages et Justes. » Il célébrait la vieille gloire de sa patrie : 
c'était un beau rôle, où 1] n'avait pas plus de rival que d’ad- 
versaire. Mais, quand il intervient dans une négociation entre 
Philippe et Athènes, qu'il s'intéresse à cet homme jusqu’à se 
faire sa caution, et prend parti pour lui jusqu'à lui déférer 
l’hégémonie ; quand 1] s'inspire à ce point et de cette manière 
des intérêts et des passions du moment, 1] ne peut échapper 
à la comparaison avec celui qui a été en ce même temps l’âme 
d'Athènes; 1] n’y peut échapper, et 1] ne peut non plus la sou- 
tenir. La supériorité de Démosthène n’est pas seulement qu'il 
agit par la parole, mais qu'il agit en grand citoyen. Notre cœur 
se donne au grand orateur qui n’a pas attendu, pour sin- 
quiéter et pour s'indigner, que Philippe füt à Chéronée, qui 
luttait déjà, quinze ans auparavant, contre la fortune des Ma- 
cédoniens, et la défiait encore quinze ans après, sans que la 
force eût pu lui apprendre la servitude; qui ne céda pas même 
à la gloire d'Alexandre, et ne se laissa pas livrer vivant à An- 
upater. Î s’est trompé en se flattant qu'on pourrait repousser 
l'esclavage ; 1] ἃ trop présumé de son pays : cela est vrai, comme 
il est vrai qu'isocrate, quand 1] avoue devant Philippe lim- 
puissance de la Grèce et d'Athènes, ἃ le malheur d’avoir rai- 
son. Mais tant de jugement et de prévoyance nous attriste, et 
nous aimons mieux l'erreur de celui qui fait son devoir et 
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laisse faire aux dieux. Aussi bien, si Athènes ἃ été vaincue, 
elle a ἀὰ à sa résistance de rester grande après la défaite, et 
de voir un Alexandre se donner de la peine pour être loué des 
Athéniens *. La passion est ainsi quelquefois, non pas plus géné- 
reuse seulement, mais plus sage que la sagesse. Celle de Dé- 
mosthène s'échappe en accents sublimes. Le cri fameux : « Vous 
«vous seriez bientôt fait un autre Philippe!» se représentera 
toujours à la pensée partout où un homme de cœur, voyant 
souffrir de Pesclavage un peuple fait pour la liberté, pourra 
lui reprocher de s'être asservi lui-même par ses fautes. L’ad- 
mirable serment par ceux qui sont morts à Marathon fera tou- 
jours la consolation et lorgueil des vaincus qui n'auront pas 
failli. Je ne cite que ces traits toujours cités ?, dont on se sou- 
vient dès qu'il est question de Démosthène; mais toute son 
éloquence produit uge impression semblable, et qui fait bien 
oublier les beaux discours; lesprit y est aiguisé par le carac- 
tère, et la logique renforcée par la volonté. Démosthène ad- 
mirait, je n'en doute pas, la phrase du vieux maître, et ne 
prétendait pas légaler ; mais 1] trouvait quelque chose de 
mieux, l’éloquence où 1l n’y a point de phrase. Démosthène 
cependant ne ferait aucun tort à Isocrate (il en est trop loin), 
si celui-ci n’était allé s'adresser à Philippe. C’est le nom de 
Philippe qui, en amenant celui de Démosthène, rabaisse le 
professeur de morale et d’éloquence avec toute sa philosophie 
et tout son art. 

On le voit bien, lui qui affecte tant de mépris pour les ora- 
teurs populaires, 1l est évidemment jaloux d'eux. Il leur en- 
vie, je le crois, la domination qu'ils exercent, les acclamations 


᾿ Plutarque, Alex. 6o. 
© Philipp. À, 11, p. 43; sur la Couronne, 208, p. 297. 
᾿ Phil. 25, p. 87. Plutarque à écrit que les δικολόγοι ne sont pas 


D'ISOCRATE EN GÉNÉRAL. LVII 
de la foule émue, la poussière qu'ils soulèvent, pour ainsi dire. 
Il souffre de n'avoir pas la hardiesse et la voix !; car 11 semble 
croire que c’est tout ce qui lui manque pour être de ceux qui 
sont puissants par la parole. Il voudrait se rapprocher d'eux 
et compter comme eux dans les grandes crises politiques. Nous, 
au contraire, si nous voulons le voir à son avantage, nous ne 
le prendrons pas dans ces situations trop fortes pour lui, mais 
plutôt dans ceux de ses discours où la politique militante, 
comme nous dirions, tient le moins de place, et où tout le 
monde est aisément de son parti, parce qu'il n’en a guère 
d'autre que celui des beaux sentiments. Rappeler sans cesse 
les peuples et les citoyens à l’amour de la vertu, de la sagesse, 
de la gloire, de la patrie, lors même que cela ne résout rien 
des difficultés de chaque jour, c’est pourtant encore une täche 
utile, car 1] est toujours bon d'élever les cœurs ; et, 81 ces nobles 
impressions ne préservent pas absolument lorateur lui-même 
d'une faute, elles peuvent préserver les autres de s’y laisser 
aller à son exemple. Je ne doute pas que, parmi les auditeurs 
d'Isocrate, beaucoup ne se soient défendus de la séduction de 
la Lettre à Pluhippe par les accents généreux du Discours pané- 
gyrique ou de lArchidame, et ne se soient fortifiés, pour lui 
résister, des traits de sa propre éloquence. 

Il excelle surtout à célébrer son pays et à remplir les Athé- 
niens de l’idée de la grandeur d'Athènes. Des sages bien sé- 
vères se gardent de cet enthousiasme patriotique comme d’une 
illusion qui peut avoir ses dangers. Isocrate s’y livre avec com- 
plaisance, et on ne peut le lui reprocher, puisque cela ne 
l'empêche pas d’être un censeur très-clairvoyant des faiblesses 
jaloux des σοῤισήεύοντες (Περὲ φιλαδελῷ. p. 486); mais ceux-ci de- 


vaient naturellement envier les autres. 
᾿ Antid, n° 192; Panath. 10, p. 234. 
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de sa république. S'il n'échappe pas tout à fait au penchant de 
son parti pour les choses de Lacédémone, il ne les fait valoir 
qu'avec mesure, assez seulement pour piquer Athènes et pour 
assaisonner ainsi les hommages qu'il lui prodigue; mais 1l ne 
la sacrifie pas, et ne la laisse pas éclipser jamais. Il glorifie 
Athènes, non pas seulement pour être applaudi des Athé- 
miens, mais par une aflinité naturelle pour son génie. Le plus 
dhsert des parleurs ! peut-il ne pas être épris de la ville où règne 
la parole, et Athènes n'est-elle pas, pour ainsi dire, la patrie 
d'Isocrate plus que d’un autre? Qu’on voie comme son cœur 
s’épanche là-dessus, soit dans le Discours panépyrique, soit dans 
la composition sur lAntidosis ?. Pour moi, je ne lis pas froide- 
ment ces éloges magnifiques et perpétuels de la cité chef-lieu 
de la Grèce, dont toutes les autres ne sont, suivant lui, que 
des faubourgs ὅς Jaime lorateur qui fait cet emploi de son ta- 
lent, et J'aime son sujet, qui me touche de plus près qu'il ne 
le semble; non pas seulement en ce sens que tous les hommes 
civilisés ont part à la gloire d'Athènes, dont 115 sont les fils et 
les héritiers, je veux dire quelque chose de plus. Quand yé- 
coute ce beau langage d’Isocrate, j’entends qu'il vante une terre 
également féconde en miracles dans la guerre et dans la paix, 
siége de l'éloquence, de la philosophie et des arts, rendez-vous 
des peuples qui y viennent chercher, non tel spectacle ou telle 
fête extraordinaire, mais un spectacle non interrompu et une 
fête de tous les jours; école toujours ouverte, dont [65 moindres 


" La Fontaine appelle ainsi Cicéron, mais ces expressions désignent 
encore mieux Isocrate. 

ἢ Ia placé l'éloge d'Athènes jusque dans la bouche d’un roi de Lacé- 
démone. (Arehid. p. 124.) 

ἡ Discours panégyrique, 81, p. 57; Antid. n° 299; Περὶ τοῦ ζεύγους. 
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disciples sont ailleurs des maîtres. Je l’entends dire que cette 
terre porte une nation généreuse, dont la politique vise plutôt 
à ce qui est grand qu'à ce qui serait profitable, et justifie ses 
ambitions par ses dévouements ; qui est regardée partout comme 
la protectrice naturelle de la démocratie et de l'égalité dans le 
monde, et comme la force sur laquelle le faible qu'on menace 
peut s'appuyer; qui plaît jusque dans ses défauts, et trouve 
plus de sympathie chez ceux mêmes qui souffrent de ses torts 
que d’autres n’en obtiennent par certains mérites et certains 
services!. Tout cela ne se rapporte-t-1l qu'à Athènes dans ma 
pensée? J’applaudis; mais, en applaudissant, suis-je tout à fait 
neutre et impartial? Non, sans doute, et je suis heureux de ne 
pas l'être et de me sentir si intéressé dans ce que j’admire; et, 
ravi de l’éclat avec lequel l’orateur traçait, 1l y a plus de deux 
mille ans, l’image d’une grande patrie, je lui suis reconnais- 
sant d’une éloquence dont les couleurs toujours vives conten- 
tent ou consolent encore, à cette distance, mes affections et 
mon orgueil. 

ÎL'est triste qu'un beau sentiment, qui remplit tant de pages 
dans Isocrate, soit absent de la Lettre à Philippe, et qu'Isocrate 


_n'y parle d'Athènes que pour l'effacer devant le Macédomien. 


ΠῚ met d’ailleurs de la délicatesse, comme toujours, dans Pex- 
pression de sa pensée; c’est sa pensée même qui n’est pas assez 
délicate ?. Le Panathénaïique, qui parut sept ans plus tard et 
qui n'a d'autre sujet que l’éloge d'Athènes, peut être regardé 
comme un effort de l’orateur pour donner satisfaction à l’amour- 
propre de ses concitoyens; je doute pourtant qu'il ait réparé 
l'effet de la Lettre à Philippe, car il ne touche pas à ce qui était 

Voyez le discours sur l’Antidosis, n° 300. Pour ce qui précède, voyez 
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présent el qui occupait les âmes; il ne fait que reprendre le 
vieux parallèle d'Athènes et de Lacédémone : or ce n’était pas 
sur Lacédémone qu'il s'agissait alors de l’emporter. Ge paral- 
lèle était bon aux temps du Discours panépyrique, quand , rien 
encore ne s’élevant du dehors qui fût une menace pour la 
Grèce, les grandes cités grecques avaient seulement [a Perse 
en face d'elles : l’orateur alors pouvait appeler sa patrie, et 
non pas le Macédonien, à l’honneur de conduire l'Europe 
contre l'Asie. En un mot, c’est avant Philippe qu'Isocrate est 
vraiment à son aise dans l’éloge d'Athènes et qu'il y déploie 
tout léclat de son talent. L'effet du Discours panéoyrique, 
chef-d'œuvre de sa pleine maturité, paraît avoir été immense ; 
cette ville, que tous ses orateurs célébraient sans cesse, ne 
s’élait Jamais entendu célébrer ainsi. Une si brillante parole 
effaçait les sombres souvenirs du désastre d’Ægos-Potamos et 
de la domination des Trente; car c’est surtout aux heures de 
tristesse et d’humiliation qu'un peuple aime à se draper dans 
sa gloire. Tout ce qui s’est dit depuis, pendant des siècles, en 
l'honneur des Athéniens, n’a été que le prolongement et comme 
l'écho de ce discours. Pareil à ces trésors où sont ramassées 
et exposées aux regards toutes les richesses des rois d'Asie, 1l 
contient le dépôt de tous les titres d'Athènes, présentés dans 
leur plus beau jour; et, en le lisant, je serais volontiers jaloux; 
16 voudrais que ma patrie, si riche d’ailleurs en éloquence, 
eût aussi son Discours panégyrique. Lorsque des esprits attristés 
étalent à ses yeux ses abaissements et ses misères, je voudrais 
qu’elle pût reporter ses regards, avec une juste complaisance, 
sur un portrait d'elle-même où elle se reconnüt dans toute sa 
grandeur. Cependant 1] ne faut pas se plaindre que, toujours 
pressée d'aller en avant, elle ait négligé de s'arrêter à contem- 
pler la route parcourue. Au moment où Isocrate écrivait, on 
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peut dire que l’histoire était finie pour Athènes libre, et sa 
belle composition fut comme l'oraison funèbre de sa répu- 
blique, qui s’ensevelissait dans son passé. Ceux qui vivent et 
qui ne sentent pas que l'avenir leur manque n'ont pas besoin 
de se réfugier ainsi dans leurs souvenirs. 


Jai fini d'étudier la pensée et le caractère d'Isocrate; jai 
marqué franchement ce qui manque à lune et à l’autre en force 
et en profondeur, si franchement, qu'on estimera peut-être 
que j'ai mis trop d'importance à cette étude, et que je pouvais 
ne pas chercher dans ce brillant parleur autre chose que son 
bien dire; mais 1l n'aurait pas conquis par les seules ressources 
d’un art consommé tant de sympathie et d’'admiration. C’est 
bien l’homme qu'on goûtait en lui, et c’est l’homme que je 
devais d’abord faire connaître : ses traits principaux sont la 
sagesse et la finesse de lesprit, avec la noblesse des senti- 
ments; mais, à côté de ces mérites, une trop grande satisfac- 
tion de les trouver en soi et un trop grand dédain de ce vul- 
gaire qu'on ne croit pas fait pour v atteindre; non pas le dédain 
puissant de certains génies qui le prennent de très-haut avec 
la foule, mais qui l’enlèvent par la grandeur de leur âme et 
de leurs idées, sorte de séducteurs qui subjuguent en mépri- 
sant, parce qu'ils ont la passion et la force. C’est plutôt une 
distinction circonspecte, qui ne se commet pas avec les igno- 
rants et les grossiers, mais qui aussi n’agit pas sur eux. Je 
doute que jamais femme du peuple se soit arrêtée dans la rue 
pour le voir passer, et lait montré du doigt en disant : Voilà 
Isocrate! comme on le raconte de Démosthène. Son talent 
s'adresse plutôt, je l'ai dit, à ceux qui ont de l'éducation et 
des loisirs; lui-même se vante d’avoir principalement des riches 
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pour disciples !. Sa morale et sa politique sont, avant tout, 
une morale et une politique de bon ton; 1] se fait honneur 
de sentir le prix de ce qui n’est plus, de saisir le faible de ce 
qui est, de n’avoir pas d'illusion sur l'avenir; 1] a les dégoûts 
d’un homme heureux et glorieux, et les timidités d’un vieillard 
aimable, mais sans énergie. Il est mécontent et optimiste tout 
à la fois; mécontent par une susceptibilité que tout offense, 
optimiste par une vanité qui ne doute pas que tout n’aille à 
merveille dès qu'il sera écouté et applaudi. Cest ainsi qu'il se 
laisse séduire à Philippe, ou qu'il s’abandonne à de beaux 
lieux communs qui endorment en lui le sens de la réalité : 
voilà les petits côtés de la délicatesse d’Isocrate; mais elle se 
relève quand elle se marque par le respect et l'amour de tous 
les bons sentiments, par l'habitude de la modération , par une 
juste aversion pour les brouillons et les méchants, par une 
égale antipathie pour la force brutale des tyrans et pour les 


brutales passions des populaces, par l'éloignement des supers- 


üitions, par un attachement fidèle à ce qu'il appelle la philo- 
sophie, comprenant sous ce mot le double bienfait de la pensée 
qui éclaire et de la parole qui charme et qui touche, enfin par 
la faculté d’admiration, qui est le plus beau don de son génie, 
et ce vif sentiment des grandeurs de la patrie, où nous nous 
complaisons encore avec lui. Et de quelque distance que Dé- 
mosthène dépasse Isocrate, Démosthène pourtant, je le crois, 
n'entendait pas sans respect, et peut-être même sans envie, 
cette éloquence sereine, libre de toute précipitation et de tout 
hasard, qui choisit ses pensées comme ses paroles, qui n’a 
jamais à se prêter aux sentiments déplaisants, qui n’abaisse 
jamais n1 soi n1 ceux qui l’écoutent, qui ne se nourrit que de 


" Antid. n° 39 et 304. 
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nobles idées, et ne présente ainsi à l'esprit humain qu'une 
belle image de lui-même. 

La critique ne sépare pas aujourd'hui la forme du fond, 
et analyser le talent d'Isocrate, c’est reprendre l’étude de sa 
personne sous un autre aspect. Son discours sera noble comme 
ses sentiments et ses goûts, et 1] manquera de force comme 
son caractère. Son éloquence représentera les beaux côtés de 
son âme, et sa rhétorique en trahira les deux faiblesses, la 
timidité et la vanité. Je crains bien que l'analyse de son talent 
ne paraisse froide venant après de plus grands objets; mais ce 
que je me suis proposé d'étudier, c'est Isocrate, et ce qui do- 
mine après tout dans Isocrate, c'est le maître en l’art du dis- 
cours. Cette étude ne serait pas sincère, si je m'oubliais à con- 
templer Athènes, sa gloire et sa chute, le deuil de la liberté, les 
pensées que tout ce passé nous suggère, et si je népligeais ce 
qui est plus proprement mon sujet. Et pourquoi penserais-je 
qu’on ne puisse s'intéresser encore à ces détails? Le nombre est- 
il si petit de ceux qui aiment les choses littéraires , qui sont sen - 
sibles à une composition savante, à un tour heureux, qui se 
plaisent à pénétrer les secrets d’un maître, à démêler ce qui 
est bon, ce qui est mauvais, et le pourquoi de tout cela? On 
a peu de temps, je le sais; mais pourtant les sociétés les plus 
affairées, et dont la vie n’est qu'un tourbillon, trouvent du 
temps pour les jouissances des arts , et prétendent là-dessus aux 
délicatesses les plus raflinées. Le style aussi est un art; dédai- 
gnerait-on seulement celui-là ? Et, quand on se montre si cu- 
rieux en fait de dessins ou de ciselures, n’aurait-on qu'indiffé- 
rence pour les belles phrases et les discours achevés? Isocrate 
est un grand artiste. Courier s’écrie, dans une lettre : « Quel 
«merveilleux écrivain que cet Isocrate! Nul n’a su mieux son 


«métier. » Mais on aurait pu lui dire, comme à l'amant de Laïs : 
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Tu ne possèdes pas l'art, l’art te possède. Il a l’intempérance 
de la parole, vice originel et indélébile de Pesprit grec, qui 
se fait sentir Jusque dans ses œuvres les plus sérieuses et les 
plus fortes, et y trahit ce je ne sais quoi de léger, de menson- 
ser et de vide, qu’on lui a reproché dans tous les temps. ἢ] 
Joue avec l’éloquence, et ce qui frappe tout d’abord est la forme 
purement factice de la plupart de ses œuvres. Sa Lettre oratotre 
à Philippe est la seule qui se donne pour ce qu’elle est, c’est- 
à-dire pour une composition faite à loisir. Toutes les autres 
sont autant de harangues fictives, placées même quelquefois 
dans une autre bouche que la sienne; et, parmi ces fictions, 1 
n’y en ἃ pas de plus étrange que celle que présente, comme 
on le verra tout à l'heure, le discours sur l’Antidosis. 

Ses vanités, ses coquetteries de rhéteur ont été relevées 
même de son temps. On comptait les années qu’Isocrate em- 
ployait à faire un discours, comme on compte les heures qu’une 
femme met à sa toilette : on assurait que cette fameuse ha- 
rangue panéoyrique, qui est un écrit de cinquante pages, lui 
avait coûté dix ans. Et cela n’empêchait pas qu'on ne crût y 
apercevoir des maladresses et y trouver l’auteur pris dans ses 
propres arlfices : «Isocrate, en son Discours panéoyrique, est 
«tombé, je ne sais comment, dans une faute d'écolier, par 
+ l’ambition de ne vouloir parler de rien que sur le ton de lam- 
«plification. L'objet de ce discours est de faire voir qu'Athènes 
τὰ rendu plus de services à la Grèce que Lacédémone, et voici 
« par où 1] débute 1 : Puisque telle est la vertu de l'éloquence qu’elle 
«peut rendre petit ce qu est grand, et donner à ce qui est petit de 
«la grandeur, parler de choses anciennes avec nouveauté et donner 


«ὦ des choses nouvelles une couleur ancienne. Est-ce ainsi, peut- 
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«on lui dire, à Isocrate, que tu vas changer la position de 
+ Lacédémone et d'Athènes? En vérité, cet éloge de léloquence 
«n’est là que comme un avertissement préalable à ceux qui 
« l’écoutent de ne pas le croire.» Ainsi parle Pauteur du livre 
Du Sublime (n° 38), et Fénelon, qui avait été frappé de cette 
critique en la lisant dans la traduction de Boileau, s'en est 
souvenu et la répétée. Il faut reconnaître pourtant qu'elle 
n’est pas juste, car l’orateur, qui parlait devant les Athéniens 
en l’honneur d'Athènes, n'avait pas à craindre qu'on ne le crût 
pas, et, de ce côté, ne courait nul risque. [n’a pas peur qu’on 
lui dise : Mais non, Athènes n’est pas une si grande cité, et les 
choses qu'elle ἃ faites ne sont pas de si grandes choses que 
vous prétendez nous le faire croire. Il sait donc bien ce qu'il 
fait, et ce n’est pas par inadvertance qu'il s’écarte de la règle 
ordinaire, d'être modeste dans lexorde. «Je vois que d’ordi- 
«naire on s'attache à se concilier les auditeurs et à demander 
«gràce pour ce qu'on va dire, en alléguant qu’on n’a pas eu 
«assez de temps pour se préparer, ou qu'il est trop difficile de 
«trouver des paroles qui égalent la grandeur du sujet. Pour 
«mo, si je ne fais un discours digne de ma réputation, et non 
«pas seulement du temps qu'il a coûté, mais de tout celui que 
«J'ai vécu, je ne veux point d'indulgence, et consens à être un 
«objet de risée et de mépris, car je mériterai tous les affronts, 
«si je m'avise, sans avoir aucun avantage sur les autres, de 
«faire de 5] magnifiques promesses. » (13, p. 43.) Il ἃ com- 
pris que, dans le genre laudatif, il s'agit d’éblouir, et que 
c'est un moyen d’éblouir que de se vanter. Arrivé à la fin, 1l 
corrige de la manière la plus heureuse cette vanterie : «Je 
«ne suis plus, dit-il, dans la même pensée que lorsque j'ai 
«commencé mon discours. Je croyais alors que je pourrais 
«parler d’une manière digne de mon sujet : je vois mainte- 
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«nant que Je n'en puis égaler la grandeur, et ce que J'avais 
«dans la pensée m'échappe en grande partie » (187; Ρ- 80); 
de sorte qu'après avoir donné dès labord un élan à limagina- 
tion par ses promesses, il l'emporte bien plus loin encore en 
confessant qu'il ne peut pas les remplir. Il n’y ἃ done point 1e1 
de maladresse, et Isocrate n’est pas un écolier; c’est un maître, 
un maître consommé dans son art, mais aussi très- préoccupé 
d’en faire montre, et aspirant surtout à étonner ses auditeurs. 
ΠῚ lui est arrivé, dans cette disposition, d’être infidèle au 
rôle même de moraliste, qui est son honneur, et lillustre so- 
phaste ἃ mérité quelquefois d’être appelé ainsi dans le sens fà- 
cheux que nous attachons aujourd’hui à ce terme. Je pourrais 
citer tel passage dans lequel il se contredit ou contredit la vé- 
rité manifeste, et malheureusement 11 ne se montre pas em- 
barrassé pour cela; au contraire , 1] est plein d’aisance et satis- 
fait de lui-même, car 1] sent qu'il n’y ἃ que lui qui puisse s’en 
ürer 51 bien. Il était tout à l'heure le fils de Socrate et le frère 
aîné de Platon; 1] n’est plus que l'élève de Gorgias. Et cepen- 
dant 1] n’y a pas deux fsocrate, mais un seul. L’observateur 
pénétrant, le sage précepteur des peuples, le citoyen touché, 
et l'artiste minutieux, vaniteux, c’est le même homme. Un 
même discours fournit, au besoin, des exemples de sérieuse 
éloquence et de rhétorique frivole , et Isocrate n’en a pas où ne 
se retrouvent l’une et l’autre. Gela se concilie dans lesprit hu- 
main, et plus volontiers encore dans l'esprit grec, essentielle- 
ment philosophe et essentiellement sophiste, capable de ce que 
l'art a de plus petit comme de ce qu'il ἃ de plus grand. 
Parcourons le champ de ce talent, dont nous venons de mar- 
quer les bornes. Isocrate est un excellent logicien, autrement 
serait-il un orateur ? Partout, mais surtout chez les Grecs, ces 
deux choses sont inséparables; logique et parole ne font qu'un 
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pour eux. Cette logique n’est pas serrée comme celle d’un Dé- 
mosthène où même d’un Lysias; mais quoi! 1l n'a pas à com- 
battre et à s’escrimer comme eux. Zénon, plus tard, comparait 
l’éloquence à la main ouverte et la dialectique au poing fermé! : 
l'image n’était pas parfaitement juste, car l'éloquence de Dé- 
mosthène ou de Pascal assène de terribles coups; mais l’image 
est bonne pour exprimer la différence entre léloquence qui 
lutte contre un adversaire et celle qui fait la leçon à des ad- 
mirateurs. Gelle-c1 peut ouvrir la main et la déployer avec 
toute sorte de grâces. Voilà l'argumentation d'Isocrate, déhiée, 
consommée, triomphante, mais qui triomphe à loisir, et qui 
pèse les raisons dans une balance si fine, qu'on n’est pas 
moins attentif à la délicatesse de la balance qu’au poids des 
raisons. 

Pour la passion, elle est tout à fait absente. M. Villeman, 
dans une Étude sur Grégoire de Nazianze?, voulant caracté- 
riser à la fois la riche élégance de ses discours et la sainte cha- 
leur de son âme, ἃ dit qu'il lui semble, s’il est permis de mêler 
deux termes contrares, un Îsocrate passionné, et certes jamais 
Pillustre écrivain n’a trouvé une alliance de mots plus neuve 
et plus imprévue. [socrate passionné! Rien n’est 81 loin de la 
passion que cette éloquence d’un vieillard qui semble n'avoir 
jamais été jeune. Mais, où manque la passion , y a-t-1il un ora- 
teur? Il y ἃ l’orateur qui ne prétend point passionner; celui-là 
n'a pas besoin de se passionner lui-même. Je ne voudrais pas 
élever Isocrate jusqu’à Pindare : il s’en faut bien qu'il ait cet 
éclat d'imagination et ce vigoureux coup d’aile; mais le pathé- 
tique ne se trouve guère plus chez l’un que chez l'autre, et, 


! Cicéron, l’Orateur, xxx. 
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sans pathétique Pindare est un poëte, comme Isocrate un ora- 
teur. Tous deux sont amoureux de leur art, ainsi que des beaux 
objets dont l'art s'inspire, et jaloux d’égaler ce qu'ils ont conçu 
par la magnificence de leur langage. Rien, d’ailleurs, qui les 
émeuve beaucoup en dehors de leurs idées et qui trouble la 
placihté de leur génie. Celui de Pindare est le plus haut; tous 
deux atteignent à la beauté qu'ils poursuivent, et excellent, 
chacun dans sa mesure, à en faire passer en nous l'impression. 
Ils ne nous troublent pas, ils nous émerveillent; c’est par où 
se marque leur puissance. Elle agit moins sur le fond de notre 
nature que sur nos sens ou sur l'imagination, qu’on pourrait 
appeler les sens de âme; elle ne nous atteint pas, qu’on souffre 
l'expression, jusqu'à la moelle; elle est par là plus fugitive, et 
a de la peine à se conserver tout entière après les siècles écou- 
lés ; mais, dans le présent, elle ἃ été extraordinaire, et nous la 
retrouvons nous-mêmes à mesure que nous réussissons par 
l’étude à nous rapprocher des contemporains. 

Mas, à défaut des sentiments violents, 11 en est d’autres, 
doux et nobles à la fois, dont l’éloquence d'Isocrate est heu- 
reusement pénétrée; on y respire un air large et pur; on 
jouit d’être en communication avec une belle âme et une in- 
telligence élevée, et en accord avec elle; on goûte le plaisir 


de bien penser, de bien vouloir, celui d'aimer et d'admirer. 


Un orateur n’est pas froid qui sait faire sentir tout cela. Seu- 


lement 1] est bien plein de lui, et, en traçant avec amour ses 


beaux tableaux ,1l n’est pas moins occupé de nous faire admirer 
le peintre que le modèle. Ce n’est pas d’ailleurs un trait qui 
lui soit propre; tous ces loueurs illustres, qui célèbrent si bien 
leurs héros, ne se célèbrent pas moins bien eux-mêmes. Voyez 
Pindare et Malherbe, et, s'il faut citer un orateur, voyez Cicé- 
ron. Isocrate est le moins superbe sans être le plus modeste; 1l 
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a moins d'orgueil, on la vu déjà, que de coquetterie et de 
vanité. 

Quant à ce que les rhétoriques appellent la disposition, et la 
langue vulgaire la composition du discours, l’art d’Isocrate sv 
montre savant jusqu’à l'excès. Il ne laisse rien au hasard, et se 
rend compte de tous ses mouvements; bien plus, 1l nous en 
rend compte à nous-mêmes. Il nous dit sans cesse : 


Je sais tous les chemins par où Je dois passer. 


Il a des préparations, non-seulement pour parler, mais pour 
se taire. Les préambules occupent quelquefois la plus grande 
partie de son discours. Shakespeare a dit un mot qui semble 
trancher d’un seul coup toute cette rhétorique des exordes : 
«À quoi sert que le pont soit beaucoup plus large que la ri- 
«vière !?» Disons pourtant qu'à la vérité le mot est sans ré- 

. à 9. 9 . . 94 . .Φ 9 Φ 
plique, s'il s’agit de passer la rivière pour joindre l'ennemi et 
pour le battre; mais, si on n’a pas affaire de la passer, si le pont 

9 9 LA ὁ As° ἷ A 8 
n'est qu'une décoration bâtie pour une fête, on peut s'amuser 
Ne.” | Fe : 
à lui donner des proportions plus imposantes qu'il n’est besoin : 
c’est le cas du discours d’apparat, ou, comme lappelaient les 
Grecs, épidictique. 

C'est au style que viennent aboutir toutes les ressources de 
la rhétorique, et c’est pour son style qu'Isocrate ἃ été surtout 
admiré. [ n’y ἃ pas d’écolier qui n’en sente facilement les mé- 
rites, 1] n’y en ἃ pas non plus qui n’en démêle et n’en Juge 
sévèrement les défauts, car 115 sautent aux veux: c’est, en un 


V4 


! What need the bridge much broader than the flood? 


(Much ado about nothing , Beaucoup de bruit pour rien , à la fin de la scène 
premiére. 


BXX INTRODUCTION. — PREMIÈRE PARTIE. 

mot, l’art poussé jusqu’à lapprêt!. À force d'élégance, 1] est 
affecté; à force de régularité, 1] est monotone; sa personne et 
son art sont tellement empreints dans son éloquence, qu'il ne 
saurait faire illusion quand 1] veut parler au nom d’un autre. 
Ses agréments ont été comparés au fard, aux parfums, par des 
images prises de la toilette des femmes; il donne trop aux 
ajustements, aux draperies, et sa démarche ressemble à celle 
des acteurs tragiques qui employaient le cothurne , le masque 
et les longues robes pour être plus grands. Mais ce que peut- 
être on oublie trop quand on parle de la rhétorique d’Isocrate, 
c’est combien cette rhétorique des beaux temps d'Athènes est 
franche encore et étrangère à tout le faux luxe qui blesse aiïl- 
leurs. Ainsi on ἃ souvent comparé Fléchier au rhéteur grec, 
sans remarquer que celui-c1 ἃ le goût bien autrement pur et 
sain. Vous chercheriez en vain dans Isocrate ces hypotyposes, 
comme on les appelle, ces descriptions factices, où on peint 
dans les moindres détails et avec la dernière précision des 
choses que limagination vraie ne conçoit qu'en gros et dans 
leur ensemble : « À ces cris, Jérusalem redoubla ses pleurs... » 
et le reste. Il ne procède pas par acclamations et par apos- 
trophes. Ses fictions, avouées pour telles, ne sont pas des men- 
songes. [] ne se livre pas d’un air sérieux à ce faux pathétique 
qui semble une parodie du véritable : « Peu s’en faut que 16 
«n’interrompe 1c1 mon discours. Je me trouble, messieurs?... » 
J’avoue que cette espèce d'art impatiente, mais ce n’est pas là 
de lsocrate, pas plus que les odes dites pndariques ne sont 
du Pindare. Bien des personnes sont surprises quand elles ap- 
prennent qu'on ne trouve pas une seule fois dans Pindare, 
è 

” Voir les critiques de Denys d'Halicarnasse. 
ἡ Oraison funèbre de Turenne. 
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Que vois-je? où Qu'entends-je? ni tout l'appareil des exclama- 
ions de même famille !; mais Pindare est Grec, c’est-à-dire 
tout à fait naturel et familier dans son sublime, et de même 
[socrate, dans sa plus grande parure, a toujours un ton juste, 
un parler humain, quelque chose enfin qui peut et qui doit 
s'appeler simplicité. Je craindrais même plutôt que cette sim- 
plicité ne parût souvent trop nue, car notre goût ἃ contracté 
des habitudes de luxe dans le commerce des littératures plus 
avancées. 

Isocrate ἃ bien de Pesprit qu'il est dificile de faire appré- 
cier par des traits détachés, car, dans cette haute antiquité, 
l'esprit n’a pas beaucoup de saillie; mais, quand on suit le 
fond uni de la pensée, on est sensible à tous les traits ingé- 
nieux qui la relèvent. C’est une antithèse lumineuse, c’est une 
image discrète et sobre, et qui fait d'autant plus d’eflet; nais- 
sant de la suite du discours, comme la fleur sort de la tige. 
Je ne dirai pas qu'il atteigne à la grâce, chose léoère et ailée; 
l y touche cependant, si je ne me trompe, dans un passage 
de l’Hélène que je veux citer : 


! Quel monstre de carnage avide 
S’est emparé de l'univers ? 
Quelle impitoyable Euménide 
De ses feux infecte les airs ? 
Quel dieu souffle en tous lieux la guerre ? 


EL quinze vers plus loin : 
Mais quel souffle divin m’enflamme ? 


Et encore : 


Où suis-je? quel nouveau miracle 
Tient encor mes sens enchantés ? 
Quel vaste, quel pompeux spectacle 
Frappe mes yeux épouvantés? 


(4. B. Rousseau, Ode sur la naissance du duc de Bretagne.) 
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« La beauté est ce qu'il y ἃ de plus auguste, de plus digne 
«d'honneur, de plus divin dans le monde. Il est aisé de re- 
«connaître tout ce qu’elle vaut. Qu'on trouve quelque part la 
«valeur, la sagesse ou la justice, on concevra qu'il puisse y 
«avoir bien des choses plus admirées que chacun de ces mé- 
«rites pris à part; mais là où manque la beauté, rien n’a de 
«prix; on n’a que dédain pour tout ce qu'elle n’a pas marqué 
«de son caractère, et la vertu même n’est si en honneur que 
«parce qu’elle est la beauté morale. On peut voir encore com- 
«bien la beauté est supérieure à tout le reste par les senti- 
«ments qu'ellenous inspire. Les autres objets dont nous pouvons 
«avoir besoin, nous ne nous en soucions que pour les posséder, 
«et nous ne sentons rien de plus à leur égard; mais ce qui 
«est beau fait naître en nous l'amour, dont la force est autant 
«au-dessus de la réflexion que la beauté même est au-dessus 
«de tout. D’ordinaire la supériorité nous rend jaloux, soit celle 
«de l'intelligence, soit toute autre, si ceux en qui elle éclate 
«ne nous ramènent à force de bienfaits, et ne nous contraignent 
«ἃ leur être reconnaissants; mais ceux qui ont la beauté se 
«concilient notre affection dès la première vue; 115 sont pour 
«nous comme des dieux que nous ne nous lassons pas de ser- 
«vir; 1] nous est plus doux de leur obéir que de commander 
«aux autres, et nous leur savons plus de gré d’ordonner sans 
«cesse que de ne rien exiger. Nous méprisons ceux qui cour- 
«lisent toute autre puissance, nous les appelons des flatteurs ; 
«mais ceux qui servent la beauté, on les estime, on dit qu'ils 
«savent aimer et mériter. Enfin, tel est le pieux respect que 
«nous portons à cette essence divine, que, si celui qui à reçu 
«la beauté la prostitue et fait un usage indigne de ses charmes, 
«nous le méprisons plus que ceux-là mêmes qui outragent la 


«pudeur d'autrui, tandis que, s’il conserve religieusement la 
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«fleur de sa jeunesse comme chose sacrée et à Jamais inter- 
«dite aux profanes, nous l’honorons à toujours, au même 
«titre que ceux qui ont fait quelque chose pour la patrie. » 
(54, p. 216.) 

Cette page brillante est curieuse à plus d’un titre pour les 
modernes ; ils reconnaissent tout l'esprit de la Grèce païenne 
dans une telle apothéose de la beauté : j'ajoute qu'ils y aper- 
çoivent l’amour et la pudeur sous des aspects étranges. Le 
mélange de abstraction et de imagination , le sentiment re- 
ligieux sous Pattrait des sens, la transformation de la vertu 
même en beauté par un procédé logique dont la subtilité fait 
hésiter lesprit, qui ne sait 51] est dupe d’un jeu de mots ou 
sil découvre une vérité, tout cela fait penser à Platon et au 
Banquet; mais le style aussi fait souvenir de ce modèle, et en 
paraît inspiré. 

La phrase d’Isocrate se recommande plus encore cependant 
par la période que par l’image; elle est ce qui tient le plus de 
place dans son art, et ce qui faisait la principale nouveauté de 
son talent. La période est née de ce que j'appellerai le déve- 
loppement, car je ne veux pas me servir du mot d'amplification , 
qui a été déshonoré. Le développement est aussi fécond que 
l’'amplification est stérile; i1ne multiplie pas seulement les mots, 
il ouvre une idée et lui fait produire tout ce qu’elle contient en 
elle , et qui ne paraissait pas d’abord. Seulement cette abondance 
même n’apporterait que confusion, si elle n’était pas ordonnée ; 
Il faut que les détails se distribuent en groupes distincts, dont 
chacun ait comme un centre vers lequel lesprit soit ramené 
par la marche même de la phrase. Voilà ce que fait la période. 
Le mouvement général de la pensée dans le discours tout 
entier se compose de la suite des mouvements moins étendus 
qu'elle accomplit successivement dans lenceinte de chaque 
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période, comme la terre achève une révolution sur elle-même 
à chaque pas qu'elle fait dans lorbite qu’elle décrit autour du 
soleil. Le nombre est inséparable de la période; naturellement 
tout mouvement large se cadence; la parole solennelle devient 
d'elle-même un chant. Et, comme Isocrate ἃ passé tous les 
orateurs dans l’éloquence d’apparat, 1] est aussi le premier par 
le nombre, et c’est Loujours à lui qu'on en rapporte l'honneur. 
Sa phrase rassemble dans la plus heureuse harmonie la ma- 
gnificence du mètre poétique et le mouvement libre et naturel 
du discours. On pourrait lui appliquer les expressions cé- 
lèbres de Montaigne ! sur la «sentence pressée aux pieds nom- 
«breux de la poésie. » Telle période d'Isocrate se faisait ap- 
plaudir comme de beaux vers, et se gravait de même dans 
les mémoires; mais ni les beaux vers, ΠῚ même les belles 
périodes ne peuvent véritablement se traduire, et je ne puis 
qu'indiquer, en exemple de ces développements où le discours 
est comme une belle rivière qui coule à pleins bords, le pas- 
sage du Discours panéoyrique qui embrasse la seconde guerre 
médique ?, morceau triomphant, qui éclipsa absolument, 
quand 1] parut, le Discours funèbre, jusque-là fameux, de 
Lysias. Ce sont là des phrases dont les Athéniens s’enivraient, 
non pas seulement, comme disait Socrate, parce qu'ils y 
étaient loués, mais parce qu’elles sont magnifiques. L'auteur, 
enivré lui-même, trouvait qu'en comparaison de sa manière, 
celle des orateurs ordinaires était bien petite, et Denys n’a 
pas assez d'expressions pour célébrer la grandeur, la dignité, 
la majesté de ce style, el cette élévation merveilleuse du ton, 
«qui est celle d’une langue de demi-dieux plutôt que d’hom- 
* Ou plutôt de Cléanthe. (Sénèque, Lettre 108, 10; et Montaigne, I. 


xxV. au commencement. } 
* Pages 45-51 de ce volume. 
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mes !.» Nous ne mesurerons pas notre admiration sur celle 
du rhéteur d'Halicarnasse, car son goût, qu'on pourrait ap- 
peler un goût de sens commun, est court et superficiel sans 
être faux, et s'arrête souvent à l'apparence; mais nous re- 
connaîtrons avec Platon, dans lélocution d’Isocrate, quelque 
chose d’imposant qui le distingue des orateurs d'avant lui, et 
qui frappe aujourd'hui encore, et, comme Platon, nous en 
rapporterons l’honneur à la philosophie et aux idées géné- 
rales. C’est là que le développement oratoire ἃ ses racines. 
et sans elle l’éloquence d’apparat demeure pauvre. Si on relit 
ces pages d'Isocrate, on verra tout de suite que les pensées 
générales, les sentences, en font les principales beautés, et 
qu'elles agrandissent tout ce qu'il touche. Thucydide avait 
trouvé ce secret, qui restait comme enveloppé dans loriginalité 
laborieuse de son génie et dans la subtilité d’une analyse où 
Socrate n'avait pas encore porté sa lumière; le talent souple 
d'Isocrate le dégage et le livre à tous ceux qui cultiveront l’art 
désormais. Quand Cicéron élargit tout à coup le champ de 
l’éloquence romaine en apportant lesprit philosophique dans 
l’art oratoire, quand 1] prononça qu'il n'y « pas de pleine élo- 
quence sans plulosoplue?, 11 fit précisément ce qu'avait fait à 
Athènes l’orateur élève de Socrate. 

On n’apprécie bien en effet tout ce que vaut Part d'Isocrate 
que si on ne le considère pas seulement en lui-même, mais 
dans ceux qu'il ἃ formés. [1 est le maître de tout ce qu'il y ἃ 
eu d'orateurs après lui dans Athènes ; son école, disait-on, est 
le cheval de Troie d’où sont sortis tous les héros de l’éloquence 
grecque. S1 on compare les faiseurs de discours de âge pré- 

* Jugement sur Isocrate, 3. 

* L’'Orateur, 11. 

᾿ Cicéron, De l'Orateur, WE, xau. 
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cédent, les Antiphon, les Andocide, les Lysias même, aux 
orateurs qui ont brillé dans la lutte contre la Macédoine, tous 
Jeunes par rapport à Îsocrate, et qui ont ressenti son in- 
uence, on voit combien ces derniers ont le développement 
plus abondant et la phrase plus riche. C’est surtout dans l'élo- 
quence d’apparat que ce rapprochement a de l'intérêt ; 1] nous 
en reste aujourd'hui deux monuments, les deux Discours funé- 
bres de Démosthène et d'Hypéride. Celui de Démosthène pour 
les morts de Chéronée n'a pas paru répondre à ce qu'attend 
l’imagination émue par ces deux noms, et cela a sufhi pour 
déclarer qu'il n’était pas authentique !; mais ce n’est pas tou- 
Jours au moment même où un événement s’accomplit qu'il 
inspire tout ce qu'il pourrait inspirer, surtout quand les esprits 
sont abattus sous le premier coup d’un désastre. Le même or- 
gueil qui s’'épancherait avec complaisance sur une victoire 
craint d'appuyer sur une défaite et de lui donner trop de re- 
tentissement et d'éclat. Et 1c1, ce n’est pas seulement Athènes, 
c'est l’orateur qui était vaincu, à qui la liberté était ôtée, 
et qui, dans cet accomplissement d’un devoir public, con- 
traint et compromis, devait refouler presque tout ce dont son 
àme était pleine, et s’effacer plutôt que se déployer. Est-ce au 
lendemain de Waterloo qu'on aurait dignement célébré lhé- 
roïsme de cette journée? Quoi qui puisse manquer à ce dis- 
cours, on est tenté de croire, avec M. Villemain, qu'on y recon- 
naît parfois Démosthène; mais on n’en est pas assez assuré pour 
qu'il importe dy rechercher les traces de l’art d’Isocrate, qu'il 
serait aisé d'y suivre en effet. 

Allons plutôt à ce discours d’Hypéride, magnifique décou- 


! Οὐ μὴν τοῦτον εἰκὸς εἶναι... πάνυ βαύλως καὶ ἀσθενῶς ἔχοντα. 
(Libanius. ) 
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verte qui date d'hier, dont le sujet est l'éloge des morts de la 
guerre lamiaque et de Léosthène, leur chef!. On est à quinze 
ans de Chéronée. Philippe est mort, Alexandre est mort, et 
leur héritier, Antipater, vient d’être vaincu. Dans un discours 
bref et rapide, car ces discours, réellement prononcés dans la 
solennité des funérailles, ne comportaient pas les pompeuses 
lenteurs des compositions isocratiques, lorateur célèbre cette 
victoire, par laquelle Athènes est affranchie et vengée : 
«Jamais hommes, dans les temps passés, n’ont combattu ni 
«pour une cause plus noble, n1 contre des adversaires plus 
«puissants, ni avec des ressources plus faibles ; 115 pensaient 
«que c’est la vertu qui est la force, que c'est le courage qui 
« fait une grande armée plutôt que le nombre des soldats. Ainsi 
«ils nous ont fait présent à tous de la liberté, et ils ont consa- 
«eré leur gloire à la patrie comme une couronne immortelle. 
« Mais 1] convient de nous demander ce qui serait arrivé, s'ils 
«n'avaient pas réussi. N'est-ce pas que le monde entier appar- 
«liendrait à un maître unique, que son caprice serait une loi 
«ἃ laquelle la Grèce devrait forcément obéir, qu'enfin linso- 
«lence macédonienne prévaudrait partout sur la justice im- 
«puissante, de sorte que ni les femmes, ni les filles, ni les 
«Jeunes garçons, n'échapperaient nulle part aux outrages?.…. 
«Plus donc étaient terribles les maux auxquels nous devions 
«nous attendre, plus nous devons rendre d’honneurs à ceux 
«qui sont morts; car Jamais guerre n’a mis plus en lumière la 
«valeur des hommes que celle qui vient d’avoir lieu , où 1] fallait 


* Publié par M. Babington à Cambridge, d’après un papyrus du British 
Museum, 1858. M. Dehèque a donné la première édition française de 
ce même texle, et, en même temps qu'il le publiait, il l'a traduit. I fallait 
la découverte de ces textes nouveaux pour qu'il y eût quelque chose à 
ajouter ici à l'Essai sur l’Oraison funèbre de M. Villemain. 
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“tous les Jours se mettre en bataille, où on ἃ livré plus de 
+ combats, dans l’espace d’une campagne, que tous les combat- 
«tants des temps passés n’ont jamais reçu de blessures, où on ἃ 
«supporté si courageusement tant d’intempéries, tant de pri- 
«vations extrêmes, que la parole aurait peine à exprimer. Celui 
«donc qui a déterminé ses concitoyens à soutenir sans fléchir 
«de telles épreuves (et c’est Léosthène), ceux qui se sont mon- 
«trés les dignes compagnons d’un tel général, ne sont-ils pas 
«heureux d’avoir déployé tant de vertu plutôt que malheureux 
« d’avoir laissé échapper la vie, puisque, en sacrifiant un corps 
«mortel, ils ont acquis une gloire immortelle, et que par leur 
«valeur 1ls ont assuré la liberté de tous les Grecs? Oui, le 
«brave fait le bonheur universel avec le sien propre. Le bon- 
«heur en effet, c’est de n’obéir pas à la menace d’un homme, 
«mais à la voix seule de la loi; c’est que des hommes libres 
«n'aient pas à craindre d’être accusés, mais seulement d’être 
«convaincus; c’est que la sûreté de*chacun ne dépende pas de 
«ceux qui flattent les maîtres et qui calomnient leurs conci- 
«toyens, mais qu’elle soit placée sous la protection des lois. 
« Voilà en vue de quels avantages ceux dont nous parlons, ac- 
«ceptant épreuves sur épreuves, et, par leur péril d’un jour, 
«affranchissant à jamais des craintes de l'avenir leur patrie 
«et la Grèce, ont donné leur vie pour que nous vivions avec 
«honneur!. » 

Certes la brillante éloquence d'Isocrate est loin de cette 
vivacité enflammée, et on peut croire qu'il n'aurait jamais fait 
le discours d’'Hypéride ; mais on doit dire aussi qu'Hypéride 
n'aurait pas écrit ce discours sans lui. C’est dans Isocrate qu'il 
avait appris à employer le ton large et les hauts enseignements 


! Huitième. neuvième et dixième colonne du papyrus. 
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de la prédication morale, puis les accumulations, les opposi- 
tions, les effets de la période et du nombre, en un mot, Part, 
qui permet seul à une nature éloquente d'attendre à toute sa 
puissance et de remplir l’idée du beau. 

Mais aucun talent ne relève plus évidemment d’Isocrate 
que celui de Cicéron. Cicéron est aussi un maître en beau lan- 
gage, et, de plus, c’est un orateur. Il a enseigné à son pays la 
prose élevée; 1] a délié la langue des parleurs romains; 1] 
leur ἃ appris leur art, que, jusqu’à lui, leurs plus heureux 
génies ignoraient : il rappelle par tous ces côtés auteur du 
Discours panépyrique. Seulement celui-ci, poursuivi par la cons- 
cience importune d’un je ne sais quoi qui lui interdit Pélo- 
quence réelle, accuse sans cesse sa timidité ou la faiblesse de 
son organe; l’autre ἃ la voix qui enlève les foules et l'élan 
hardi qui livre les grands combats ; 1] est pour Rome un Îso- 
crate et un Démosthène tout ensemble : moins prand que 
Démosthène, 1] semble bien au-dessus d’Isocrate. Π] ἃ la pas- 
sion , 1] ἃ la flamme ; ses moindres paroles ont plus de mouve- 
ment et de vie. Par certains côtés cependant, on peut douter 
qu'il légale. Son élégance n’est pas si achevée, car c’est un 
improvisateur qui n'arrête point ses phrases à loisir, qui ne 
parle pas d’ailleurs à des Athéniens, et à des Athéniens choisis, 
qui s'adresse à une foule moins délicate. Son éloquence, moins 
discrète, est surtout moins bien placée, et sur des thèmes 
souvent ingrats. Pour ne prendre que les plus isocratiques de 
ses discours, la Manihienne est l'éloge intempérant d’un homme, 
et d’une mesure qui achevait de mettre en évidence comment 
un général, à Rome, était désormais au-dessus des lois. La 
quatorzième antomenne où philippique est prononcée parmi les 
dernières convulsions de la république expirante; elle célèbre 
une victoire précaire remportée à l’aide des vétérans et d’Oc- 
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tave, qui trahiront demain : lorateur s’exalte de sa peur même, 
et semble conjurer, à force d'enthousiasme, ce qu'il redoute. 
Enfin, le remerciment pour Marcellus est la glorification du 
pardon accordé au défenseur de la loi par celui qui Pa violée, 
c'est-à-dire un assez triste sujet, si lorateur s’y était enfermé, 
et si de plus hautes pensées, et plus dignes de Cicéron et de 
César, ne s'étaient fait jour dans ses paroles. Il faut bien faire 
ces observations et ces réserves; elles serviront à nous faire 
sentir d’une manière inattendue tout le prix du talent d’Iso- 
crate, moins doué sans doute par les dieux, mais respirant 
l'air salubre de la hberté, et heureux d'appliquer l’art de bien 
dire à des pensées dignes d’être bien dites, car cette même 
sagesse, qui ne nous semblait pas toujours assez libérale à côté 
de Démosthène, se relève par comparaison avec les nécessités 
des mauvais jours. Cicéron n’en ἃ pas moins pris au maître 
athénien tout ce qu'il pouvait lui prendre, ses nobles sentences, 
son tour ingénieux, son goût du beau, et ce nombre dont [so- 
crate est si fier. ΠῚ aurait pu dire de son élocution en général 
ce qu'il ἃ dit d’un discours, qu'il y avait mis toute la boîte à es- 
sences d'Isocrate, et tous les coffrets aussi de ses disciples; car 
c'est un art encore plus riche, sinon plus parfait, et comme 
revêtu, je ne dirai pas de luxe asiatique, mais de splendeur 
romaine?. Cicéron ne s’est pas montré ingrat. Il amplifie vo- 


! Lettres à Atticus, 11. 1 : « Totum Isocrati μυροθήκιον atque omnes ejus 
«discipulorum arculas.» 

* Quelles phrases, par exemple, que celles du remercîment pour Mar- 
cellus , qui retracent les merveilles de la vie de César, égalant la grandeur 
des objets par celle des paroles, et sonnant, pour ainsi parler, les plus 
belles fanfares dont ait été saluée jamais la gloire si retentissante de la 
ouerre! Obstupescent postert certe imperia, provincias , Rhenum , Oceanum , 
Nilum, pugnas tnnumerabiles | incredibiles victorias , monumenta, munera , 
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lontiers le bienfait de celui qui ἃ donné le nombre au discours, 
et qui ἃ fait comme un chant de la prose même ; 11 Va défendu 
avec une vive sympathie contre les attaques des penseurs sé- 
vères que mi sa grande manière mi sa belle musique n'avaient 
séduits. Il fait très-bien sentir ses mérites, mais c’est surtout 
en les reproduisant, en les transportant dans la langue ro- 
maine étonnée, qu'il a servi cette gloire amie. Le vieil arbre 
latin ἃ admiré, comme dit Virgile, le nouveau feuillage et les 
fleurs nouvelles dont 1] s’est vu couronné; la phrase cicéro- 
mienne ἃ été apprise et répétée par tous les peuples ; cette 
éloquence si populaire et si séduisante ἃ témoigné pour la 
rhétorique d'Isocrate, et en est devenue comme l'éclatante dé- 
monstration. 

Notre éloquence française ne s’est pas formée non plus sans 
un maître de l’art du discours; Balzac ἃ été à Pascal et à Bos- 
suet ce qu'isocrate est à Démosthène. Avant Balzac, nous 
avions déjà Malherbe, à qui nous devions l’éloquence en vers. 
Ils sont épris tous deux de la beauté de la forme, de la valeur 
d’un mot mis à sa place, de agrément d’une juste cadence. Us 
ont peu d'idées et une médiocre puissance d'invention, parce 
qu'ils ont assez à faire d'inventer le style, c’est-à-dire les détails. 
Ils ne connaissent pas les élans de la passion, étant tout en- 
üers au soin de bien dire. L'art pourtant ne pouvant travailler 
à vide, le leur, comme celui d’Isocrate, s'exerce sur les belles 
moralités qu'ils se plaisent à mettre en lumière. Leur éloquence 
prêche et se répand volontiers en sentences; ils aiment aussi 
à louer, et 1ls y excellent. Comme Isocrate encore, 118 n’ont 
Jamais assez poli leur travail, et ne peuvent se décider à finir. I 


triumphos audientes et legentes tuos. (Ch. 1x.) Je cite sans traduire . profitant 
de ce que, cette fois, le texte n’est que du lalin : ce serait dommage d’é- 
tendre dans une traduction l'éclat de cette langue sonore. 
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y a dans Balzac un Entrehen sur cette pensée, qu'il n ‘si pas poss 
sible d'écrire beaucoup et de bien écrire, où 11 fait un principe de 
cette lenteur isocratique de composition : «Chose étrange! 
«dit-il, on s'étonne qu'un artisan (un artisan en discours, nous 
« dirions aujourd’hui un artiste) mette six ans à faire une pièce, 
«et on ne s'étonne point que la plupart des hommes en mettent 
«soixante à ne rien faire.» [socrate eût avoué la forme aussi 
bien que le fond de cette spirituelle défense. Après tout, 1] n°y 
a rien à reprocher ni à lui mi à ses disciples. Celui qui n’écrit 
pas pour agir, et pour agir à un Jour donné, pour apporter 
aux esprits une vérité nouvelle, ou les amener à une décision 
particulière; celui qui ne plaide point et ne livre point un 
combat, qui se propose seulement de mettre dans tout leur 
jour des vérités banales, quoique pas assez senties, et de leur 
donner toute leur valeur; celui qui développe des pensées 
morales ou des impressions littéraires qui appartiennent à tous 
autant qu'à lui, quoique tous ne les prennent pas autant à 
cœur, celui-là ne peut jamais être satisfait; 1l ne dit pas tout 
ce qu'il veut, n1 comme 1] le veut; 1] n’aperçoit dans son dis- 
cours ni l’ordre, n1 la précision, ni le relief qu'il voudrait y 
mettre ; 1] ne peut rendre ce que lui représente son goût ou 
sa conscience, et, sentant que, quoi qu'on fasse, on ne fera ja- 
mais assez, 1] pardonne aisément aux fsocrate, aux Malherbe 
et aux Balzac leurs scrupules infinis et leurs retouches obsti- 
nées. 

Laissons Malherbe, pour nous en tenir à Balzac et à la prose. 
À l’occasion de son Socrate chrétien, M. Sainte-Beuve remarque 
qu'il faudrait plutôt dire Pisocrate chrétien, et en eflet Balzac 
rappelle [socrate de toute manière : pour le fond, en ce qu'il 
fait comme lui de la politique, mais de la politique de mora- 
liste, et non d'homme εἶ Ét tat, conseiller qui ne se charge pas 
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de pourvoir aux affaires, mais de recommander les principes ; 
pour la forme, en ce que, comme lui, 1] prend le ton d’un 
orateur, et n'est orateur qu'avec sa plume. Il n’emploie pas la 
fiction d’un discours public, et comment lemploierait-1l, puis- 
qu'il écrit dans un pays et dans un temps où cette fiction ne 
représenterait rien de réel? Et cependant, comme 1] ἃ toujours 
été permis, comme 1] le sera toujours en France, d’être ora- 
teur dans sa chambre, Balzac a pu encore prendre un orateur 
de cette espèce pour lui faire prononcer ce qu'il écrit, et c’est 
le cadre qu'il a adopté dans deux grands ouvrages, lAristippe 
et le Socrate chrétien. Que vaut Balzac comparé à Isocrate? I 
est moderne et Français, et 1] sait par conséquent bien des 
choses qu'on ne pouvait savoir 1] y a deux mille ans dans 
Athènes. Il a profité des spectacles et des leçons de Phistoire. 
En philosophie, 1l est le disciple, non plus seulement de So- 
crate, mais de tous les penseurs de tous les temps; la sagesse 
antique et la doctrine chrétienne, l'esprit nouveau qui, à tra- 
vers cette doctrine encore régnante , s’ouvre sa voie, tout a fourni 
quelque chose à son éloquence ; 1l vit dans une société très- 
cultivée, qui donne lieu à une multitude d'observations déli- 
cates; 1] a l'avantage de ce côté, comme La Bruyère Pa sur 
Théophraste. Je dirai encore : 1] est moderne et Français; 1l ἃ 
donc plus qu'Isocrate de ce que nous appelons de Pesprit; les 
rapprochements piquants, les surprises, les images heureuses, 
abondent dans son style. Cependant lAthénien reste plus grand. 
Combien sa situation est plus belle! 1] n’a ni maîtres, ni supé- 
rieurs dans sa patrie: la chose publique, sur laquelle 1] donne 
ses pensées, n'est à personne plus qu'à lui; 1] n’a besoin, pour 
parler, du congé n1 de agrément de personne; 1] avertit quand 
il veut, comme il veut, sa république ou la Grèce entière sur 
leur conduite ou sur leurs intérêts. S'il accorde un éloge à des 
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rois, c’est une faveur qui ἃ d'autant plus de prix qu'il ne leur 
doit rien; les rois ne peuvent rien contre lui, et tout ce qu'ils 
peuvent pour lui est d'ajouter à sa richesse; mais sa richesse 
ne dépend pas d'eux, et encore moins sa grandeur : 1] ne re- 
lève que de son talent et de Padmiration qu'il inspire à un 
peuple libre. Balzac, au contraire, n’est pas un citoyen; 1l est, 
en qualité d'homme de lettres, un très-mince personnage, qui 
ne compte pas parmi les hommes du gouvernement ni les 
hommes de cour; 1l écrit sous le bon plaisir d’un ministre 
tout-puissant, à qui il est redevable d’une pension médiocre et 
mal payée. Et, si ce ministre ne lui dicte pas précisément, 
comme à un secrétaire, les idées qu'il doit développer devant 
le public en belles phrases, 1] 65. clair pourtant qu'il faut que 
ces idées lui agréent, et qu'il n’y ἃ pas à être d’un autre avis 
que le sien. Écrire dans ces conditions, se faire conseiller po- 
htique quand 1] n'existe aucune hberté en politique que celle 
de louer, ne suppose pas une grande fierté d'âme, et en ef- 
let Balzac est plutôt glorieux que fier. Il flatte tour à tour 
Louis XIIT, Richelieu , la reine Anne, Mazarin; ses deux grands 
ouvrages, le Prince et l'Aristippe, Vun à l'honneur du roi, l’autre 
à celui du favori, sont également des œuvres de courtisan; 
il lest jusqu’à célébrer le honteux assassinat de Goncint, jus- 
qu'à déclarer que le maître ἃ droit d’emprisonner les sus- 
pects οἱ de les tuer. Sa philosophie ne vaut pas mieux que sa 
morale; 1] est d’une intolérance fanatique par zèle de sujet, 
sans être dévot. Tout cela rabaisse l’Isocrate français, et donne 
à l’autre un avantage dont le principe est visible. « Il est vrai, 
«a dit La Bruyère, Athènes était bre; c'était le centre d’une 
«république; ses citoyens étaient égaux...» La Bruyère avait 
dans l'esprit assez d'indépendance et de force pour se passer 
de cette hberté du dehors; mais elle ἃ trop manqué à Balzac, 
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et c’est une chose remarquable que même l’éloquence des com- 
pliments et des panégyriques ait besoin de la liberté?. 
Isocrate resterait supérieur encore quand on ne prendrait 
que le côté le plus extérieur de son talent, je veux dire la 
phrase et le nombre. ΠΠ parle une langue que je ne veux pas 
appeler la première du monde , car je n’oserais prononcer ainsi, 
et prononcer contre la nôtre. La parole française est, je crois, 
celle qui va le plus droit au but, et où se dégage de la ma- 
nière la plus nette le sentiment ou la vérité. D’autres langages 
cependant donnent plus à l'imagination et aux sens, ou même 
aux curiosités et aux subuülités de lesprit; 115. ont plus d’abon- 
dance, plus de couleur et de musique. Ge n’est pas que rien 
de tout cela manque à notre langue, elle fait tout ce qu'elle 
veut faire, mais ce sont des avantages qu'elle ἃ conquis plu- 
tôt qu'elle ne les ἃ reçus des dieux. Celle dont se sert Isocrate 
est merveilleusement douée pour la richesse du discours comme 
pour lenivrement des oreilles, et 1l faut ajouter que ces fic- 
tions par lesquelles 1] se donne pour auditoire la Grèce assem- 
blée favorisent au plus haut degré la magnificence du langage. 
Enfin, 1l y a dans tout ce qui est antique une grandeur de 
perspective qui impose. La Grèce alors pensait pour le monde 
enter; le verbe, aujourd’hui disséminé en tant d’endroits, ne 
se faisait entendre que dans Athènes, et la voix d'Athènes était 
ainsi la voix même de lesprit humain. La prose de Balzac à 
fait l'éducation de notre langue, mais Isocrate, en formant 


* Cette réflexion fait penser à Pline le Jeune; elle lui est applicable 
sans doute, mais d’une autre manière qu'à Balzac, dont il diffère tant 
par l'importance et la dignité personnelle. I est inutile, d’ailleurs, de com- 
parer Isocrate et Pline, puisque celui-ci appartient à un siècle de rafline- 
ment littéraire, et n'est que l'élève des maîtres de l’époque classique , 
tandis qu'Isocrate professe un art nouveau. 
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celle des Athéniens à l’élocution oratoire, formait du même 
coup celle de tous les peuples, et, dans toutes les littératures 
c’est de lui que relève Part du discours. 

Je devais m’arrêter à Balzac; je ne parlerai pas de Fléchier; 
J'ai assez indiqué plus haut ce qu'il y ἃ de petit et de peu an- 
tique dans sa manière ; et puis l'éloquence française est déjà 
faite quand 1] écrit. Cette dernière raison pourrait me dispen- 
ser aussi de rapprocher du nom d’Isocrate ce nom redoutable 
de Bossuet, qui ferait ombre aux plus éclatants; mais c'est 
encore témoigner pour Isocrate de dire que Bossuet l’a nommé 
parmi les écrivains qui ont formé son talent et qui peuvent 
former en général celui des orateurs de la chaire. On voit 
même, à la façon dont il s'exprime, qu'Isocrate lui paraît con- 
venir plus que Démosthène aux études des prédicateurs; et en 
effet ses alloeutions solennelles sont bien des espèces de pré- 
dications. «J'ai peu lu de livres français, et ce que J'ai appris 
«du style,... je le tiens des livres latins, et un peu des Grecs, 
«de Platon, d'Isocrate, et de Démosthène, dont j'ai lu aussi 
«quelque chose; mais il est d’une étude trop forte pour ceux 
« qui sont occupés d’autres pensées !, » L'influence d’Isocrate sur 
certaines parties du talent de Bossuet, soit directe, comme 1] 
résulte de ce témoignage, soit indirecte et transmise par Gicé- 
ron, ne peut être méconnue. Bossuet n’est pas seulement un 
génie vigoureux et saisissant, 1l est aussi un ouvrier consommé 
dans tous les secrets d’une élocution nombreuse et brillante; 
mais cette rhétorique savante ne fait pas de lui un rhéteur, 
parce qu'il ne poursuit l'éclat que pour les choses, jamais pour 
lui-même ; il est naturellement grand, si naturellement, qu'il 


ες Ecrit encdit publié par M. Floquet dans ses Etudes sur la vie de Bos- 
suel, t. II, p. 507. 
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l’a été jusque dans la cour, jusque dans la théologie. Les splen- 
deurs des oraisons funèbres montrent de quoi l'art est capable, 
quand Part est le serviteur désintéressé du beau. Elles ne per- 
mellent pas d'imaginer, en fait d'éloquence solennelle, rien 
au-dessus de Bossuet, si ce n’est Bossuet lui-même, placé dans 
une vie nouvelle, interprète d'idées plus larges, dispensé de 
célébrer les habiletés du chancelier Le Tellier, les pratiques 
pieuses de la reine, les puériles dévotions de la Palatine re- 
pentie, ou la manière dont le grand Condé ἃ reçu les sacre- 
ments; pouvant enfin, comme un orateur d'Athènes, entrete- 
nr librement la France libre de ses grandeurs ou de ses 
devoirs. 

Il est aisé de trouver dans notre brillante littérature des 
orateurs et des écrivains qui se rattachent à l’école d'Isocrate par 
le soin de la composition, ayant appris de lui ou de ses dis- 
ciples ces lours ingénieux et cette musique du discours qui 
séduisent à la fois Pesprit et loreille!; mais on n’y rencontre 
pas facilement un écrivain ou un orateur qu’on puisse appeler 
un Îsocrate, c'est-à-dire qui se montre soucieux avant tout du 
beau parler, qui, en honorant son talent par ses sentiments 
nobles et ses sages pensées, semble pourtant les subordonner 
à ce talent même, et faire en éloquence ce qu’on ἃ appelé de 
l'art pour art. Après Balzac, qui déjà n’est pas du même ordre 
qu'Isocrate, après Fléchier, qui est moindre encore, on n’en 
trouve plus. S'éprendre à ce point de la parole pour elle-même 
est un trait de l'esprit grec, que l'esprit français ne goûte pas; 


ἢ ἃ plu à Vauvenargues de faire un portrait de Fontenelle sous le nom 
d'Isocrate , sans doute parce que l’un et l’autre ont vécu près de cent ans, 
et que l'un et l’autre sont des beaux esprits peu passionnés ; mais le talent 
de Fontenelle n’a rien d’ofatoire, et par conséquent ne ressemble à celui 
d'Isocrate en aucune facon. 
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plus 11 s’est dégagé et reconnu, moins il ἃ avoué cette rhéto- 
rique. Aussi nos prosateurs les plus élégants et les plus habiles 
à manier la phrase ne se verraient pas volontiers comparés à 
Isocrate ; et cependant, si on ne considère que le goût et le 
beau langage, 1l n’en est guère à qui cette comparaison ne 
fit honneur. Seulement elle ne tiendrait compte ΠῚ des saillies 
d’un esprit original, n1 de la nouveauté dans les idées, n1 de 
la vivacité polémique, n1 des généreuses ardeurs de l'âme, ni 
de tout ce qui fait enfin la différence entre un Cicéron et un 
Isocrate. Et ce que je dis de l'esprit français, je devais le dire 
en général de lesprit moderne, qui, à mesure qu'il se déve- 
loppe, met plus de prix aux qualités qui ne sont pas les plus 
éminentes dans Îsocrate, et se détache de celles qui le re- 
commandent le plus. Aujourd’hui la prédication , par sa solen- 
nité extérieure, retrace seule une faible image de cet art ora- 
toire disparu ; l'Église a conservé ainsi quelques formes de la 
vie antique, qui sont loin pourtant de nous la rendre. Dans 
nos mœurs civiles et politiques, l’orateur est un oflicier public 
qui, prenant la parole en vertu de certaines fonctions, s’ex- 
plique plutôt qu'il ne pérore devant d’autres officiers publics, 
οἱ en présence dun auditoire restreint, enfermé dans une salle 
étroite. Il est de plain-pied avec ceux à qui 1] parle, 1] con- 
sulte des notes et lit au besoin; 1l ne fait pas des harangues, 
mais des conférences. L’éloquence plus libre des réunions po- 
pulaires en certains pays n’est pas pour cela plus imposante, 
sauf des accidents extraordinaires, telles que les démonstra- 
tons d’O’Connell. En général, Le bruit du discours parlé se perd 
dans celui de la parole imprimée, bien autrement rétentis- 
sante et umiverselle, et celui-ci même subjugue par le redou- 
blement et la continuité de son action plutôt que par la gran- 


deur et léclat des voix qui le composent. L'œuvre oratoire. 
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étant devenue chose de tous les Jours, s’accomplit avec des 
façons de tous les jours; elle se réduit de plus en plus à une 
simple communication entre égaux, à une sorte de conversa- 
tion soutenue ; un homme qui cause supérieurement en parlant 
tout seul est aujourd'hui un grand orateur. Ge prestige qui 
mettait lorateur antique à part et au-dessus de la foule, cet 
échafaudage qui faisait d’un discours quelque chose d'aussi 
composé οἱ d’aussi artificiel qu'une tragédie, ne subsiste plus. 
La rhétorique est donc bien déchue; et comment ne Île serait- 
elle pas, lorsque les arts mêmes qui s'adressent à limagination 
vont aussi donnant de moins en moins aux formes solennelles 
et à l’appareil classique ? Quoique le nom de la rhétorique soit 
resté dans nos études, 1] n’y a plus véritablement n1 rhéto- 
rique ni rhéteurs. On enseigne aux jeunes gens les éléments 
de l'art d'écrire, on ne façonne plus les hommes faits au mé- 
üer d’orateur dans des écoles dont les exercices les retiennent 
toute la vie; 1] n°y a plus d’inshtution oraloire comme lenten- 
dait Quinulien. Ainsi l'idéal des modernes en fait d’éloquence 
s'éloigne toujours davantage de celui que poursuivait Isocrate, 
et qu'il s’est flatté plus d’une fois d’avoir atteint! 

lei se présente la question si vaste et si complexe des trans- 
formations du goût selon les temps, et des lois de progrès 
suivant les uns, de décadence suivant les autres, auxquelles 
les littératures obéissent. Je ne voudrais pas m'y perdre, et, 
la réduisant au contraire le plus possible, je me bornerai à 
me rendre compte des effets probables du mouvement que j'ai 
signalé. D'une part, si on dédaigne le beau langage, si on n°y 


᾿ «lsocrate, dit Brequigny, convient bien mieux à nos mœurs que 
«Démosthène. Le goût qui règne dans la plupart de ses ouvrages est le goût 
το nos discours académiques.» Je doute qu'un traducteur d'Isocrate le re- 
commandât aujourd'hui de cette façon. 
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veut plus donner qu'à son corps défendant, comme disait Fon- 
tenelle en parlant de ce qu'il appelait le sublime!, on est en 
danger de tomber dans la vulgarité, je dis à la fois dans celle 
de la langue et dans celle de la pensée; la langue sera effacée 
et sans couleur, la pensée n’aura plus de distinction ni de di- 
onité, D’un autre côté, une certaine indifférence aux élégances 
de la forme est l'effet naturel et légitime d’une plus vive préoc- 
cupation du fond; le travail du style suppose un loisir qui 
n'est pas toujours donné à la pensée, et dont c’est quelquefois 
son droit et même son honneur de se passer. La prose de Vol- 
taire , par exemple, tout excellente et tout étonnante qu'elle 
est, me paraît la moins isocratique qui soit au monde. Cest 
qu'il n'y en ἃ pas de plus active et de plus pressée d'agir. Ge 
n'est plus un sculpteur qui taille amoureusement une œuvre 
d'art, c’est un novateur impatient de se répandre et d'occuper 
l'attention publique, qui n’a pas plutôt fini une tâche qu'il 
en recommence une autre, et regarde comme perdues les se- 
maines, sinon les journées, où 1] n’a pas imprimé. Voltaire 
est le digne héritier de la littérature classique par sa grâce et 
son élégance naturelle; mais, par son improvisation facile, 1] est 
le père d’une autre littérature toute différente. Nous plaindrons- 
nous d’avoir eu Voltaire et d’avoir été emportés par lui loin 
de la Grèce? ou plutôt ne dirons-nous pas avec Molière : « Les 
«anciens sont les anciens, et nous sommes les gens de main- 
«tenant??» La recherche curieuse des belles formes était d’ail- 
leurs en harmonie avec cette sérénité de l'esprit que nous ad- 
mirons chez les Grecs, même dans les génies les plus sévères 
et les plus tristes, et qui ne vient pas seulement de la belle 


! Préface de l'Histoire des Oracles. 
* Malade imaginaire, W, vu. 
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lumière de leur ciel. On nous reproche de lavoir perdue, on 
nous dit que c’est par notre faute, parce que nous sommes 
mauvais, indociles, révoltés; ne serait-ce pas plutôt parce que 
nous sommes meilleurs, et que, chez nous, les grands esprits, 
au lieu de se réfugier dans ces régions supérieures dont parle 
Lucrèce, pour y échapper aux misères de l’humanité, souffrent 
au contraire de toutes ses souffrances, qu'ils ressentent jus- 
qu'au moindre mal, jusqu’au moindre vice qui se produit, si 
bas et si obscurément que ce puisse être, et en demeurent 
agités et assombris? ne serait-ce pas que de telles préoccupa- 
tions ne laissent pas toujours à leur pensée la liberté néces- 
saire pour certaines dévotions du culte de l'art ? 

Cependant cette religion ne s’éteindra pas. On peut dire 
seulement que la superstition n’est plus à craindre, et c’est ce 
qui fait que l'admiration d'Isocrate est aujourd’hui sans dan- 
ger, et qu'on peut le recommander hardiment pour l’éduca- 
tion de l'esprit, car 1] ne saurait être dorénavant que salutaire. 
I ne faut plus redouter l'influence des maîtres en bien dire; 
il ne faudrait pas non plus la mépriser et la croire anéantie. 
Non-seulement 1l y aura toujours des amateurs du beau qui 
le poursuivront aussi ardemment que le vrai, mais, artistes 
ou connaisseurs, ils ne s’attacheront pas uniquement aux 
grands effets d'imagination, ils apprécieront aussi des orne- 
ments plus modestes et le bonheur étudié de l'expression, comme 
parle Pétrone!. [15 aimeront ces beautés jusque chez les écri- 
vains en qui elles prédominent sur tout le reste; ils se plai- 
ront aux périodes d’Isocrate, comme André Chénier se laissait 
charmer aux vers de Malherbe, là même où Malherbe dit peu 
de chose. Aucun des mérites de son style ne sera perdu pour 


* Ch. exvur : curiosa felicitas (en parlant d'Horace). 
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eux. Is goûteront d’abord sa langue exquise, la perfection de 
la prose athénienne et le meilleur grec qui soit au monde, si 
j'ose prononcer ainsi, puis son élégance achevée, et pourtant 
sobre et discrète , attique enfin, pour tout exprimer d’un mot: 
car Isocrate, si noble, n’est pas moins un attique que Lysias, 
si simple, et on peut lui appliquer à peu près tout ce qu'a si 
bien dit de celui-ci un jeune écrivain qui est allé chercher le 
secret de l’atticisme sous le ciel d'Athènes !. Enfin, la richesse 
des développements, la plénitude de la phrase, le nombre, et 
cette séduction puissante du chant oratoire, lui feront tou- 
jours des amis. On n’admirera pas seulement ces dons , on sera 
tenté quelquelois de lui en dérober quelque chose. On trou- 
vera encore à les employer. La littérature qui travaille pour 
servir nos opinions, nos Intérêts ou nos plaisirs, opinions ar- 
dentes, intérêts apres, plaisirs impatients οἱ agités , doit tenir 
nécessairement la plus grande place; mais, quelque besoin 
que lhumanité puisse avoir des ouvriers littéraires qui parlent 
ou écrivent ainsi pour un résultat pratique et posif, tous les 
esprits ne vaqueront pas cependant à cette besogne, et tous les 
Jours ne seront pas pour l’éloquence des jours ouvrables. Elle 
aura encore ses Jours de fête : d’une part, ces solennités 
publiques où l'appareil oratoire se déploie; de l'autre, ces fêtes 
privées, pour ainsi dire, que se donne un esprit délicatement 
passionné pour sa pensée, quand 1] caresse un sujet aimé dans 
une œuvre de loisir, pleine des élégances de la composition et 
du langage; œuvre inutile, si lon veut, et qui ne rend pas en 
apparence ce qu'elle coûte, mais qui occupe doucement celui 
qui la fait, quelques-uns encore qui la lisent, et qui les re- 


! Des Caractères de l’atticisme dans l’éloquence de Lysias, par M. Jules 
q y Ι 
Girard, 
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pose du bruit et du tumulte du dehors. Gelui qui goûte ces 
plaisirs, soit qu'il ait la jouissance d'entendre une parole bril- 
lante et choisie tomber d’une bouche savante au milieu des 
applaudissements d'une belle assemblée, ou qu'il savoure 
dans le cabinet un de ces livres non pas supérieurs peut-être, 
mais accomplis, où toutes choses sont dites aussi bien qu'il 
est possible de les dire ; celui-là sait ce que vaut Isocrate, et 
lui reste fidèle avec Cicéron, malgré les Brutus. On com- 
prendra surtout l'art dans lequel 1] ἃ été si grand maître, si on 
le détache, dans ses œuvres, des sujets auxquels 1l lapplique, 
et qui souvent ne nous intéressent pas assez, si on le trans- 
porte à des choses qui nous touchent davantage, si on Fap- 
proprie enfin par la pensée à nos idées et à nos sentiments 
d'aujourd'hui. Quand nous avons à moraliser, à conseiller, à 
critiquer, figurons-nous nos observations traduites en langage 
isocratique , et lant de précision, de finesse et d'élégance em- 
plovées à les faire valoir : nous serons plus sensibles à ces mé- 
rites. Nous les apprécierons mieux encore, si nous avons à louer, 
car c’est où cette éloquence fait merveille, à louer ce que 
nous admirons et ce que nous aimons, un beau génie, un 
homme héroïque , ou le plus grand comme le plus cher de tous 
les héros, la patrie. L'art isocratique est fait pour de telles oc- 
casions : son mérite est d’égaler le travail du style aux exigences 
de l'admiration; 11 tâche de tout faire resplendir, et l’enthou- 
siasme ne se fatigue pas de cet effort. Pour satisfaire l’enthou- 
siasme, la rhétorique n’a point de tours trop ingénieux, ni de 
figures trop savantes, n1 de périodes trop sonores ou trop ca- 
dencées ; le goût le plus pur consent alors même à lPapprêt, 
de même que l'amant ne trouve jamais assez d’ornements pour 


parer la femme aimée, nt assez d’élégances pour l’entourer. 
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ADDITIONS 


À LA PREMIÈRE PARTIE DE L’INTRODUCTION. 


J'ai dit que Platon paraît s'être repenti de ses éloges. Vorei 
ce qu’on lit en effet à la fin de l'Euthydème de Platon (p.305): 

« Dis-moi, Criton, l’homme qui ’a abordé, et qui t'a dit du 
«mal de la philosophie, à laquelle de ces deux espèces-c1 appar- 
«tient-1l? Est-ce un de ces hommes habiles à plaider dans les 
«tribunaux, un orateur? Ou bien est-il de ceux qui les dres- 
«sent, et qui fabriquent des discours à l'usage des plaidants ? 

&—- Ce n’est pas du tout un orateur; je ne crois pas lavoir 
«jamais vu paraître à un tribunal; mais on dit qu'il entend 
«très-bien le métier, qu'il a un beau talent et qu'il compose 
«de beaux discours. 

&— Je comprends, et j'allais précisément te parler de ces 
«hommes-là. Ge sont gens, mon cher Criton, dont Prodicus 
«ἃ dit, qu'ils tiennent le milieu entre le philosophe et l’orateur 
«public. [ls s'imaginent qu'ils sont les premiers des hommes, 
«et non-seulement qu'ils le sont, mais qu'ils le paraissent aussi 
«à beaucoup de gens, et que, si leur supériorité n’est pas en- 
«core reconnue par tout le monde, c'est uniquement la faute 
«de ceux qui cultivent la philosophie. Ils pensent donc que; 
«s'ils viennent à bout de faire passer ceux-ci pour de pauvres 
«esprits, 115 emporteront alors la palme sans contestation. Ils 
«ne manquent pas de bonnes raisons pour s’estimer des sages, 
“ayant une certaine mesure de philosophie, une certaine me- 
«sure aussi des talents de homme publie, dans une propor- 
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«tion très-bien entendue, puisqu'ils ont de chacune de ces 
« capacités autant qu'il en faut, et qu'ils recueillent, à l'abri 
«des luttes et des dangers, le fruit de leur sagesse. 

«--- Eh bien, Socrate, n’es-tu pas de leur avis ? ΠῚ me semble 
«que le raisonnement qu'ils font là est assez plausible. 

&— Plus plausible que vrai, mon cher Criton; 1l n’est pas 
«aisé de leur faire comprendre que, si un homme, ou, en gé- 
«néral, si une chose est placée entre deux termes, et qu’elle 
«tienne à la fois des deux, alors, 51 des deux termes lun est 
«bon et l’autre mauvais, elle est meilleure que celui-ci et 
«moins bonne que celui-là; si les deux termes sont bons, mais 
«pas pour [6 même objet, ce qui est au milieu ne vaut n1 lun 
«ni l’autre par rapport à l’objet pour lequel chacun des deux 
«termes était bon; et c’est seulement si les deux termes sont 
«mauvais, en sens différent l’un de lautre, qu'alors ce qui 
«tient des deux vaut mieux que les deux termes dont 1] tient. 
«Si donc la philosophie est un bien, et aussi le talent de 
«l’homme public, mais pour un objet différent, et si ces gens- 
«là tiennent le milieu entre les deux, 115 sont condamnés, car 
«ils ne valent n1 l’un ni l’autre. Si c’est une bonne chose et 
«une chose mauvaise, 118 valent mieux que la mauvaise et ils 
«valent moins que la bonne. Si, enfin, ce sont deux choses mau- 
«vaises, alors 1ls peuvent avoir raison, mais pas autrement. 
« Et je ne pense pas qu'ils accordent que ces deux talents soient 
«choses mauvaises, n1 même que lun soit mauvais et l’autre 
«bon. Mais la vérité est que, placés ainsi au milieu des deux, 
«ils sont au-dessous de tous deux du côté par où l'un et l'autre 
«méritent d’être estimés, et ils ne viennent en effet qu’au troi- 
«sième rang, tandis qu'ils prétendent être au premier. Il faut 
«leur pardonner leur ambition, et ne pas leur en vouloir, sans 


«les reconnaître, cependant, que pour ce qu'ils sont. Car on 


XGvI INTRODUCTION. — PREMIÈRE PARTIE. 


τ doit savoir gré à homme qui professe un art qui tient de la 
- sagesse, et travaille de toutes ses forces à y avancer !. » 

Tout ce passage est une allusion évidente à Isocrate, allu- 
sion déjà signalée par plusieurs depuis Dindorf. I n’y manque 
que le nom, que Platon s’est abstenu d'écrire par une dermière 
marque de déférence, et parce qu’Isocrate, de son côté, ne nom- 
mait personne. Îl faut mettre en regard de ce morceau les hiber- 
tés que prend Isocrate, dans le discours même sur PAntidosis, 
à l'égard des dialecticiens, c’est-à-dire de Platon et de son école. 


On ἃ demandé si je n’abusais pas du mot de barbare en 
Pappliquant aux Macédoniens. On m'a dit : Ces barbares 
étaient des Hellènes, parlant un vieux dialecte grec ; 1ls ont 
fondé Alexandrie. Je conviens que Philippe n'est pas un 
Cosaque, je veux bien qu'il soit un Grec, et j'avoue qu'il n°y 
a guère eu de Grec plus brillant qu'Alexandre. Mais je crois 
que les soldats macédoniens en garnison dans les villes orec- 
ques y faisaient à peu près le même eflet que les Gosaques 
campés à Paris. Pour l’érudit, les Macédoniens peuvent être 
des Hellènes, et, d’une autre part, Pesprit philosophique fait 
bon marché de ces distinctions de races; mais les peuples ne 
sont pas des érudits ni des philosophes, et, pour les Hellènes 
eux-mêmes, se débattant contre la servitude, les Macédo- 
niens étaient des barbares. Ge mot a donc, appliqué à eux, la 
vérité morale, qui est la seule qui importe ici. Démosthène 
s’écriait : «Philippe, qui non-seulement n’est pas un Grec, 
«mails qui n’a rien de commun avec la Grèce, un barbare, non 
«pas même de ceux qui peuvent nommer décemment leur 


CE compliment ressemble assez à celui d'une orande dame à un 
homme de robe, dans Sedaine : « Monsieur, il y ἃ dans la robe des per- 
«sonnes qui hennent à ce qu'il y ἃ de mieux.» 
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“pays, mais un misérable Macédonien, sorti d’un lieu où, jus- 
«qu'ici, on ne serait pas allé acheter un esclave honnête!. » Et 
à plusieurs siècles de Démosthène, Justin ou Trogue-Pompée, 
résumant l'impression que laisse l’histoire des premiers temps 
de Philippe, ceux de la guerre sacrée, se récrie sur le triste 
spectacle que présente alors la Grèce, faisant antichambre chez 
l'étranger, et amenée par ses dissensions intestines à cette honte 
de faire la cour à ceux qui n’étaient tout à l'heure que Les plus 
humbles de ses chents?. D'ailleurs, bien avant l’époque macé- 
donienne, Hérodote nous montre les rois de Macédoine pré- 
tendant en effet au nom de Grecs, mais ayant de la peine à 
se faire reconnaître pour tels. (IX, xzv, et V, xxn.) 


On raconte que le fameux Théramène , dont Isocrate avait 
pris des leçons, mis en arrestation par les Trente, s'était ré- 
fugié à l'autel du Conseil; qu'Isocrate seul se leva pour lui 
venir en aide, mais que Théramène lui-même l’en empécha, 
ne voulant pas le perdre avec lui. En outre, 4! osa, c’est Auger 
qui parle ainsi, le lendemain de la mort de Socrate, se mon- 
trer en habits de deuil. On dit enfin qu’à la nouvelle du dé- 
sastre de Chéronée il ne put supporter plus longtemps la vie, et 
se fit mourir de faim. Je crains bien que ce ne soit là de ces 
légendes comme 1] s’en formait à la longue autour de tous les 
noms illustres de la Grèce. Tout cela est pris dans des écrits 
de date très-moderne et sans autorité, tels que la notice sur les 
Vies des orateurs, qui se trouve parmi les livres de Plutarque. 


* Contre Phulippe, ΠῚ. 31, p. 119. Cf. Olynth. HT, 16, p. 32, et 24, 
p. 95. 

* Justin, VIT, 1v : « Fœdum prorsus miserandumque spectaculum , Græ- 
«ciam... alenis excubare sedibus. . . ut adulentur ultro sordidam paulo 
«ante chentelæ suæ partem.» 
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L'histoire du dévouement d’Isocrate à Théramène est in- 
firmée d’abord par le silence de Xénophon (Hell. I, m1), et 
plus encore par le silence d’Isocrate lui-même, qui n’a jamais 
dit de cela un seul mot. Quiconque connaît un peu Isocrate 
sent que ce silence est décisif. 

Rien n'empêche de croire qu'Isocrate ἃ pris le deuil à la 
mort de Socrate, comme le dit le même biographe; mais rien, 
dans le texte, ne répond à lexpression d’Auger, εἰ osa. Le grec 
dit seulement : « ΠῚ fut extrêmement affligé de la mort de So- 
«crate, et se montra le lendemain en habits de deuil. » Il est 
vraisemblable que ce fut là une démonstration commune des 
socratiques. 

Enfin, la mort d’un vieillard qui touchait à cent ans est 
assez naturelle pour qu'il n’y ait pas à l'expliquer par un dé- 
sespoir de citoyen. Une telle énergie ne s'accorde ΠῚ avec le 
tempérament d'Isocrate, n1 avec la Lettre à Phaippe. Mais, 1c1, 
nous pouvons toucher au doigt, pour ainsi dire, le procédé 
par lequel imagination transforme un fait insignifiant en un 
acte mémorable. La biographie qu’on trouve parmi les œuvres 
de Plutarque se compose, comme la plupart des écrits de ce 
genre, de plusieurs morceaux d’origine diverse, cousus les 
uns au bout des autres, et qui présentent des variantes sou- 
vent notables. On y lit d’abord : «A la nouvelle de la bataille 
«de Chéronée, qu'il reçut dans la palestre d'Hippocrate, 1l se 
«fit mourir en quatre jours, en s’abstenant de manger. . . .. 
«ne pouvant supporter de voir la Grèce asservie.» Mais, plus 
bas, nous trouvons un autre fragment où 1] est dit, sans que 
cela se rattache en rien à ce qui précède : « On raconte qu'il 
«sortit de la vie en se laissant mourir de faim; il finit le neu- 
«vième jour, suivant les uns; suivant d’autres, le quatrième, 


«qui était celui où on enterrait les morts de Chéronée, ἅμα ταῖς τα- 
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«Φαῖς τῶν ἐν Χαιρωνείᾳ πεσόντων.» Ces derniers mots con- 
tiennent, je crois, l’origine de la tradition. Il ἃ sufñi de cette 
coïncidence pour qu’on ait eu l'idée d'aller plus loin , et d’as- 
socier tout à fait le vieil orateur à ceux qui étaient tombés sur 
cet illustre champ de bataille. 

Il y ἃ une lettre d'Isocrate à Philippe, au sujet de Dio- 
dore , qui, si elle était authentique, aurait été écrite , d’après 
la première phrase même, quand Philippe était en guerre avec 
Athènes. Mais toutes ces lettres missives qui portent le nom 
d’Isocrate sont apocryphes, comme 1] serait aisé de établir, si 
cela était de mon sujet, et si ces compositions en valaient la 
peine. M. Bekker, en les imprimant en petits caractères à la 
fin de son édition, a fait assez voir qu'il ne les jugeait pas 
d’'Isocrate. Je m'étonne que les éditeurs plus récents paraissent 
les accepter comme authentiques, et en particulier M. Ben- 
seler, dont la critique est si hardie en d’autres choses. 


Dans ses Dialogues sur l'éloquence, ouvrage qui n’a pas été 
publié par lui , n1 de son vivant, Fénelon attaque Isocrate avec 
une vivacité et une irritation qui ne s’expliqueraient pas du 
tout, si on ne lisait, vers la fin du second dialogue : «M. *** 
«est l’Isocrate de notre temps, et je vois bien qu’en montrant 
«le faible de cet orateur vous faites le procès de tous ceux qui 
«recherchent cette éloquence fleurie et efféminée. » Il répète , 
d'ailleurs, sur Isocrate les critiques des anciens, sans y ajouter 
rien qui marque qu'il l'ait étudié par lui-même dans ses ou- 
vrages. Le seul dont il parle un peu particulièrement est l’Hé- 
lène, peut-être parce que c’était le seul dont 1] y eût une tra- 
duction française assez récente !, Plus tard, dans sa Lettre à 


ἢ Isocrate, De la louange d'Hélène et de Busire, Paris, 1640. Je n'ai pu 
trouver cette traduction. 
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l’Académie françoise, écrivant cette fois pour être lu, il ne dit 
sur Isocrate que cette seule phrase : «{socrate est doux, insi- 
«nuant, plein d'élégance; mais peut-on le comparer à Ho- 
«mère?» Et on ne comprendrait même pas comment 1] ἃ été 
conduit à rapprocher ces deux noms, sans le passage des Dra- 
logues sur l'Éloge d'Hélène; c’est Hélène qui la fait penser à 
Homère, qu’on n’attendait pas 10]. 


On trouvera un fort curieux exemple des contradictions 
d’Isocrate dans les Notes sur la traduction de l’Antidosis (note 
se rapportant à la page 31). 

Il faut voir aussi avec quel feu Isocrate ἃ célébré, dans ΓΕ. 
vagoras (54, p. 199), la victoire remportée par Conon sur la 
flotte lacédémonienne avec l’aide des Perses. C’est le même 
orateur qui s’indigne ailleurs si noblement de voir des Grecs 


faire la ouerre à des Grecs et s’allier avec les barbares !; 1l 


vante maintenant cette ligue des Athéniens avec le grand roi, 
qui arracha la Perse, pour ainsi dire, de la main d'Agésilas. 

Jai dit un mot des tristes paroles qu'il a écrites, dans le 
Discours panéoyrique, pour justifier les massacres de Mélos; 1] 
les désavoue indirectement dans le Panathénaïque (53 , p. 243), 
et on ne peut que le louer de se contredire, quand c’est pour 
se corriger. On voudrait que le désaveu fût plus net et ne 
tournât pas encore en excuse. (64, p.245.) Et puis le passage 
du Discours panéryrique reste toujours là ?. 


΄ 


* Disc. ραπόρ. 198, p. 67. 

* «Ge «est pas du tout une preuve de notre domination, que qui 
«nous avait fait la guerre ait été sévèrement puni, mais c’est une grande 
« preuve que nous gouvernions bien nos alliés, que pas une ville soumise 
«n'ait subi de pareilles rigueurs.» (101, p. 61. Comparez Thucydide, V, 


LXXXIV-CXVI. ) 


= 


----- 
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De pareils exemples expliquent assez incurable défiance 
que les penseurs, dans tous les temps, montrent à l'égard des 
parleurs. «On aurait voulu, dit Bayle!, que j'eusse laissé le 
«monde dans la persuasion où 1] est. . .car cette persuasion, 
“quoique peu conforme à l'histoire, est d’un grand secours 
«pour la religion. Je vous entends, mais vous chercherez, 51] 
«vous plaît, ailleurs... les gens que vous souhaitez. Adressez- 
«vous à des professeurs de rhétorique, cherchez des orateurs, des 
« déclamateurs ..... » Et ailleurs ? : «Si vous étiez prédicateur!, 
«je vous le pardonnerais. » Isocrate est Pun et l’autre, et, de 
plus, il est de son temps et de son pays; 11 est l’auteur de 
compositions comme le Busiris, que notre sérieux moderne 


ne peut plus comprendre. 


J'ai rapporté léloquence d’Isocrate à sa source la plus pro- 
chaine; mais on sent bien qu'on peut remonter plus haut 
que Socrate, οἱ je l’indique assez moi-même en rappelant le 
nom de Thucydide. Tout ce v° siècle avant notre ère est mar- 
qué par le développement de la philosophie morale. Elle rem- 
phit les vers des tragiques, déjà plus raisonneuse, plus oratoire, 
plus approfondie que dans les gnomiques et les lyriques de 
l’âge précédent. Elle donne à l’éloquence de Thucydide son 
caractère particulier d’ampleur et de plénitude. L’effort même 
qui nous fatigue dans sa diction mesure la force qui lui a été 
nécessaire pour l’assouplir; et cette force lui vient du travail 
de la pensée. Après lui, j'ose dire que la prose oratoire est 
faite; 11 n’y manque plus que le poli et la facilité : c’est ainsi 
qu'après Lucrèce le vers latin est prêt pour Virgile. 


᾿ Additions aux Pensées” sur la Comète, chap. 1v, 20° objection. 
* Au paragraphe 1° de l'ouvrage. 
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Denys d’Halicarnasse, dans son livre sur la Véhémence de 
Démosthène (n° 4), a nommé ensemble Thucydide et Gorgias , 
comme les modèles d’Isocrate pour la magnificence du lan- 
page. C’est Gorgias qu'il faudrait connaître pour bien se rendre 
compte d'Isocrate; c’est son vrai maître, comme lui sopluste, 
et non historien n1 orateur. C’est lui qui a inspiré, ainsi que 
J'aurai à le dire ailleurs, le Discours panéoyrique ; et Isocrate 
enfin le représente, dans un passage de l’Antdosis, comme 
l'Isocrate d'avant lui. Mais un fragment obscur, qui est tout 
ce qui reste de Gorgias, ne suffit pas pour nous faire appré- 
cier son art du discours !. Nous v apercevons, d’une part, le 
luxe des mots empruntés à la langue des poëtes; de l’autre, 
la recherche du nombre. Mais dans le nombre 11 y a deux 
choses : une régularité par où il ressemble au mètre poétique, 
et une liberté par où 1] en diffère. Il semble que Gorgias n’a 
pas encore le secret de cette hberté; ses membres de phrase 
ressemblent à des fragments de vers. 

Lysias, qui semble si loin de ces maîtres laborieux, appor- 
tait, au contraire, à la langue du discours le don nouveau de 
la facilité heureuse; 1] n’a rien retenu, ni de lemphase lyrique 
de Gorgias, πὶ de la réflexion profonde de Thucydide. L’ora- 
teur en lui n’est qu'un enfant, suivant Denys; dans Isocrate, 
c’est un homme mür°?. Sans avouer tout à fait ce mot, car ce 
n’est pas seulement la réflexion qui fait homme, c’est aussi la 


" Ge fragment nous a été conservé par un scholiaste du rhéteur Her- 
mogène. L’académicien français Hardion, qui a signalé ce précieux mor- 
ceau, l’a traduit, et bien traduit, en français. ( Huitième dissertation sur 
l'Origine et les progrès de la Rhétorique dans la Grèce, dans les Mémoires 
de l’Acad. des inser. &. XV. — Voir aussi M. Egger, Mémoires de Littérature 
ancienne, page 296.) 

ἡ Jugement sur Isocrate, n° 19, d'après le Phèdre, p. 570. 


D'ISOCRATE EN GÉNÉRAL. cui 


force avec laquelle 1] sent et 1] veut, on reconnaît qu'Isocrate 
a profité à la fois de Gorgias, de Thucydide et de Lysias, et, 
par-dessus, 1l rappelle encore la dignité sereine et l’épanche- 
ment aimable de l’enseignement socratique; 1] rassemble, dans 
une heureuse harmonie, l’art savant de la phrase et le mou- 
vement hbre et naturel du discours. 


" 


à] 


DEUXIEME PARTIE. 


DU DISCOURS SUR L’ANTIDOSIS. 


La signification légale du mot ἀντίδοσις, proprement contre- 
don , échange , est ainsi expliquée dans l'argument grec anonyme 
d’un discours περὶ ἀντιδόσεως qui se trouve parmi les plai- 
doyers de Démosthène , le discours πρὸς Φαίνιππον : « Il y avait 
«chez les Athéniens un rôle de trois cents citoyens, choisis pour 
«leur fortune, auxquels incombaïent les principaux services 
«publics. La loi permettait à celui qui avait fait de mauvaises 
«affaires de sortir du rôle, en désignant un plus riche que lui 
«qui se trouvät hbre. Si celui qui était proposé ainsi s’avouait 
«plus riche, 11 remplaçait l’autre parmi les trois cents; 51] sy 
«refusait, 1ls fasaient échange de leur bien, τὴν οὐσίαν ἀντε-- 
- δίδοσαν. » L’explication est prise du discours même. On y voit 
que la procédure aboutissait à une décision des juges, laquelle, 
si elle était favorable au demandeur, obligeait le tiers dénoncé, 
ou de subir l'échange, ou de prendre sur lui le service publie 
que l’autre lui renvoyait. 

On aurait beaucoup à dire sur ces explications et beaucoup 
à approfondir cette matière, si on publiait un vrai plaidoyer 
περὶ ἀντιδόσεως. Mais ce n’est pas ce dont 1] s’agit ici. Une 
action d'échange avait été intentée à Isocrate au sujet d’un 
armement de trirème, τριηραρχία. I ne se défendit pas en 
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personne, peut-être sous prétexte de son àge, mais 1l fut 
défendu par Apharée, son beau-fils et son fils d'adoption; le 
demandeur s'appelait Mépaclide. Il succomba, et s’acquitta 
de la triérarchie. On lisait, du temps de Denys, le discours 
d’Apharée, que nous n’avons plus. Le discours qu'on valire 
est tout autre chose : c’est une composition fictive, dont ce 
procès civil ἃ été l’occasion, mais qui ne s’y rapporte pas, οἱ 
qui n’est autre chose qu’une apologie d'Isocrate par lui-même, 
présentée sous la forme d’une réponse à une accusation cri- 
minelle purement imaginaire. Cela est parfaitement expliqué 
dans les premières pages mêmes du discours. 

Les biographes grecs d’Isocrate se sont mépris à ce sujet. 
Ils ont supposé qu'il avait eu deux procès d’'anhdosis, Vun 
contre Mégaclide, qu'il avait gagné, l’autre qu'il avait perdu, 
contre Lysimaque, mais 1l n’y a aucune trace de cela dans [50- 
crate même. Lysimaque n’est pas un demandeur en antidosis; 
cest le prétendu accusateur contre lequel 1] est censé se dé- 
fendre. 

La plupart des manuscrits ne contiennent qu'un peu plus 
du tiers du discours sur l’Antidosis. Après les mots τὴν ἑαυτοῦ 
διάνοιαν ἀσκήσει, qui précèdent presque immédiatement la οἱ- 
tation d’un fragment du discours À Nicoclès, 115 passent aus- 
sitôt à la péroraison, Πολλῶν δ’ ἐφεστώτων μοι λόγων. Auger, 
du moins, avait soupçonné une lacune; mais Coraï la laissait 
passer inaperçue, ce qui ne se comprend pas. En lisant dans 
Photius que le discours sur lAntidosis est le plus étendu de 
ceux d’Isocrate, 1] ne se déconcertait pas pour cela; 1] mettait 
seulement en note : «Sans doute parmi les discours du genre 
«judiciaire, car autrement le plus étendu est Le Panathénaïque. » 
Enfin, un Grec, M. André Moustoxydis, reconnut le texte com- 
plet du discours dans un manuscrit de Milan et dans un autre 
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de Florence, et il se retrouva depuis dans deux manuscrits du 
Vatican. Moustoxydis fit paraître, en 1812, à Milan, la pre- 
mière édition complète du discours sur lAntidosis'. Une tra- 
duction latine anonyme (par Angelo Maï), avec des notes très- 
utiles, parut aussi à Milan l’année suivante. Une seconde 
édition du discours περὶ τῆς ἀντιδόσεως ἃ élé publiée par 
Orelli en 18142; depuis il a été reproduit dans toutes les 
éditions générales d'Isocrate. 

La date du discours περὶ τῆς ἀντιδόσεως est marquée dans 
le discours même. Isocrate nous dit (voyez page 5) qu'il s’est 
mis à l'écrire à l’âge de quatre-vingt deux ans. La date de sa 
naissance étant connue (elle répond à lan 436 avant notre 
ère), 1] avait quatre-vingt-deux ans en 354. 

Ce discours est, je crois, la plus curieuse des compositions 
d'Isocrate, non pas pour l’histoire générale , bien qu'il ait aussi 
son prix de ce côté-à, surtout dans ce qu'on y lit sur Timo- 
thée, mais pour lhistoire littéraire. Rien ne fait mieux con- 


! Ἰσοκράτους λόγος περὶ τῆς ἀντιδόσεως, ἤδη πρῶτον εἰς τὴν ἀρχαίαν 
γραδὴν διασκευασθεὶς καὶ ὀγδοήκοντα περί mou σελίδας ἐπαυξηθεὶς 
σπουδῇ ἀνδρ. Μουστοξύδονυ, ἰστοριογράφου τῶν ἰονίων νήσων, ἐν Me- 
διολάνῳ, ἐκ τῆς τυπογραφίας ἷ. |. Δεστεφάνου. à ωιξ᾽. 

* Ou plutôt Orelli ἃ publié en même temps, à Zurich, deux éditions, 
l’une latine, l’autre allemande. La première ne contient que le texte et les 
variantes; l’autre renferme, de plus, cent vingt pages de notes. 

M. Adert, de Genève, dans un Essai sur la vie et les travaux de J. G. 
Orelli, 1849, se montre assez peu touché de la restauration du discours 
sur l'Antidosis. Il trouve que la harangue n’est pas amusante, qu’elle n’en 
fout pas. H n’en veut pas beaucoup au copiste qui avait coupé dans le vif la 
diffuse éloquence du vieillard en en retranchant tout d’un coup quatre-vingts 
pages. Il dirait volontiers, ce semble, Faisons-les courts, en ne les trans- 
crivant point. Je souhaite que la traduction que je publie lui fasse attacher 
plus de prix à cette relique d’Isocrate, et je l'espère un peu. 
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naître, je ne dis pas seulement la personne d'Isocrate, mais 
son personnage, et la rhétorique athénienne à son plus beau 
moment. Pour sa personne, 1l y revient si volontiers à tout 
instant, οἱ s’en occupe avec tant de complaisance, qu’on la 
connaissait pleinement déjà, surtout par le Panathénaïque; et 
l’auteur du Voyage d'Anacharsis, sans avoir lu le discours Περὶ 
τῆς ἀντιδόσεως, ἃ pu tracer d'Isocrate le portrait le plus pi- 
quant et le plus vrai. Mais la place que tenait l’art du discours 
et le rôle que soutenait Isocrate parmi les maîtres dans cet art; 
le contraste de sa prédication politique et morale avec laction 
souvent aussi vulgaire que bruyante des faiseurs de plaidoyers; 
celui de sa doctrine. à la fois grave et séduisante, avec le par- 
lage frivole des purs soplustes ou les arguties curieuses et sa- 
vantes des dialecticiens; les inimitiés que rencontraient ceux 
qui enseignaient la jeunesse, les soupçons et les calomnies aux- 
quels ils étaient exposés, tour à tour accusés de lui apprendre 
le mal et de ne rien lui apprendre; la situation du plus re- 
nommé de tous, suspect par son éclat même, obligé de s’ex- 
cuser, soit de Pillustration de ses disciples, soit de sa fortune 
trop brillante; enfin, Athènes amoureuse de la parole, mais 
d’un amour qui ἃ ses caprices, ses Jalousies et ses brutalités : 
toutes ces choses présentées tantôt comme elles étaient en eflet, 
tantôt seulement comme elles paraissaient à Isocrate, voilà ce 
qu'on ne peut étudier nulle part aussi bien que dans le dis- 
cours sur l’Antidosis. | 

Et la composition même de ce discours est un exemple sin- 
eulier de Part des sophstes. C’est une fiction oratoire, comme 
presque tous les discours d’Isocrate, mais, dans les autres, la 
fiction se comprend et se supporte mieux. Dans le Discours 
panéoyrique, 11 est censé haranguer des auditeurs rassemblés 
pour une fête. Dans PAréopagitique, Ve Symmachique, le Pla- 
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laque, 1 s'adresse à l'assemblée du peuple, et, dans le der- 
nier, il prend le personnage de l’orateur des Platéens. Dans 
l’'Arehidame, c’est le roi Archidame lui-même qui parle devant 
le conseil de Lacédémone. Ce sont là des exercices d'école 
où nous entrons aisément. On est plus étonné de voir [socrate 
lemdre gratuitement qu'il est en butte à une poursuite crimi- 
nelle et à une accusation capitale, et composer une pièce élo- 
quente sur cette accusation qui n'existe pas. Î faut se rap- 
peler que déjà, à Athènes, dans les procès véritables, une 
part de fiction se mêlait à la réalité. L’accusé n'avait point 
d'avocat, au sens où nous l’entendons aujourd'hui; c'était lui- 
même qui parlait, où qui était censé parler, dans le plaidoyer 
qu'un écrivain composait pour lui; soit que l'accusé récitàt ou 
lût ce plaidover, soit que, par une fiction de plus, comme je 
serais quelquefois tenté de le croire, l’orateur le débitât, au 
nom de laccusé, devant les juges. L'art du faiseur de plai- 
doyers ressemblait donc à celui du poëte, qui se substitue à 
ses personnages et s’altendrit avec eux. Mais, ici, [socrate est 
à la fois le poëte et le personnage, et, comme le drame n’a rien 
de réel, 1] se choisit à lui-même sa situation, et 1] la fait aussi 
intéressante que possible. 

Cependant une accusation véritable remplirait l’homme de 
sentiments 51 vifs et si profonds, que simuler ces sentiments 
paraît étrange. On est surpris de l'entendre appuyer sur des 
arguments qui n'auraient de force que si la situation où 1] 
se place était réelle (voyez page 16), ou de lentendre porter 
des défis tels que ceux-ci : «Non-seulement Je ne vous de- 
«mande aucune grâce, si J'ai tenu des discours dangereux; 
«mais, s'ils ne sont pas les plus moraux qu'on ait jamais 
“entendus, Je consens à subir la dernière peine. Je n'oserais pas 


«mm avenlturer ainsi, Si Je ne pouvais pas vous faire voir les 
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«choses, ete. ., » Etau moment où il va terminer cette défense 
imaginaire : «Je vois, dit-il, les autres accusés, quand 115 sont 
«au terme de leur défense, employer les prières et les sup- 
«plications, et faire paraître devant les juges leurs enfants et 
«leurs amis. Pour mot, je crois que des moyens comme ceux- 
« là ne sauraient convenir à un âge comme le mien, et, en même 
«temps que je pense ainsi, je rougirais d’ailleurs de devoir mon 
«salut à d’autres moyens qu’à ces discours mêmes sur lesquels 
«je me suis expliqué devant vous. J'ai la conscience de n’y 
«avoir jamais exprimé que de bons et religieux sentiments à 
«l'égard de la république, de nos ancêtres, et surtout des 
«dieux. 51 donc ils ont quelque souci de ce qui se passe ici- 
«bas, je crois qu'ils ne détourneront pas non plus leurs re- 
«gards de moi en cette circonstance. Je ne tremble donc pas dans 
« l'attente de ce que vous allez faire ; je suis tranquille: et j'ai toute 
«espérance que la fin de ma vie n'arrivera qu'au temps où 
«cela sera bon pour moi. J'en ai pour marque que toute ma 
«vie passée, Jusqu'à ce jour d'aujourd'hui, a été telle qu'il 
«convient à un homme pieux et aimé des dieux. Maintenant, 
«bien avertis que telle est ma persuasion, et que je tiens votre 
«décision, quelle qu’elle soit, comme devant m'être bonne 
«el avantageuse, suivez chacun votre pensée, et prononcez 
«comme 1] vous plaira. » 

[y ἃ là une imitation évidente des Défenses de Socrate com- 
posées par ses disciples; mais Socrate ἃ été vraiment con- 
damné et ἃ vraiment bu la ciguë. Et, quand ceux qui sont en 
deuil de sa mort, rouvrant son procès, pour ainsi dire, essayent 
de le faire revivre pour mettre dans sa bouche des paroles 
dignes de ce qu'il était et de ce qu'ils sentent, on se prête vo- 
lontiers à ce travail de Pimagination par lequel ils satisfont 
tout ensemble à leur admiration, à leur douleur et à la jus- 
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tice. Les arrangements d’Isocrate sont nécessatrement moins 
touchants. Je suis persuadé pourtant qu'ils ne choquaïent pas 
un peuple naïvement épris de l’art et des eflets de théâtre. ἢ 
leur suffisait que cette composition artificielle füt remplie d’un 
sentiment vrai. Âu moment, par exemple, où lorateur, ayant 
épuisé sa défense personnelle, arrive à celle de ce qu'il appelle 
la philosophie, c'est-à-dire ce don de la parole et de la pensée 
par où il s'était illustré, par où on l’attaque aujourd’hui, et 
qu'on dénonce comme suspect, 1l redouble de chaleur et va 
jusqu’à dire : «J'aimerais mieux (croyez que ce langage est 
«sincère, quelque étrange qu'il vous paraisse), J'aimerais 
«mieux mourir à l'instant même, après avoir parlé d’une ma- 
«nière digne de mon sujet, et vous avoir donné de art du dis- 
«cours l’opinion qu'il mérite qu'on en conserve, que de vivre 
«encore une longue vie pour le voir prisé comme on le prise 
«aujourd’hui parmi vous. » Qui peut douter en effet de la sin- 
cérité de ces paroles ? [l'est certain qu’elles sortent du cœur de 
ce vieillard, qui n’a vécu que pour léloquence. Et, en même 
Lemps que les auditeurs souriaient peut-être aux artifices inno- 
cents du sopluste octogénaire, je crois, non-seulement, qu'ils 
applaudissaient, mais qu'ils s’attendrissaient sur lui avec lui. 

Je dis les auditeurs, car, lorsqu'on oppose les discours écrits 
des soplustes aux discours parlés des vrais orateurs, il ne faut 
pas croire que les premiers n’attendissent que celte lecture so- 
litaire, muette et froide, pour laquelle on écrit aujourd’hui. 
En fait d’éloquence comme de poésie, tout était spectacle et 
représentation dans ces temps-là. On voit par le préambule 
du discours même sur lAntidosis que ces œuvres oratoires, si 
soigneusement élaborées, se produisaient dans des séances pu- 
bliques, où d'habiles récitateurs les faisaient valoir : «Je prie 


«ceux qui se chargeront de le lire de le débiter comme un ou- 
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«vrage qui contient des éléments divers, et d’un style appro- 
«prié aux différents sujets qui y sont traités. Je les engage à 
«porter toujours leur attention sur ce qui va être dit plutôt 
«que sur ce qu'on vient de dire ; surtout à ne pas vouloir abso- 
+ lument le lire tout d’un trait, mais à le ménager de façon 
«qu'ils ne fatiguent pas l'attention des auditeurs. C’est en sui- 
«vant ces recommandations que vous pourrez bien voir si je 
«nai pas trop perdu de mon talent...» 51 on trouve que de 
telles préoccupations s'accordent mal avec une situation aussi 
grave que celle où Isocrate se place en idée, je répondrai que 
Je ne sais pas si même un danger sérieux eût pu l'en distraire, 
tant 1] est rhéteur avant tout. Il prodigue dans cette composi- 
tion, comme dans toutes les autres, les insinuations, les pré- 
cautions, que les Rhétoriques recommandent pour le début, 
mais qui reviennent, chez lui, tout le long du discours. Il s’étu- 
die à faire ressortir chaque difliculté, afin d’avoir tout l'hon- 
neur de la difficulté vaincue. Il $y montre extraordinaire 
ment ingénieux : «Je suis bien malheureux, dit-il, dans la 
«circonstance actuelle : les autres, quand on les attaque, se 
«font une arme de la parole contre la calomnie ; mais c’est sur 
«ma parole même que portent les calomnies de Lysimaque. De 
+sorle que,si on trouve que 76 parle bien, on suspectera chez 
«moi cet artifice qu'il me reproche; et, si mon éloquence ne 
«répond pas à l'attente qu'il ἃ excitée, on croira que c’est ma 
+ cause qui est mauvaise, » En un mot, je crois qu'on ne défi- 
nirait pas mal le discours sur lAntidosis, si on disait qu’on y en- 
tend la rhétorique en personne plaidant pour elle-même. Mais 
cest une noble rhétorique, et les pensées dont elle vit (car la 
parole ne peut vivre que d’un fond de sentiments et d'idées) 
sont habituellement belles et élevées, à l'exception des [αἱ- 


blesses de la vanité d'auteur. Je ne citerai rien; 1l est plus fa- 
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cile de détacher, dans Isocrate, certaines affectations, que de 
faire apprécier par quelques traits une éloquence qui vaut sur- 
tout par l’ensemble; mais on va lire le discours sur l’Antidosis, 
et on goûtera constamment, sous cette élégance achevée, une 
âme honnête et un esprit délicat. 

Il me reste à parler du texte même de lAntidosis!. Paris 
ne possède aucun manuscrit qui contienne la portion considé- 
rable de l'ouvrage d’'Isocrate retrouvée en 1812. Elle n’a été 
reconnue que dans les quatre manuscrits d'Italie dont parle 
Moustoxydis. Il ἃ reproduit le manuscrit de Milan et colla- 
üonné celui de Florence. M. Bekker, à son tour, ἃ dépouillé 
tout entier le manuscrit d'Urbin (Urbinatem totum excusst) , et 
collationné l’autre manuserit du Vatican ?. Mon travail, dont 
je vais rendre compte, s’est réduit à l'appréciation et à l’emploi 
critique de ces matériaux. N'étant pas à portée de consulter 
moi-même les manuscrits d'Italie, j'ai dû m'en tenir, comme 
ont fait du reste pour lAntidosis tous les éditeurs, au travail 
de Moustoxydis et à celui de M. Bekker. Je lai fait avec sécu- 
rité quand ils indiquent telle leçon, d’une manière précise, 
comme étant celle de tel manuscrit. Mais ce n’est pas toujours 
le cas. Pour le manuscrit de Milan, par exemple, Moustoxy- 
dis annonce en général qu'il le transerira fidèlement, mais 1] 
ne s'arrêle pas en particulier à tel ou tel mot pour attester 
qu'il sy trouve. Gela est moins sûr, particulièrement pour les 
parties déjà connues, où 1] ἃ pu, en imprimant, prendre pour 


* On me permettra de désigner ainsi le discours sur l’Antidosis, pour 
abréger. C'est ce que faisaient les anciens. Aristote cite, dans sa Rhéto- 
rique (LIL, xvn), Isocrate, ἐν τῇ ἀντιδόσει. 

* Orelli n'avait fait que reproduire l'édition de Moustoxydis, et en 
rapprocher l’ancien texte pour les parties déjà connues , sans s'inquiéter 
des manuscrits romains el sans penser à les consulter. 
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copie le texte ordinaire, et le corriger seulement d’après son 
manuserit]. 

Quant à M. Bekker, dont la supériorité inspire tout respect 
et toute confiance, cependant 1] ne s'ensuit pas, peut-être, de 
ce qu'il ἃ dépouillé, en le rapprochant du texte de Mous- 
toxydis, le manuscrit d'Urbin tout entier, que chaque mot 
de son édition soit autorisé par ce manuscrit. En outre, un 
et l’autre ont pu laisser échapper quelques variantes dans 
les manuscrits qu'ils collationnaient avec leur manuscrit prin- 
cipal. 

M. Bekker a pris le texte du manuscrit d’Urbin comme base 
de sa recension, non-seulement pour le discours sur l’Antidosis, 
mais pour tous les ouvrages d’Isocrate. Et cette recension elle- 
même? est restée la base de toutes celles qui ont été données 
depuis. 

MM. Baiter et Sauppe, dans lAvis au lecteur qui précède 
le texte d’Isocrate dans leur grande édition des Orateurs atti- 
ques, s'expriment ainsi au sujet du manuscrit d'Urbin : «Son 
«mérite le met au-dessus non-seulement de tous les autres 
«manuscrits d’Isocrate, mais de presque toute cette foule de 
«manuscrits des autres auteurs grecs. Il serait trop long 
«de détailler combien de fois 1] arrive qu'il a conservé sort 
«des phrases entières, soit des mots isolés qui avaient dis- 
«paru, qu'il rend un sens à des passages inintelligibles ou 
«presque impossibles à entendre, qu'il écarte des interpo- 
«lations, qu'il rétablit luniformité du style d'Isocrate, qu'il 


Angelo Maï, à la fin de lAntidosis, ἃ donné une liste de fautes 
échappées à Moustoxydis, et qu'il a reconnues en se reportant au manus- 
erit. Mais 1l n'est pas sûr que la liste soit complète. 

© Oratores attici, Oxford, 1899; Berlin. 1893. 
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«débarrasse sa langue si correcte des taches d’une basse ργό- 
«citél. » 

Le même témoignage, le même hommage est répété et exa- 
géré dans la petite préface qui précède l'fsocrate de la collec- 
tion Didot. On y représente Isocrate comme véritablement 
retrouvé par M. Bekker, qui le rend au monde : Jsocratem hoc 
modo ante hos tres et vipint annos vere renatum. Langage dont 
lemphase ne peut être imputée à personne moins qu'à M. Bek- 
ker, qui porte au contraire une simplicité si parfaite et si nue 
dans ses grands et beaux travaux. 

Quelque légitimes que soient au fond les hommages rendus 
par les érudits au manuscrit d’Urbin, il ne faudrait pas que 
celui qui n’est pas du métier les prît trop à la lettre, et s’ima- 
ginât que ce texte a l’importance qu'aurait par exemple un 
texte d’Eschyle qui remettrait la lumière dans cette poésie des 
chœurs aujourd’hui si pleine de ténèbres. Le manuscrit d’Ur- 
bin n’avait pas tant à faire et n’a pas tant fait. La supériorité 
qu'il a sur la vuloate de lAntidosis, pour désigner par cette 
expression le texte fourni par le commun des manuserits, se 
réduit sensiblement quand on le compare à un autre manus- 
crit de choix, tel que celui de Milan, où la partie perdue de 
l’Antidosis ἃ été d’abord retrouvée. La plupart des bonnes leçons 
de lun sont aussi dans l’autre. Cependant M. Bekker a corrigé 
souvent encore avec bonheur, d’après le manuscrit d’'Urbin, le 
texte qu'avait donné celui de Milan. 

Sans doute la plus grande partie de ces corrections sont de 
celles que les hellénistes seuls apprécient. C’est la répétition 
élégante d’un article, c’est l'addition d’un μέν ou d’un καί, ou, 


* Urbinatis vero tanta est bomitas, etc. Oratores atticr, Turici, 183 9- 
1843; IsocraTes, page 11. 
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au contraire, un ἄν heureusement supprimé; c'est une cons- 
truction plus distinguée substituée à une construction vulgaire, 
une forme plus attique mise à la place d’une forme commune ; 
un vieux mot replacé là d’où l'avait chassé un mot moderne ; 
mais rien de tout cela n'est à dédaigner nulle part, et surtout 
dans Isocrate. Des savants, comme par exemple M. Matthiæ, 
ont eu pour suspecte cette correction même, et se sont demandé 
si elle n’était pas le fait d’un grammairien puriste plutôt que 
de l'écrivain original. Quelques leçons, comme on le verra, au- 
torisent ces doutes. Mais pourtant, si on considère le soin mi- 
nutieux qu'Isocrate prenait de sa phrase, on croira volontiers 
que le texte le plus savamment travaillé est en gros le plus au- 
thentique. 

On doit d’ailleurs aussi au manuscrit d’Urbin des leçons 
plus importantes, et qui intéressent le sens. Et 1] en est une 
si particulièrement remarquable, que je veux la signaler tout 
de suite. On lisait dans lAntdosis, après la grande citation 
du Discours panépyrique, la réflexion suivante : 

«Cependant 1] se présentera encore de ces gens incapables 
«46 rien imaginer et de rien dire de bon, mais exercés à cen- 

surer et à déprécier les productions des autres. Ces gens-là 
«viendront vous dire que cela est écrit agréablement, car als 
«ne me refuseront pas cela, mais qu'il y a plus d'utilité et de 
«valeur dans d’autres discours, etc. » Car ils ne me refuseront pas 
cela, τοῦτο γὰρ où φθονήσουσιν εἰπεῖν. C'est le texte de Mousto- 
xydis , aussi bien que de nos manuscrits de Paris, texte tout à fait 
insignifiant. Mais on ἃ trouvé, dans le manuscrit d'Urbin, τὸ γὰρ 
εὖ φθονήσουσιν εἰπεῖν : « [15 viendront vous dire que cela est 
«écrit agréablement, car ls ne voudront pas dire bien , » variante 
véritablement charmante. Si quelque chose justifie le /socratem 


3 A! 
vere renatum, c’est une leçon comme celle-là; Isocrate y est en 
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effet ressuscité, avec son esprit et avec sa coquetterie. (a été 
le tourment de sa vie entière, de ne pouvoir forcer ses enne- 
mis, ni même ses amis peut-être, à dire nettement: Gela est 
beau. 

Il suflirait d’un tel exemple pour faire comprendre, si on 
ne le comprenait pas assez aujourd’hui, quel profit littéraire 
il y a à ürer de la critique qui dépouille les manuscrits, et 
qui établit les textes. Je dois ajouter que cette variante du 
manuscrit d'Urbin se trouve aussi dans lPautre manuscrit du 
Vatican; et 1l en est de même de beaucoup des meilleures 
lecons de M. Bekker. 

Après avoir rendu toute justice au manuscrit d'Urbin , 1] me 
reste à dire que cependant 1] ἃ un défaut considérable, qui 
a passé dans l’édition de M. Bekker, et de là dans toutes celles 
qui ont suivi. 

Le manuscrit d'Urbin ἃ ses fautes; 11 en ἃ de toute espèce, 
comme tous les manuscrits du monde, jusqu'aux fautes gros- 
sières de copie. M. Bekker en ἃ corrigé beaucoup lui-même, 
et on peut en corriger d’autres après lui. Mais ce qui est plus 
fâcheux , et par où pèche gravement toute édition de PAnu- 
dosis faite d’après ce manuscrit, c’est que les grands morceaux 
du Discours panéryrique, du Symmachique et de deux autres 
discours, qu'Isocrate ἃ transportés tout au long dans PAntdosis 
ne sont pas transcrits te extenso dans le manuscrit d'Urbin, 
mais seulement indiqués par la première et la dernière phrase 
de chaque morceau, et 1] faut aller en rechercher le texte dans 
les discours mêmes dont ils ont été détachés. 

Que le copiste à qui nous devons le manuserit d’'Urbin ait 
eu recours à cet expédient pour abréger son travail, on le lui 
pardonne, tout en regrettant cette économie ; mais 1] n’élait 


pas permis à un éditeur de limiter. C’est défigurer à plaisir 
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l'ouvrage d'Isocrate. Il n’a pas prétendu faire de ces morceaux 
des appendices , des espèces de pièces justificatives, auxquelles 
on ne se reporte qu'autant qu'on le juge à propos; 1ls font 
partie essentielle, soit de l'apologie qu'il présente, soit de la 
composition de son chef-d'œuvre. « J'ai inséré dans le courant 
« du discours des extraits de mes anciens écrits, non sans choix 
«et au hasard, mais en consultant l'intérêt de mon sujet. » Et 
plus loin : « Comme c’est sur des discours qu’on m’accuse, 1l 
«me paraît facile de vous faire voir la vérité. Je vous montre- 
«ral ceux que j'ai prononcés et écrits, de façon que ce ne sera 
«pas d’après des présomptions, mais bien en connaissance de 
«cause que vous prononcerez sur eux. Je ne puis pas les hre 
«tout enhers, à cause de la brièveté du temps qui m’est accordé; 
«mais, comme on fait pour les fruits, je vais tächer de vous en donner 
«des échantillons. Il ne sera pas nécessaire d’en entendre beau- 
«coup pour être à même de connaître mon caractère, et de 
«juger de la nature de tous mes discours. Mas je prie ceux qua 
«ont souvent lu ce qu'on va vous faire entendre de n’exiger de moi 
«rien de nouveau dans la circonstance présente, et de ne pas 
«trouver mauvais que je répète ce qui est depuis bien long- 
«temps répandu partout. Sans doute, si je débitais ces discours 
«pour faire montre de mon talent, je mériterais ces reproches ; 
«mais on m'accuse et on me poursuit : 1] faut bien alors que 
«J'en fasse cet usage. [l serait tout à fait ridicule, quand lac- 
«cusateur prétend que je compose des discours dangereux 
«pour la république et pour lesprit de la jeunesse, d'aller 
«vous apporter autre chose pour ma défense, puisque rien ne 
«m'empêche, en produisant ces discours mêmes, de faire tom- 
«ber la calomnie. Vous donc, d’abord, excusez-moi, je vous 
«prie, en raison de ce motif, et prêtez-moi votre assistance. 


« Pour les autres, 7 αἱ encore, avant d'entrer dans cette lecture, quel- 


DU DISCOURS SUR L'ANTIDOSIS. CXIX 


«ques averhssements à leur donner pour les aider à suivre ce qu'ils 
«vont entendre, » D’après cela que penserait Isocrate du procédé 
de ceux qui remplacent par un renvoi l'effet d’une lecture sur 
laquelle 1] a tant compté, et qui exposent vides les cadres si 
bien préparés pour les plus précieux de ses tableaux ? 

Et cependant, après M. Bekker, M. Dindorf a fait la même 
chose, et après lui M. Dobson, après M. Dobson MM. Baiter 
et Sauppe, après eux encore léditeur des Orateurs attiques 
dans la collection Didot, et enfin M. Benseler, qui a donné la 
plus récente édition d’Isocrate. Tous ont publié une Antdosis 
mutilée, où manquent les plus belles pièces de ce festin d’élo- 
quence que le brillant sophuste servait aux Athéniens. C'est 
ainsi que les fautes d’un maître se perpétuent par ses dis- 
ciples ; et c’est ainsi que les érudits oublient trop souvent de 
hre et de sentir les textes mêmes dont 1ls ont le mieux mérité. 
J'ose croire et j'ose dire qu’une pareille erreur, une fois signa- 
lée, ne doit plus se produire , et qu'aucun éditeur ne publiera 
désormais l’Antidosis que complète. 

Les trois autres manuscrits qui, avec celui d'Urbin, nous 
ont conservé lAntidosis complète, reproduisent intégralement 
les morceaux supprimés dans celui-ci. Mais 11 faut remarquer 
que M. Bekker, qui ἃ collationné, pour lAntdosis, le second 
manuscrit du Vatican, où elle se trouve complète, ne la pas 
fait pour ces morceaux, qui y sont pourtant tout au long, 
d’après son témoignage même, mais dont il n’avait que faire, 
puisqu'il les retranche !. C’est une lacune de son édition, 
qu'aucun de ses successeurs n’a remplie, et que je ne suis pas 
à même de remplir. 


. Î] l'a fait seulement , et cela est précieux , pour la citation du discours 
4 
À Nicocles. 
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Tout en rétablissant dans cette édition les extraits faits par 
Isocrate, j'ai d’ailleurs suivi volontiers le manuscrit d'Urbin 
et le texte de M. Bekker, mais je les ai suivis librement. Jai 
profité souvent des corrections de MM. Baiter et Sauppe. J'ai 
eu toujours sous les yeux le patient et curieux travail de 
M. Benseler, où chaque mot du texte isocratique, pour ainsi 
dire, est discuté!. Mais, en supposant qu'après qu'on ἃ si mi- 
nutieusement épluché le vocabulaire et la grammaire d'Iso- 
crate, 11 n’y ait plus rien à en dire de nouveau, 1] y a toujours 
à choisir entre ce qui a été dit; et on n'est jamais dispensé 
de juger. Pour la partie du discours qui se retrouve dans la 
vuloate, 11 m'est arrivé quelquefois de préférer les leçons an- 
ciennes à celles des récents éditeurs?. Pour tout le discours, 
Jai plusieurs fois aussi adopté, contrairement à eux, le 
texte donné par Moustoxydis d’après le manuscrit de Milan. 
Quand les savants disciples de M. Bekker s’écartent de leur 
maître, ou se corrigent l’un lautre, je n’ai pas toujours été de 
l'avis de celui qui venait le dernier. Enfin j'ai hasardé moi- 
même quelquelois une correction ou une conjecture entière- 
ment nouvelle. 

On trouvera ces tentatives dans les notes sur les numéros 
23 de lAntdosis, 66 et 81 du Discours panéryrique, 192 οἱ 
289 de l’Anhdosis. Je crois aussi avoir expliqué le premier 
d'une manière satisfaisante la remarquable variante du manus- 


crit de Florence sur le numéro 29°. 


᾿ Gette édition est de 1851. Trois ans après, M. Benseler ἃ encore 
publié cinq discours d'Isocrate, parmi lesquels le Discours panégyrique et 
le Symmachique, avec la traduction allemande, et des notes critiques et 
exépétiques. 

* J'ai vérifié soigneusement ces leçons anciennes sur les trois manus- 
crits de Paris, 2930, 2931 et 2991. 
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J'ai indiqué, en marge du texte, d’une part, la pagination 
de l'édition de Moustoxydis, reproduite dans celle d’Orelh, 
de l'autre la division par numéros introduite par M. Bekker 
dans sa recension des Orateurs attiques (édition de Berlin). 

Le texte de Moustoxydis n’était pas accompagné de notes; 
mais Angelo Maï ἃ joint à sa traduction latine anonyme plu- 
sieurs notes précieuses. L'édition d'Orelli est annotée d’une 
manière suivie, en allemand. I n’a pas été fait d'autre travail 
de ce genre sur l’Antidosis complète. 

Quant à la partie du discours anciennement connue, elle 
n'avait été annotée que dans les commentaires généraux sur 
Isocrate, qui se réduisent à peu près à ceux de Jérôme Wolf 
(1570) et de Coraï. 

Je ne veux pas nommer Jérôme Wolf sans dire tout le prix 
de son travail, peu lu aujourd'hui. Sans doute ce gros volume 
se trouvera bien réduit, si on n’y prend que ce qu'il y a de di- 
rectement utile à l'interprétation d’Isocrate. Et pourtant cela 
est déjà considérable. Mais le reste a aussi son intérêt, comme 
témoignage de ce que les ouvrages d’Isocrate inspiraient, à 
cette date, à un esprit non pas supérieur, mais remarquable, 
et qui ne manque pas d'originalité n1 de force. Nous assistons, 
en feuilletant ces pages, à des cours du xvi° siècle; nous 
surprenons les préoccupations habituelles du maître et des au- 
diteurs. Ge maître n’est que trop de son temps; 1] croit à lastro- 
logie et quelquelois 1] la pratique. En reproduisant une allocu- 
ton qu'il a prononcée, dans une leçon dont il marque le jour 
et l'heure, 1l dresse, au beau milieu de son commentaire, le 
thème astrologique de cette heure. Mais ailleurs 1] doit à son 
époque de meilleures inspirations. À ce que dit Isocrate dans 
le Discours panégyrique (n° 81), que la Grèce est pour tous les 


Grecs une patrie commune, 11 ajoute que les chrétiens ont 
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dans la chrétienté une patrie plus large, et ne craint pas même 
de dire que, pour le philosophe, il y en a une plus large en- 
core, qui est l’humanité. En voyant avec quelle vivacité Wolf 
relève des passages de son auteur qui ne nous arrêtent pas, 
nous comprenons ce que C’élait, au sortir du moyen âge, que 
le contact de l'antiquité grecque, même dans ce qu’elle ἃ de 
moins original et de moins troublant. Isocrate dit : « À l'égard 
« des dieux, fais comme t'ont montré tes pères. » (À Nicoclès, 2 0.) 
Wolf s'inquiète de cette indifférence, et nous avertit que plu- 
sieurs sy abandonnent jusque dans le christianisme, et profes- 
sent que les diverses religions se valent les unes les autres, et 
n'en font qu'une. Isocrate dit qu'il ne faut être fier que de sa 
vertu. ({bid. 30.) Wolf remarque que cela contredit l'humilité 
chrétienne et la doctrine de la gräce. I fait de nombreuses ap- 
plications de la morale politique de son auteur. À propos des 
mercenaires de la Grèce (Symm. 4h), 11 donne une leçon à 
ceux de son pays, tout en reconnaissant, à leur honneur, que 
d'ordinaire 115 ne changent pas de parti et n’abandonnent pas 
leur général duns le courant d'une même guerre. Wfait comprendre 
à ses auditeurs ce qu'étaient les Grecs en face des barbares, 
en leur montrant les chrétiens en face des Turcs; et nous, en 
lisant cela, nous songeons que, année qui suivit la publication 
de Wolf, se livrait la bataille de Lépante, comme un pendant 
à celle de Salamine. De plus petites choses, dans ses réflexions, 
nous intéressent pourtant encore. Celte vie de procès qu'on 
menait à Athènes lui est une occasion de nous dire qu'il a 
trouvé la France en proie à la même manie. Sur un mot d'Iso- 
crate où 1] croit voir paraître tout l’orgueil des Athéniens, 1] 
raille ces vanités des peuples, et 1] ajoute : «Cest la maladie 
«dont sont travaillés certains professeurs d'Italie et de France , 


« qui s'imaginent que les muses n’habitent que chez eux.» 
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Passage curieux à lire aujourd'hui, où les choses paraissent 
bien changées, en ce qui regarde les muses de l’érudition, et 
où c’est plutôt parmi les Germains d'Allemagne ou de Hollande 
qu'on trouverait des professeurs prêts à traiter de barbares 
tous les Lalns. Je ne puis m'empêcher de regretter que le 
travail de Wolf, qui aura bientôt trois siècles, n'ait jamais été 
réimprimé. 

Pour les morceaux des autres discours reproduits dans l’An- 
hdosis, on peut consulter tous les commentaires spéciaux faits 
sur ces discours. Je saisis cette occasion de dire qu'Edme Lon- 
gueville, qui a donné en 1817 une édition annotée du Πανη- 
γυρικός, avait préparé une révision de cette édition, et ras- 
semblé sur les marges de son exemplaire des notes pour 
enrichir un commentaire qui n’est pas un des moindres titres 
de l’auteur à lestime et à la gratitude des amis des lettres 
grecques. M. Longueville a bien voulu me permettre de prendre 
communication de ce travail de son père, et j'en ai profité en 
plusieurs endroits. 


TROISIÈME PARTIE. 


LETTRE DE MOUSTOXYDIS A CORAÏ:. 


« Cher et savant Coraï, comme je parcourais les bibliothèques 
de Pltalie, et que je considérais quelle magnifique contribu- 
lon avaient apportée à la libéralité de ceux qui les ont éle-- 
vées le zèle et la science des Hellènes échappés à l'esclavage, 
il me vint à la pensée de rechercher si, dans quelqu'un des 
manuscrits d'Isocrate, je pourrais retrouver le Panathénaïique 
aussi étendu que Nicolas Sophianos lavait fait voir à Henri 
Estienne, d’après le témoignage de Joseph Scaliger (lettre A3 1 js 
et découvrir quelque chose des fragments inédits que Pierre 
Victorius (Comment. sur la Rhét. d'Aristote, p. 718) affirme avoir 
été conservés dans un coffre qui était en la possession d'un 
Sophianos son contemporain, Hellène lui-même et très-lettré, 
mais du nom de Michel, et par conséquent autre que Nicolas, 
avec lequel plusieurs critiques ont confondu indiserètement ?. 


ἢ Gette lettre servait de préface à la première édition du discours com- 
plet, donnée par Moustoxydis en 1815. 

* Moustoxydis ἃ pris ces détails et ces citations, sans le dire, dans 
les Recherches sur les ouvrages d’Isocrate que nous n'avons pius, de 
l'abbé Vatry. (Mém. de l’Acad. des inser. t. NUIT, p. 169.) L'abbé Vatry, 
du reste, ne s'est pas douté qu'il y eût une lacune dans le discours sur 
l'Antidosis. 
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Dans ces recherches, si la fortune ne m'a pas conduit au but 
que je me proposais, elle n’a pas non plus contrarié mes vœux, 
comme elle fait volontiers: mais elle s’est montrée assez favo- 
rable pour me permettre de découvrir non-seulement beau- 
coup de leçons importantes dans Isocrate et des choses curieuses 
sur sa vie, mais surtout un texte inédit, qui se place entre la 
cinquième et la sixième des parties connues du fameux discours 
περὶ ἀντιδόσεως. exte qui se trouve dans deux manuscrits, l’un 
de la bibliothèque Ambrosienne, l’autre de la bibliothèque Lau- 
rentienne, et si considérable, qu'il s'étend de la page 55 à la 
page 133. Le préfet de la célèbre bibliothèque des Médicis, 
Bandini, parmi les autres manuscrits dont elle est ornée, ins- 
crivant aussi, dans la revue de ses richesses, le second de ces 
deux manuscrits (Catalog. de la biblioth. Laurent. ms. 14, pu- 
pitre 87), n'oublie pas d’en indiquer l'étendue! ; mais 1] laisse 
à d’autres, dit-il, le soin de montrer de quels passages inter- 
polés on l’a composé, soit authentiques, soit apocryphes. Comme 
16 ne voulais pas, pour dire la vérité, me soumettre docilement 
à cette idée, Je me mis à étudier l’ouvrage avec attention. Je 
reconnus qu’en avançant dans son discours et en entrant dans 
le développement de son sujet, l’orateur s'explique si habile- 
ment sur ses habitudes, sur sa manière de vivre, sur les études 
auxquelles 1l s'applique, et combat si vigoureusement contre 
ceux qui portent envie à sa renommée; qu'il expose si bien le 
détail de ses opinions et de sa conduite politique, qu'il n’y ἃ 
personne, pour peu qu'il ait parcouru le livre, qui refuse d’a- 


! On a reproduit dans la Brografia del cavaliere Andr. Mustox. que 
j'ai déjà citée, un passage de la Biografia universale publiée à Venise 
en 1822, où on soulient que Bandini ἃ été le véritable auteur de la dé- 
couverte. Mais rien n'est plus injuste que cette assertion, puisqu'il n’a 
pas su ce qu'il découvrait et qu'il ne s’est pas inquiété de le savoir. 


DÉTTRE ἃ CORAÏ CXX VII 


vouer qu'Isocrate en est le père. La composition même du dis- 
cours, remarquable par la gräce, la simplicité, la dignité et 
tous les autres avantages qui recommandent Pillustre rhéteur, 
et portant avec soi, pour ainsi dire, une certaine physionomie 
qui révèle assez quelle en est la source à ceux qui se connaissent 
si peu que ce soit en ces malières, repousse bien loin toute 
supposition qu'un génie rival de celui d'Isocrate eût effacé son 
propre talent pour s’assujettir à la manière et à la pensée 
d’un esprit étranger. Outre ces observations, qui sufliraient 
peut-être d’ailleurs, 11 y en ἃ d’autres qui peuvent confirmer 
l'authenticité de la découverte. Et en effet, si l’on examine le 
discours tel qu'il ἃ paru jusqu'ici dans les éditions, où est-ce 
qu'on y trouvera celte composition si vaste que marque Îso- 
crale, quand 1] y distingue expressément des choses qui con- 
viennent devant un tribunal, d’autres où 1l s’abandonne à la 
hberté d'une exposition philosophique; d’autres encore qui 
pourront profiter aux jeunes gens qui se portent à l'étude des 
sciences ; enfin un grand nombre de morceaux anciennement 
écrits, mêlés et confondus parmi les parties nouvelles ? Où est-ce, 
Je vous prie, que vous rencontrez lorateur développant les 
différences entre sa manière de vivre et celle des habitués des 
tribunaux? Où est-ce que vous le voyez établir, comme 1] [ἃ 
promis, que ses disciples n’ont pas appris à son école ce que 
l’accusateur lui ἃ reproché d’enseigner, et que son art n’a pas 
pour objet les discours qui se rapportent aux intérêts particu- 
lers? Et, tandis que l’accusateur lui impute qu'il corrompt les 
Jeunes gens en leur apprenant à parler et à gagner des causes 
contre la justice, et qu'il n’a pas seulement des particuliers 
pour disciples, mais des orateurs, des généraux, des rois, 
des tyrans, de qui 1] a reçu des sommes énormes, n'est-il pas 
évident qu'il répond à peine à Pune de ces calomnies, et n’a 
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pas même sur le reste un seul mot? Enfin le discours, tel 
qu'on le lisait jusqu'aujourd’hui, est-il assez long pour faire 
craindre raisonnablement à [socrate de fatiguer ses auditeurs, 
et l’amener à présenter à la fin cette excuse, que l’eau manque 
dans la clepsydre, tandis que le voilà tombé dans des propos 
et des plaintes qui demanderaient une journée ? Il me semble 
donc que, par l’examen du discours, 1] est aisé de reconnaître 
qu'il est tronqué, et de saisir la trace de la mutilation à l’en- 
droit où l'orateur dit : « Vous venez d'entendre deux discours; 
«76 veux citer encore quelque chose d’un troisième....... ce 
«qu'on va vous lire s'adresse à Nicoclès de Cypre...» (N° 68.) 
Eh bien, est-ce qu'il tient cette promesse? Non; et Auger 
s'arrête à cet endroit pour reconnaître expressément qu'il s’est 
perdu là quelque chose. Cest où s'adapte parfaitement la ci- 
tation du discours au roi de Gypre Nicoclès, discours qui n’est 
pas, sans doute, des plus beaux d’Isocrate, 1] le dit Tui-même, 
mais qui suflit pour faire voir clairement quelles étaient ses 
habitudes en face des puissants aussi bien que des particuliers. 
Et cette citation, s’enchâssant ainsi dans cette lacune, non-seu- 
lement remédie à la blessure et à la mutilation du texte im- 
primé jusqu’à présent, mais fait que le discours , qui, jusqu'ici, 
était plus court que le Panéoyrique et le Panathénaique, rede- 
vient le plus long de tous les discours d'Isocrate, comme le 
dit notre Photius. (Μυριοδίδλ. article 159.) Aristote, dans le 
troisième livre de la Rhétorique (ch. xvn), donnant des conseils 
sur la manière Ge sy prendre pour ne pas blesser les auditeurs 
en parlant de soi, apporte l'exemple d'Isocrate , qui met dans la 
bouche d’un autre ce qu'il veut dire de lui-même dans le περὶ 
ἀντιδόσεως : c’est un artifice dont on ne voit pas que lorateur 
ait usé nulle part ailleurs que dans le fragment que j'ai re- 
trouvé. Enfin c’est là seulement, et non ailleurs, que vous 
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pouvez lire le mot ἀγωνιᾷν pour ἀγωνίζεσθαι, le nom (ἴον, 
philosophe et poëte tragique , et la phrase : ϑαυματοποιίαις ταῖς 
οὐδὲν μὲν ὠφελούσαις, ὑπὸ δὲ τῶν ἀνοήτων περισήάτοις yivoué- 
vais , que le témoignage d'Harpocration nous donne comme des 
particularités du discours περὶ τῆς ἀντιδόσεως, bien qu'Henri 
Estienne, dans la septième de ses Études sur Isocrate, où il 
cite les autres passages de ce grammairien, passe ceux-là sous 
silence, sans doute parce qu'il n’a pu résoudre la difficulté 
qu'ils présentaient !, À ces preuves, qui écartent, sans contra- 
diction possible, toute supposition que ce fragment ne soit 
pas authentique, j'ajouterai l'existence du même texte dans 
quatre manuscrits : deux, où je lai trouvé moi-même, comme 
Je l'ai dit, et deux autres au Vatican, où des savants illustres, 
à mon instigation , l'ont déterré ?. Ces témoignages, d’où sort. 
si Je ne me trompe, une forte conviction, me dispensent de 
rechercher d’autres preuves à l'appui. Mais, par respect pour 
l'amour des lettres et pour la vérité, je ne veux pas passer sous 
silence deux difficultés qui se présentent à moi : l'une est qu’on 
ne lit nulle part, dans le discours, le nom du chorége Onétor, 
qu'Harpocration rapporte à lAntidosis, si toutefois 1] n’y a pas 
eu erreur de la part du lexicographe, ou, de la mienne, faute 
d'attention ὅ ; l’autre est qu'il y ἃ de grandes divergences dans 
les leçons des manuserits que j'ai collationnés, de sorte que 


"Voir les numéros 91 du Discours panégyrique (cité dans l’Antidosis) . 
268 et 269 de l’Antidosis elle-même. 

* M. Bekker désigne ainsi ces deux manuscrits : Urbinas 111 (c'est-à- 
dire 111 du fonds d'Urbin), Vaticanus 936. 

* A la fin de la page 63 (n° 93), où Moustoxydis lisait, d'après ses 
manuscrits, ὁ ῥήτωρ ἀντωιλῆς, etc. Orelli a conjecturé qu'il fallait lire 
ὀνήτωρ, ἀντικλῆς, ele. et cette ingénieuse conjecture ἃ été confirmée 
par le manuscrit d'Urbin. 
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cest sur les manuscrits du Vatican que repose l'espérance de 
voir se produire quelque lumière. 

« En voilà assez sur le texte original. Pour m'expliquer main- 
tenant brièvement sur mon édition, j'ai pris pour copie le ma- 
nuscrit ambrosien qui ἃ été jadis en la possession de Michel 
Sophianos, qui fut transporté, après sa mort prématurée, à 
Chio, sa patrie, et qu'enfin un démon jaloux, refusant à la 
Grèce la jouissance de ses propres richesses, a ramené dans 
l'Italie, où les ouvrages d’Isocrate devaient être livrés à lim- 
pression, pour la première fois, par des compatriotes d'Isocrate, 
dans une capitale illustre et hospitalière !, C’est un manuscrit 
sur papier, du xiv° siècle, à mon sens; assez bien écrit, et 
qui, outre le morceau dont 1l est question, contient un grand 
nombre d’autres choses remarquables que peut-être, 51 les 
circonstances m'y invitent, je produirai à la lumière. En at- 
tendant, et grâce à la bienveillance libérale avec laquelle les 
bibliothécaires de Florence et de Milan ont favorisé mon entre- 
prise, publions l’Antdosis, en reproduisant exactement partout 
le manuscrit ambrosien, et en ajoutant à la fin les variantes 
du manuscrit de la Laurentienne, antérieur d'environ deux 
siècles. Maintenant, si quelqu'un accusait mon travail d'être 
incomplet, je parle des amateurs de notes et de traductions, 
quoique je lienne moi-même grand compte de ces enrichisse- 
ments, 16 répondrai cependant pour ma défense que, n'ayant 
en vue que ce qui peut être utile à ma nation, à laquelle se 
rapportent uniquement aujourd’hui mes vœux et mes espé- 
rances, et chez qui la langue d'Isocrate est encore vivante et 
se retrouve, pour ainsi dire, tous les jours dans toutes les 
bouches, c’est à elle que je présente ce monument, dégagé 


* Par Démétrius Chalcondyle, à Milan, en 1493. 
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de tout appareil philologique, comme une portion de cet hé- 
rilage que, dans des temps mauvais, les richesses des étrangers 
el leur amour de la science ont enlevé à la Grèce, et que nous, 
ses enfants, devons nous efforcer de reconquérir. Je dirai en- 
core que, lors même que les ordres de ma patrie, qui m'ap- 
pelle à étudier son histoire !, ne me défendraient pas de peur- 
suivre l'honneur et les jouissances que peuvent donner d’autres 
études, 1l n’est pas donné à beaucoup , et surtout à mot, d'imiter 
assez bien en latin le style de lorateur d’Arpinum pour rendre 
convenablement celui d’Isocrate, qui triomphe surtout par le 
choix et la symétrie des expressions, et par l'harmonie toute 
musicale qu’elles donnent à la période. Pour les notes, j'en- 
tends des notes bien appropriées et venant à propos, ne pen- 
sez-vous pas que c’est vous, mon cher Coraï, que cela regarde: 
vous qui avez éclairer déjà tout le reste d’Isocrate, et qui avez 
répandu une lumière toute nouvelle sur les sentiers difficiles 
et tortueux de la grammaire et de toute espèce de philologie? 
Pour moi, 1] me suffit d’avoir éveillé l'esprit de ceux qui s’oc- 
cupent des lettres et de m'être emparé de leur attention, de- 
venant, par cette publication, comme la pierre à aiguiser, pour 
me servir des paroles mêmes de mon orateur, laquelle ne coupe 
pas par elle-même, mais rend le fer capable de couper ?. Et 
vous, si bienveillant et si généreux pour vos amis, d’une science 

‘ Sur le titre de l'édition de Moustoxydis on lit, σπουδῇ Ἀνδρέου 
Νουστοξύδον, ἱστοριογράφου τῶν ἰονίων νήσων. Et la dédicace , adressée 
τῷ πανιερωτάτῳ μητροπολίτῃ Οὑγγροδλαχίας κυρίῳ lyvariw. est si- 
gnée ἀνδρέας Νουστοξύδης ὁ Κερκυραῖος. 

* On lui demandait pourquoi, enseignant aux autres à parler, il ne 
parlait pas lui-même, il répondit : «La pierre à aiguiser. non plus. 
«ne coupe pas, mais elle donne le fil au couteau.» Ansenius, dans 


Goraï, L. 1, page rx (νθ΄). Le même mot est dans le Pseudo-Plutarque 
et dans Photius. 
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41 renommée et d’un caractère si candide, vous me verrez avec 
plaisir faire à mon tour, pour les amis de lorateur athémien, 
par le bénéfice d'un hasard propice, ce que vous avez fait, 
Chalcondyle et vous, par la richesse de votre savoir, lui autre- 
fois, vous tout nouvellement (1807), dans la meilleure édition 
qui ait été faite d'Isocrate; tous deux mes compatriotes et tous 
deux illustres. 

«Je termine 1c1 cette lettre, et, vous souhaitant les nom- 
breuses années du bon vieillard Isocrate, je me livre à ces 
bienfaisantes espérances qu'il vous sera donné, ἐπὶ γηραος 
οὐδῷ !, de sourire doucement à la Fortune, qui sourira elle- 
même aux Hellènes; que nous cesserons d’avoir à envier aux 
étrangers votre séjour parmi eux, et que les Muses, redeve- 
nues habitantes de la Grèce, pourront, en terre hellénique, 
ἐπὶ τοῦ σοῦ ποτε χεύσειν δάκρυα τύμβου ?. 

«Continuez d'aimer comme vous faites votre André Mous- 
toxydis. 

«Milan, le 4 septembre 1812.» 

᾿ Hémistiche homérique, sur le seuil de la vieillesse. 


Ces quatre derniers mols font encore une fin de vers homérique : 
verser des larmes sur votre tombeau. Coraï est mort à Paris. en 1833. 


DISCOURS SUR L’ANTIDOSIS. 


Si le discours qu'on va lire ressemblait ou aux plai- 
doyers ou aux compositions épidictiques ordinaires, je 
n'aurais sans doute adressé aucun avertissement à mes 
lecteurs; mais la nouveauté et la singularité de cet écrit 
rendent nécessaire d'expliquer les mots pour lesquels 
jai entrepris de faire un discours qui diffère si absolu- 
ment des autres; car, si [6 n'exposais pas mes raisons, 
beaucoup de personnes pourraient trouver cet ouvrage 
étrange. 

Quoique je n’aie jamais ignoré les mauvais bruits que 
certains sophistes cherchent à répandre sur mes travaux, 
disant que je tiens fabrique de plaidoyers, à peu près 
comme si on eût osé dire de Phidias, l’auteur de la statue 


ΠΕΡῚ ΤΗΣ ANTIAOZEOQZ. 


Εἰ μὲν ὅμοιος ἦν ὃ λόγος ὁ μέλλων ἀναγνωσθήσεσθαι τοῖς ἢ πρὸς 
τοὺς ἀγῶνας ἢ πρὸς τὰς ἐπιδείξεις γιγνομένοις, οὐδὲν ἂν οἶμαι προδια- 
λεχθῆναι περὶ αὐτοῦ νῦν δὲ διὰ τὴν καινότητα καὶ τὴν διαφορὰν 
ἀναγκαῖόν ἐσῆι προειπεῖν τὰς αἰτίας, δι᾿ ἃς οὕτως ἀνόμοιον αὐτὸν ὄντα 
τοῖς ἄλλοις γράφειν προειλόμην - μὴ γὰρ τούτων δηλωθεισῶν πολ- 
λοῖς ἂν ἴσως ἄτοπος εἶναι δόξειεν. 

ἐγὼ γὰρ εἰδὼς ἐνίους τῶν σοφισήῶν βλασφημοῦντας περὶ τῆς ἐμῆς 
διατριδῆς, καὶ λέγοντας ὡς ol περὶ δικογραφίαν, καὶ παραπλήσιον 
ποιοῦντας ὥσπερ ἂν εἴ τις Φειδίαν τὸν τὸ τῆς ἀθηνᾶς ἕδο: ἐργασάμε- 
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de Minerve, que c'était un fabricant de poupées, ou 
comparer Zeuxis et Parrhasius à des peintres de ta- 
bleaux votifs; cependant je n'ai jamais cherché à me 
venger de ce langage dénigrant, persuadé que ces sot- 
tises n'avaient aucune importance, et que javais bien 
su faire connaître au public la nature de mes travaux, 
qui n’ont pas pour objet de parler ou d'écrire sur des 
intérêts particuliers, mais bien sur des questions d’une 
telle importance et d'une telle grandeur, que personne 
n'oserait les traiter, excepté ceux de mon école et ceux 
qui marchent sur leurs pas. J'avais cru toute ma vie 
que ces travaux mêmes auxquels je me livrais, et la 
vie paisible que je menais d’ailleurs, me mettraient 
bien dans l'esprit de tous ceux qui ne sont pas du mé- 
lier : mais voilà qu'au moment où je touche à la fin 
de ma carrière, un échange de biens qu'on m'a proposé 
au sujet de l’armement d'un vaisseau, et le procès qui 
en ἃ été la suite, m'ont fait voir que ceux-là mêmes 
ne m'étaient pas tous aussi favorables que je l'espé- 


νον τολμῴη καλεῖν κοροπλάθον, ÿ Ζεῦξιν καὶ Παῤῥάσιον τὴν αὐτὴν ἔχειν 
φαίη τέχνην τοῖς τὰ τεινάκια γράθουσιν, ὅμως οὐδὲ πτώποτε τὴν μικρολο- 
γίαν ταύτην ἠμυνάμην αὐτῶν, ἡγούμενος τὰς μὲν ἐκείνων φλυαρίας οὐδε- 
μίαν δύναμιν ἔχειν, αὐτὸς δὲ mot τοῦτο σεποιηκέναι φανερὸν, ὅτι | σρο- 
ἤρημαι καὶ λέγειν καὶ γράφειν οὐ “σερὶ τῶν ἰδίων συμβολαίων, ἀλλ᾽ ὑπὲρ 
τηλικούτων τὸ μέγεθος καὶ τοιούτων πραγμάτων, ὑπὲρ ὧν οὐδεὶς ἂν 
ἄλλος ἐπιχειρήσειε, DAY τῶν ἐμοὶ σεπλησιακότων ἣ τῶν τούτους μιμεῖ- 
σθαι βουλομένων. Μέχρι μὲν οὖν πόῤῥω τῆς ἡλικίας ὥμην καὶ διὰ τὴν προ- 
αίρεσιν ταύτην καὶ διὰ τὴν ἄλλην ἀπραγμοσύνην ἐπιεικῶς ἔχειν πρὸς 
ἅπαντας τοὺς ἰδιώτας " ἤδη δ᾽ ὑπογυίου μοι τῆς τοῦ βίου τελευτῆς οὔσης, 
ἀντιδόσεως γενομένης περὶ τριηραρχίας καὶ σσερὶ ταύτης ἀγῶνος, ἔγνων 
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καὶ τούτων τινὰς οὐχ οὕτω mpÔs με διακειμένους ὥσπερ Armor, ἀλλὰ 
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rais. J'ai vu que les uns avaient sur mes occupations 
des opinions tout à fait erronées et qu'ils inclinaient à 
prêter l'oreille aux propos malveillants; que d'autres, 
bien éclairés sur la nature de mes travaux, me ja- 
lousaient, partageant les mauvais sentiments des s0- 
phistes, et se réjouissaient des opinions mensongères qui 
s'étaient répandues sur mon compte. On ἃ bien vu pa- 
raitre ces dispositions; car, sans que mon adversaire ait 
touché aucun argument qui se rapportät directement à 
la cause, et sans qu'il ait fait autre chose que de dé- 
clamer contre l'influence que peut exercer mon art, et 
d'exagérer mes richesses et le nombre de mes disciples, 
on m'a condamné à payer l'armement du vaisseau. Jai 
supporté cette dépense comme 1] convient à quelqu'un 
qui n'est pas homme à se montrer trop étourdi d’un 
pareil coup, el qui n'a pas non plus l'habitude de pro- 
diguer son bien avec une folle imsouciance. Mais, n'étant 
aperçu, comme j'ai dit, qu'un nombre de citoyens beau- 
coup plus considérable que je ne croyais avaient pris 


τοὺς μὲν πολὺ διεψευσμένους τῶν ἐμῶν ἐπιτηδευμάτων καὶ ῥέποντας 
ἐπὶ τὸ πείθεσθαι τοῖς ἀνεπιτήδειόν τι λέγουσι, τοὺς δὲ σαφῶς μὲν εἰδότας 
περὶ ἃ τυγχάνω διατρίδων, φθονοῦντας δὲ καὶ ταὐτὸν πεπονθότας τοῖς 
σοφισΊαῖς καὶ χαίροντας ἐπὶ τοῖς ψευδῆ περὶ ἐμοῦ δόξαν ἔχουσιν. Édy- 
λωσαν δ᾽ οὕτω διακείμενοι" τοῦ γὰρ ἀντιδίκου περὶ μὲν ὧν ἡ κρίσις ἦν οὐ- 
δὲν λέγοντος δίκαιον, διαδάλλοντος δὲ τὴν τῶν λόγων τῶν ἐμῶν δύναμιν 
καὶ καταλαζονευομένου mepl τε τοῦ πιλούτου καὶ τοῦ τολήθους τῶν μαθη- 
τῶν, ἔγνωσαν ἐμὴν εἶναι τὴν λειτουργίαν. Τὴν μὲν οὖν δαπάνην οὕτως 
ἠνέγκαμεν, ὥσπερ προσήκει τοὺς μήτε λίαν ὑπὸ τῶν τοιούτων ἐκταρατ- 
τομένους | μήτε παντάπασιν ἀσώτως μηδ᾽ ὀλιγώρως “πρὸς χρήματα δια- 
κειμένους * ἠσθημένος δ᾽ ὥσπερ εἶπον πλείους ὄντας ὧν ὥμην τοὺς οὐκ 


ὀρθῶς περὶ ἐμοῦ γιγνώσκοντας, ἐνεθυμούμην πῶς ἂν δηλώσαιμι καὶ 
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de moi une opinion injuste, je me demandai comment 


je m'y prendrais pour leur montrer, à eux et à la pos- 


térité, mon véritable caractère, celui de ma vie et de 
mes travaux, plutôt que de me résoudre à me laisser 
condamner sans Jugement, et à me livrer toujours, 
comme je venais de le faire, à la discrétion de la ca- 
lomnie. J'ai pensé que l'unique moyen d'arriver à ce 
but serait d'écrire un discours qui fût comme un ta- 
bleau fidèle de mes sentiments et de toute ma vie; car 
c'est ainsi que je pouvais espérer de me faire bien con- 
naître et de laisser de moi un monument plus beau que 
toutes les statues de bronze. Mais j'ai compris que, si j'en- 
treprenais mon éloge, d'une part, je ne pourrais y intro- 
duire tous les détails dans lesquels je voulais entrer, de 
l'autre, je ne pourrais traiter cette matière de façon à 
plaire aux lecteurs et même sans les indisposer contre 
moi. J'ai mieux aimé supposer un procès, une accusation 
intentée contre moi, un sycophante qui la soutient et qui 


τούτοις καὶ τοῖς ἐπιγιγνομένοις καὶ τὸν τρόπον ὃν ἔχω καὶ τὸν βίον dv 
ζῶ καὶ τὴν παιδείαν περὶ ἣν διατρίξω, καὶ μὴ περιίδοιμι περὶ τῶν τοιού- 
των ἄκριτον ἐμαυτὸν ὄντα, μηδ᾽ ἐπὶ τοῖς βλασφημεῖν εἰθισμένοις ὥσπερ 
νῦν γενόμενον. Σκοπούμενος οὖν εὕρισκον οὐδαμῶς ἂν ἄλλως τοῦτο δια- 
πραξόμενος, σλὴν εἰ γραφείη λόγος ὥσπερ εἰκὼν τῆς ἐμῆς διανοίας καὶ 
τῶν ἄλλων τῶν ἐμοὶ βεβδιωμένων : διὰ τούτου γὰρ ἤλπιξον καὶ τὰ “περὶ 
ἐμὲ μάλισα γνωσθήσεσθαι, καὶ τὸν αὐτὸν τοῦτον μνημεῖόν μου κατα- 
λειφθήσεσθαι, πολὺ κάλλιον τῶν χαλκῶν ἀναθημάτων. Ei μὲν οὖν ἐπαι- 
νεῖν ἐμαυτὸν ἐπιχειροίην, ἑώρων οὔτε περιλαδεῖν ἅπαντα περὶ ὧν 
διελθεῖν τοροηρούμην οἷός τε γενησόμενος, οὔτ᾽ ἐπιχαρίτως οὐδ᾽ ἀνεπι- 
Φθόνως εἰπεῖν πσερὶ αὐτῶν δυνησόμενος " εἰ δ᾽ ὑποθείμην ἀγῶνα μὲν καὶ 
κένδυνόν τινα περὶ ἐμὲ γιγνόμενον, συκοφάντην δ᾽ ὄντα τὸν γεγραμμέ- 
νὸν καὶ τὸν σράγματά μοι παρέχοντα, κἀκεῖνον «μὲν ταῖς διαδολαῖς 


SUR L'ANTIDOSIS. D 
veut me perdre; laccusateur débitant les calomnies qui 
se sont produites lors du procès de l'échange ; et moi, 
dans une défense fictive, réfutant ces imputations; j'ai 
pensé que j'aurais ainsi l'occasion d'entrer dans toutes 
les considérations que je veux développer. C'est d'après 
ces motifs que je me suis mis à écrire ce discours, non 
plus dans la vigueur de l’âge, mais à quatre-vmgt-deux 
ans. On me pardonnera done 81 mon style ÿ parait plus 
faible que dans mes précédents ouvrages. D'ailleurs ce 
n'était pas une besogne simple et facile, mais au con- 
traire un travail fort embarrassant. Ce discours contient 
des parties dont le genre convient aux tribunaux; d’au- 
tres parties n'ont aucun rapport avec les discussions du 
barreau; on y parle hardiment de la philosophie, et on 
en explique la nature; 1l y ἃ aussi des détails qui pour- 
ront profiter, s'ils les entendent lire, aux jeunes gens 
qui sont curieux de sciences et d'instruction; et j'ai inséré 
enfin dans le courant du discours des extraits de mes 


χρώμενον ταῖς ἐπὶ τῆς ἀντιδόσεως ῥηθείσαις, ἐμαυτὸν δ᾽ ἐν ἀπολογίας 
σχήματι τοὺς λόγους “ποιούμενον, οὕτως ἂν ἐκγενέσθαι μοι μάλισήα 
διαλεχθῆναι ππερὶ ἁπάντων | ὧν τυγχάνω βουλόμενος. Ταῦτα δὲ διανοη- 
θεὶς ἔγραφον τὸν λόγον τοῦτον, οὐκ ἀκμάξων, ἀλλ᾽ ἔτη γεγονὼς δύο καὶ 
ὀγδοήκοντα. Διόπερ χρὴ συγγνώμην ἔχειν, ἢν μαλακώτερος ὧν Gai- 
νηται τῶν παρ᾽ ἐμοῦ πρότερον ἐκδεδομένων. Καὶ γὰρ οὐδὲ ῥάδιος ἦν 
οὐδ᾽ ἁπλοῦς, ἀλλὰ πολλὴν ἔχων πραγματείαν. Éd γὰρ τῶν γεγραμ- 
μένων ἔνια μὲν ἐν δικασήηρίῳ πρέποντα ῥηθῆναι, τὰ δὲ πρὸς μὲν τοὺς 
τοιούτους ἀγῶνας οὐχ ἁρμότήοντα, περὶ δὲ φιλοσοφίας πσεπαῤῥησια- 
σμένα καὶ δεδηλωκότα τὴν δύναμιν αὐτῆς " ἔστι δέ τι καὶ τοιοῦτον ὅ τῶν 
νεωτέρων τοῖς ἐπὶ τὰ μαθήματα καὶ τὴν παιδείαν ὁρμῶσιν ἀκούσασιν 
ἂν συνενέγκοι, “σολλὰ δὲ καὶ τῶν ὑπ᾽ ἐμοῦ πάλαι γεγραμμένων ἐγκα- 
ταμεμιγμένα τοῖς νῦν λεγομένοις οὐκ ἀλόγως οὐδ᾽ ἀκαίρως, ἀλλὰ προση- 
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anciens écrits, non sans choix et au hasard, mais en con- 
sultant l'intérêt de mon sujet. Embrasser d’un coup d'œil 
une si vaste matière, rapprocher et combiner tant d'ob- 


jets si différents, rattacher à ceux qui se présentent d'a- 


bord ceux qui viennent ensuite, faire enfin que toutes 
ces parties s'accordent entre elles, ce n’était pas une pe- 
tite entreprise. Cependant je n'ai pas reculé maloré mon 
âge, Jai poursuivi mon œuvre jusqu'au bout, j'y ai mis 
la plus grande sincérité; pour les autres qualités, les 
personnes qui en écouteront la lecture les apprécieront 
comme elles l'entendront. Mais je prie ceux qui se char- 
seront de lire mon discours de le débiter comme un 
ouvrage qui contient des éléments divers et d'un style 
approprié aux différents sujets qui y sont traités; Je 
les engage à porter toujours toute leur attention sur 
ce qui va être dit, plutôt que sur ce qu'on vient de 
dire; surtout à ne pas vouloir absolument le lire tout 
d'un trait, mais à le ménager de façon qu'ils ne fati- 
ouent pas l'attention des auditeurs. C'est en suivant ces 


κόντως τοῖς ὑποκειμένοις. Toooûrov οὖν μῆκος λόγου συνιδεῖν, καὶ 
τοσαύτας ἰδέας καὶ τοσοῦτον ἀλλήλων ἀβεσήώσας συναρμόσαι καὶ συν- 
αγαγεῖν, καὶ τὰς ἐπιβδερομένας οἰκειῶσαι ταῖς προειρημέναις, καὶ πάσας 
ποιῆσαι σφίσιν αὐταῖς ὁμολογουμένας, οὐ σάνυ μικρὸν ἦν ἔργον. ὅμως 
δ᾽ οὐκ ἀπέσήην, καίπερ τηλικοῦτος dv, πρὶν αὐτὸν ἀπετέλεσα μετὰ 
πολλῆς μὲν ἀληθείας εἰρημένον, τὰ δ᾽ ἄλλα τοιοῦτον οἷος ἂν εἶναι δόξῃ 
τοῖς ἀκροωμένοις. Χρὴ δὲ τοὺς διεξιόντας αὐτὸν τπορῶ τον μὲν ὡς ὄντος 
μικτοῦ τοῦ λόγου καὶ πρὸς ἁπάσας τὰς ὑποθέσεις ταύτας γεγραμμένου 
ποιεῖσθαι τὴν ἀκρόασιν, ἔπειτα προσέχειν τὸν νοῦν ἔτι μᾶλλον τοῖς 
λέγεσθαι μέλλουσιν ἢ τοῖς ἤδη πσροειρημένοις, πρὸς δὲ τούτοις μὴ ζη- 
τεῖν εὐθὺς ἐπελθόντας ὅλον αὐτὸν διελθεῖν, ἀλλὰ τοσοῦτον μέρος ὅσον 
μὴ λυπήσει τοὺς πσαρόντας. Édr γὰρ ἐμμείνητε τούτοις, μᾶλλον δυνή- 
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recommandations que vous pourrez bien voir si je n'ai 
pas trop perdu de mon talent. Tels sont les avertisse- 
ments que je devais vous donner : lisez maintenant cette 
défense que je suppose préparée pour me justifier d'une 
accusation, mais qui a pour but de vous éclairer sur 
mon compte, de faire savoir qui Je suis aux personnes 
qui ne me connaissent pas, et, pour ceux qui sont en- 
vieux de moi, de redoubler le mal qui les tourmente, 
car je ne saurais en tirer une plus belle vengeance que 


celle-là. 


Ceux-là sont bien coupables, et Je les tiens dignes 
des plus grands châtiments, qui osent porter contre Îles 
autres des accusations qui retombent complétement sur 
eux-mêmes, comme vient de le faire Lysimaque. C'est 
dans des discours étudiés qu'il vient ici me reprocher 
d'étudier mes discours; et 1l s'étend là-dessus bien plus 
que sur Îles autres parties de son accusation; 1] fait 
comme un homme qui en accuserait un autre de vol 


ceobe κατιδεῖν εἴ τι τυγχάνομεν λέγοντες ἄξιον ἡμῶν αὐτῶν. À μὲν οὖν 
ἀναγκαῖον ἦν προειπεῖν, ταῦτ᾽ ἐσΊίν " ἤδη δ᾽ ἀναγιγνώσκετε τὴν ἀπολο- 
γίαν τὴν προσποιουμένην μὲν ππερὶ κρίσεως γεγράφθαι, βονλομένην 
δὲ περὶ ἐμοῦ δηλῶσαι τὴν ἀλήθειαν, καὶ τοὺς μὲν ἀγνοοῦντας εἰδέναι 
ποιῆσαι, τοὺς δὲ φθονοῦντας ἔτι μᾶλλον ὑπὸ τῆς νόσου ταύτης λυπεῖ- 
σθαι μείξω γὰρ δίκην οὐκ ἂν δυναίμην λαθεῖν map αὐτῶν. 


Πάντων ἡγοῦμαι ππονηροτάτους εἶναι καὶ ueyiolns ζημίας ἀξίους, οἵ- 
τινες οἷς αὐτοὶ τυγχάνουσιν ὄντες ἔνοχοι, ταῦτα τῶν ἄλλων τολμῶσι 
κατηγορεῖν, ὅπερ Λυσίμαχος πεποίηκεν. Οὗτος γὰρ αὐτὸς συγγεγραμ- 
μένα λέγων περὶ τῶν ἐμῶν συγγραμμάτων πλείω πεποίηται λόγον ἢ 
περὶ τῶν ἄλλων ἁπάντων, ὅμοιον ἐργαζόμενος ὥσπερ ἂν εἴ τις ἱεροσυ- 
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sacrilége, ayant lui-même les mains pleines de dépouilles 
sacrées. Je voudrais bien qu'il eût de mon habileté l'idée 
qu'il prétend; jamais 1] n'eût osé m'attaquer. I dit que 
j'ai l’art de faire de la mauvaise cause la bonne, et ἢ 
fait si peu de cas de mon talent, qu'il se flatte, lui ne 
débitant que des impostures, et moi ne disant que la 
vérité, de venir facilement à bout de moi. Je suis bien 
malheureux dans la circonstance actuelle; les autres, 
quand on les attaque, se font une arme de la parole 
contre la calomnie; mais c’est sur ma parole mème que 
portent les calomnies de Lysimaque; de sorte que, si on 
trouve que je parle bien, on suspectera chez moi cet 
artifice qu'il me reproche, et, si mon éloquence ne ré- 
pond pas à l'attente quil ἃ excitée, on eroira que c'est 
ma cause qui est mauvaise. 

Je vous prie done de ne tenir ses imputations n1 pour 
vraies ni pour fausses, avant d'avoir entendu aussi mes 
raisons jusqu'au bout; car vous voyez bien qu'il ne ser- 


λίας ἕτερον διώκων αὐτὸς τὰ τῶν Θεῶν ἐν τοῖν χεροῖν ἔχων φανείη. Πρὸ 
“ολλοῦ δ᾽ ἂν ἐποιησάμην οὕτως | αὐτὸν νομίζειν εἶναί με δεινόν, ὥσπερ 
ἐν ὑμῖν εἴρηκεν" οὐ γὰρ ἄν ποτέ μοι πράγματα ποιεῖν ἐπεχείρησε. 
Νῦν δὲ λέγει μὲν ὡς ἐγὼ τοὺς ἥτήους λόγους κρείτήους δύναμαι ποιεῖν, 
τοσοῦτον δέ μου καταπεφρόνηκεν, ὥστ᾽ αὐτὸς ψευδόμενος ἑμοῦ τἀληθῆ 
λέγοντος ἐλπίξει ῥαδίως ἐπικρατήσειν. Οὕτω δέ μοι δυσκόλως ἅπαντα 
συμβέξηκεν, ὥσθ᾽ οἱ μὲν ἄλλοι τοῖς λόγοις διαλύονται τὰς διαβολάς, 
ἐμοῦ δὲ Λυσίμαχος αὐτοὺς τοὺς λόγους μάλιστα διαβδέέξληκεν, iv ἣν μὲν 
ἱκανῶς δόξω λέγειν, ἔνοχος ὧν Gard τοῖς ὑπὸ τούτου mepi τῆς δεινότη- 
τος τῆς ἐμῆς πσροειρημένοις, ἣν δ᾽ ἐνδεέσήερον τύχω διαλεχθεὶς ὧν οὗ- 
τος ὑμᾶς προσδοκᾶν meroimue, τὰς πράξεις ἡγῆσθέ μου χείρους εἶναι. 

Δέομαι δ᾽ ὑμῶν μήτε πισήεύειν σσω μήτ᾽ ἀπισήεῖν τοῖς εἰρημένοις, 
πρὶν ἂν διὰ τέλους ἀκούσητε καὶ τὰ παρ᾽ ἡμῶν, ἐνθυμουμένους ὅτι οὐ- 
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virait à rien de donner la parole pour se défendre à 
celui qui est accusé, s'il était possible de se former une 
opinion équitable d'après les discours de l'accusateur. Si 
l’'accusateur ἃ bien où mal parlé, c'est ce que vous savez 
tous dès à présent; mais s'il a dit la vérité, c'est ce que 
les juges ne peuvent pas savoir encore d’après ce qu'ils 
ont entendu jusqu'ici; heureux déjà si, après avoir en- 
tendu les deux parties, ils peuvent se former une opi- 
nion équitable. 

Je ne m'étonne pas de voir les accusés employer plus 
de temps à réluter les mensonges de l'accusation qu'à 
développer leur défense, ni de les entendre vous dire 
que la calomnie est un grand fléau. Et que peut-il y 
avoir de plus funeste? Elle fait juger favorablement de 
limposteur et trouver linnocent coupable; elle jette les 
juges dans le parjure; enfin elle étoufle la vérité, et, en 
faisant prévaloir le mensonge, peut causer la perte de 
tout citoyen. Prenez garde, évitez ces inconvénients, et 


δὲν ἂν ἔδει δίδοσθαι τοῖς φεύγουσιν ἀπολογίαν, εἴπερ οἷόν τ᾽ ἣν ἐκ τῶν 
τοῦ διώκοντος λόγων ἐψηφίσθαι τὰ δίκαια. Νῦν δ᾽ εἰ μὲν εὖ τυγχάνει 
κατηγορηκὼς ἣ κακῶς, οὐδεὶς ἂν τῶν παρόντων ἀγνοήσειεν᾽ εἰ δ᾽ ἀλη- 
θέσι κέχρηται τοῖς λόγοις, οὐκέτι τοῦτο τοῖς κρίνουσι γνῶναι ῥάδιον ἐξ 
ὧν ὁ πρότερος εἴρηκεν, ἀλλ᾽ ἀγαπητὸν ἢν ἐξ ἀμφοτέρων τῶν λόγων 
ἐκλαξεῖν δυνηθῶσι τὸ δίκαιον. 

Οὐ ϑαυμάξω | δὲ τῶν πλείω χρόνον διατριβόντων ἐπὶ ταῖς τῶν ἐξα- 
πατώντων κατηγορίαις ἢ ταῖς ὑπὲρ αὑτῶν ἀπολογίαις, οὐδὲ τῶν λε- 
γόντων ὡς ἔστι μέγισ᾽ον κακὸν Sao» " τί γὰρ ἂν γένοιτο ταύτης κα- 
κουργότερον, ἣ “ποιεῖ τοὺς μὲν ψευδομένους εὐδοκιμεῖν, τοὺς δὲ μηδὲν 
ἡμαρτηκότας δοκεῖν ἀδικεῖν, τοὺς δὲ δικάξοντας ἐπιορκεῖν, ὅλως δὲ τὴν 
μὲν ἀλήθειαν ἀφανίξει, ψευδῆ δὲ δόξαν πιαρασήήσασα τοῖς ἀκούουσιν ὃν 


ἂν τύχῃ τῶν πολιτῶν ἀδίκως ἀπόλλυσιν; À φυλακτέον ἐσΊὶν, ὅπως μηδὲν 
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ne tombez pas dans des fautes qui vous révolteraient 
chez les autres. Vous n'ignorez pas sans doute que plus 
d'une fois Athènes a eu à regretter des jugements rendus 
avec passion οἱ sans certitude, et qu'on l'a vue, à bien 
peu de distance de l'événement, désireuse de punir ceux 
qui l'avaient trompée, et regrettant de ne pouvoir rendre 
à ceux qu'on avait calomniés plus encore qu'ils n'avaient 
perdu. Que Île souvenir de ces malheurs vous empêche 
de vous fier trop légèrement aux accusations, et vous 
porte à entendre avec calme et sans malveillance la dé- 
lense des accusés. Vous qui passez, dans la Grèce, pour 
le peuple le plus sensible à la pitié et le plus accessible 
à l'indulgence, il n'est pas beau qu'on vous voie tenir, 
dans Îles procès qui se plaident devant vous, une con- 
duite si opposée à cette réputation dont vous jouissez; 
que dans d’autres républiques, lorsque la vie d’un homme 
est intéressée dans un procès, une partie des suffrages 


, 


se compte en faveur de l'accusé, et que chez vous [6 


ὑμῖν συμβήσεται τοιοῦτον, μηδ᾽ ἃ τοῖς ἄλλοις ἂν ἐπιτιμήσαιτε τούτοις 
αὐτοὶ ῥανήσεσθε περιπίπήγοντες. Οἶμαι δ᾽ ὑμᾶς οὐκ ἀγνοεῖν ὅτι τῇ σό- 
λει πολλάκις οὕτως ἤδὴ μετεμέλησε τῶν κρίσεων τῶν μετ᾽ ὀργῆς καὶ 
μὴ μετ᾽ ἐλέγχου γενομένων, ὥστ᾽ οὐ πολὺν χρόνον διαλιποῦσα “παρὰ 
μὲν τῶν ἐξαπατησάντων δίκην λαθεῖν ἐπεθύμησε, τοὺς δὲ διαδληθέντας 
ἡδέως ἂν εἶδεν ἄμεινον ἢ πρότερον πράττοντας. ὧν χρὴ μεμνημένους 
μὴ προπετῶς σπισΊεύειν Trois τῶν κατηγόρων λόγοις, μηδὲ μετὰ Θορύ- 
Gou καὶ χαλεπότητος ἀκροᾶσθαι τῶν ἀπολογουμένων. Καὶ γὰρ αἰσχρὸν 
ἐπὶ μὲν τῶν ἄλλων πραγμάτων ἐλεημονεσήάτους ὁμολογεῖσθαι καὶ 
πραοτάτους ἁπάντων εἶναι τῶν λλήνων, ἐπὶ δὲ τοῖς ἀγῶσι τοῖς ἐνθάδε 
γιγνομένοις τἀναντία τῇ δόξῃ ταύτῃ φαίνεσθαι mpdr|rovras : καὶ ap 


ἑτέροις μὲν ἐπειδὰν περὶ ψυχῆς ἀνθρώπου δικάξωσι, μέρος τι τῶν ψή- 


SUR L’ANTIDOSIS. 11 
malheureux ne soit pas même sur le pied d'égalité avec 
le sycophante; que, prétant régulièrement, chaque an- 
née, le serment d'écouter avec impartialité l'accusation et 
la défense, vous fassiez ensuite tout le contraire, laissant 
dire à l’accusateur tout ce qui lui convient, et, quand 
on s'efforce de détruire l'accusation, ne daignant pas 
toujours laisser la parole libre à la défense; qu'enfin, ne 
pouvant concevoir qu'on vive dans des villes où on fait 
périr des citoyens sans jugement, vous ne comprenez 
pas que vous êtes dans le même cas absolument quand 
vous refusez d'accorder aux deux parties une bienveil- 
lance égale. Et il serait bien étrange que le même 
homme qui, lorsqu'il lui arrive d'être cité devant les tri- 
bunaux, se plaint des calomniateurs, quand 1] en juge un 
autre à son tour, ne pensät plus de mème sur leur compte. 
Pourtant des hommes raisonnables devraient, quand 
ils jugent les autres, se comporter comme ils voudraient 
qu'on se conduisit à leur égard, et faire attention que 


ων ὑποδάλλεσθαι τοῖς φεύγουσι, map ὑμῖν δὲ μηδὲ τῶν ἴσων τυγχά- 
νειν τοὺς κινδυνεύοντας τοῖς συκοβαντοῦσιν" ἀλλ᾽ ὀμνύναι μὲν καθ᾽ 
ἕκασῆον τὸν ἐνιαυτὸν ἢ μὴν ὁμοίως ἀκροάσεσθαι τῶν κατηγορούντων 
καὶ τῶν ἀπολογουμένων, τοσοῦτον δὲ τὸ μεταξὺ ποιεῖν, Hole τῶν μὲν 
αἰτιωμένων ὅ τι ἂν λέγωσιν ἀποδέχεσθαι, τῶν δὲ τούτους ἐξελέγχειν 
πειρωμένων ἐνίοτε μηδὲ τὴν φωνὴν ἀκούοντας ἀνέχεσθαι, καὶ νομίξειν 
μὲν ἀοικήτους εἶναι ταύτας τῶν πσόλεων ἐν αἷς ἀκρίτοί τινες ἀπόλλυν- 
ται τῶν DOTÉ, ἀγνοεῖν δ᾽ ὅτι τοῦτο “ποιοῦσιν οἱ μὴ κοινὴν τὴν εὔνοιαν 
τοῖς ἀγωνιζομένοις παρέχοντες. ὃ δὲ πάντων δεινότατον, ὅταν τις αὖ- 
τὸς μὲν κινδυνεύων κατηγορῇ τῶν διαβαλλόντων, ἑτέρῳ δὲ δικάζων μὴ 
τὴν αὐτὴν ἔχῃ γνώμην περὶ αὐτῶν. Καίτοι χρὴ τοὺς νοῦν ἔχοντας τοιού- 


TOUS εἶναι κριτὰς τοῖς ἄλλοις, οἵων περ ἂν αὐτοὶ τυγχάνειν ἀξιώσαιεν, 
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personne ne peut savoir, à cause de l’audace des syco- 
phantes, quels sont ceux que menace le danger et qui se- 
ront forcés de venir se défendre, comme je le fais aujour- 
d'hui devant ceux qui tiennent mon sort dans leurs mains. 

Et il ne faut pas trop se fier à l'honnêteté de sa vie, 
et croire qu'on est préservé par là de tout danger; car 
ceux qui, au lieu de s'occuper à faire valoir leur bien, 
ne songent qu'à s'emparer de celui des autres, n'ont 
garde d'épargner les bons citoyens pour citer les mau- 
vais devant votre justice. C'est contre les innocents qu'ils 
signalent d'abord leur savoir-faire, afin de mieux ran- 
conner ceux qui sont manifestement coupables. Telle ἃ 
été la pensée de Lysimaque quand 1 n'a jeté dans ce 
péril; il a cru que ce procès serait pour lui un moyen 
de mettre d'autres citoyens à contribution; 1] ἃ calculé 
que, sil l'emportait sur moi par la parole, mor qu'il 
donne comme un maître d'éloquence, on ne croira plus 
personne capable de lui résister. Or 1] espère venir fa- 


λογιξομένους ὅτι διὰ τοὺς συκοφαντεῖν τολμῶντας ἄδηλον dos εἰς 
κίνδυνον κατασ]ὰς ἀναγκασθήσεται λέγειν ἅπερ ἐγὼ νῦν πρὸς τοὺς 
μέλλοντας mepi αὑτοῦ τὴν ψῆφον διοίσειν. 

Οὐ γὰρ δὴ τῷ γε κοσμίως ζῇν ἄξιον πισΊεύειν ὡς ἀδεῶς ἐξέσται 
τὴν πόλιν οἰκεῖν - οἱ γὰρ παροηρημένοι τῶν μὲν ἰδίων ἀμελεῖν, | τοῖς 
δ᾽ ἀλλοτρίοις ἐπιβουλεύειν, οὐ τῶν μὲν σωφρόνως ππλιτευομένων ἀπέ- 
χονται, τοὺς δὲ κακόν τι δρῶντας εἰς ὑμᾶς εἰσάγουσιν, ἀλλ᾽ ἐν τοῖς μη- 
δὲν ἀδικοῦσιν ἐπιδειξάμενοι τὰς αὑτῶν δυνάμεις σαρὰ τῶν φανερῶς 
ἐξημαρτηκότων π“λέον λαμβάνουσιν ἀργύριον. ἅπερ Λυσίμαχος διανοη- 
θεὶς εἰς τουτονὶ τὸν κίνδυνόν με κατέσήησεν, ἡγούμενος τὸν ἀγῶνα τὸν 
πρὸς ἐμὲ map ἑτέρων αὑτῷ χρηματισμὸν ποιήσειν, καὶ προσδοκῶν, ἢν 


ἐμοῦ περιγένηται τοῖς λόγοις, dr ῥησι διδάσκαλον εἶναι τῶν ἄλλων, 
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cilement à bout de mor; 11 voit que les accusations et 
les calomnies trouvent si facilement faveur auprès de 
vous, et que d'ailleurs je ne pourrai repousser l'attaque 
d'une manière qui réponde à ma réputation, à cause de 
mon grand âge et de mon peu d'expérience dans de tels 
débats. Car, pendant tout le cours de ma vie, je suis 
resté si paisible, que, ni sous le régime de loligarchie 
ni sous celui de la démocratie, qui que ce soit n'a porté 
plainte contre moi pour le moindre tort n1 la moindre 
injure, et on ne pourrait trouver mi arbitre n1 juge qui 
ait été jamais appelé à prononcer sur mes actions. C'est 
que 16 savais m'abstenir de faire jamais tort à autrui, et, 
quand on me faisait quelque tort à moi-même, je n’en 
poursuivais pas la réparation en justice, et je m'en rap- 
portais, pour vider toute contestation, aux amis de mes 
agresseurs. Mais cette modération ne m'a pas été bien 
profitable; car voici qu'après avoir vécu jusqu'à cet âge 
sans paraître devant un tribunal, je suis aujourd'hui en 


ἀνυπόσήγατον τὴν αὑτοῦ δύναμιν ἅπασιν εἶναι δόξειν. ÉAmider δὲ ῥαδίως 
τοῦτο ποιήσειν - ὁρᾷ γὰρ ὑμᾶς μὲν λίαν ταχέως ἀποδεχομένους τὰς 
αἰτίας καὶ τὰς διαβολὰς, ἐμὲ δ᾽ ὑπὲρ αὐτῶν οὐ δυνησόμενον ἀξίως τῆς 
δόξης ἀπολογήσασθαι καὶ διὰ τὸ γῆρας καὶ διὰ τὴν ἀπειρίαν τῶν τοιού- 
των ἀγώνων. Οὕτω γὰρ βεδίωκα τὸν παρελθόντα χρόνον, ὥσῆς μηδένα 
μοι πστώποτε μήτ᾽ ἐν ὀλιγαρχίᾳ μήτ᾽ ἐν δημοκρατίᾳ μήθ᾽ ὕδριν μήτ᾽ ἀδι- 
κίαν ἐγκαλέσαι, μηδ᾽ εἶναι μήτε διαιτητὴν μήτε δικασ7ὴν dos περὶ 
τῶν ἐμοὶ πεπραγμένων φανήσεται γεγενημένος : ἠπισήάμην γὰρ αὐτὸς 
μὲν εἰς τοὺς ἄλλους μηδὲν ἐξαμαρτάνειν, ἀδικούμενος δὲ μὴ μετὰ δικα- 
σήηρίου ποιεῖσθαι τὰς τικωρίας, ἀλλ᾽ ἐν τοῖς φίλοις τοῖς ἐκείνων δια- 
λύεσθαι περὶ τῶν ἀμφισβητουμένων. ὧν οὐδέν μοί πλέον γέγονεν, 
ἀλλ᾽ ἀνεγκλητεὶ μέχρι ταυτησὶ τῆς ἡλικίας βεξδιωκὼς εἰς τὸν αὐτὸν 
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butte à une accusation aussi terrible que si j'avais of- 
fensé tout le monde. Ce n'est pas toutelois que j'aie 
perdu tout courage à la vue de la peine que lon re- 
quiert contre moi; au contraire, si vous voulez bien 
m'écouter avec bienveillance, j'ai tout lieu d'espérer que 
les citoyens qu'on ἃ induits en erreur sur les objets de 
mes travaux, et que les calomniateurs ont réussi à per- 
suader, ne tarderont pas à changer d'avis, et que ceux qui 
me jugentavec estime seront confirmés dans leur opinion. 
Mais je ne veux pas vous fatiguer inutilement par ce 
long préambule : je laisse donc ces considérations pour 
en venir au lait que vous avez à juger. Je vais tâcher de 
l'éclaireir à vos yeux : lis-moi lacte d'accusation. 


Par cet acte, l'accusateur cherche à vous faire croire 
que je pervertis les jeunes gens en leur apprenant l'é- 
loquence et les moyens de triompher du bon droit dans 
les procès; et, dans le discours où 1] vous l’a développé, 


xa0éoTqna κίνδυνον, εἰς ὅνπερ ἂν ei σάντας ἐτύγχανον ἠδικηκώς. Οὐ μὴν 
παντάπασιν ἀθυμῶ διὰ τὸ μέγεθος τοῦ τιμήμάτος, ἀλλ᾽ ἐάν wep ἐθελήσητε 
μετ᾽ εὐνοίας ἀκροάσασθαι, mods ἐλπίδας ἔχω τοὺς μὲν διεψευσμένους 
τῶν ἐμῶν ἐπιτηδευμάτων καὶ πεπεισμένους ὑπὸ τῶν βουλομένων βλασ- 
ῥημεῖν ταχέως μεταπεισθήσεσθαι ππερὶ αὐτῶν, τοὺς δὲ τοιοῦτον εἶναί 
ue νομίζοντας οἷός σερ εἰμὶ, βεθδαιότερον ἔτι ταύτην ἕξειν τὴν διάνοιαν. 

ἵνα δὲ μὴ λίαν ἐνοχλῶ ππολλὰ πρὸ τοῦ πράγματος λέγων, ἀφέμενος 
τούτων, ππερὶ ὧν οἴσετε τὴν ψῆφον, ἤδη πειράσομαι διδάσκειν ὑμᾶς. 
Καί μοι τὴν γραφὴν ἀνάγνωθι. 


Ëx μὲν τοίνυν τῆς γραφῆς πειρᾶταί με διαβάλλειν ὁ κατήγορος ὡς 


διαφθείρω τοὺς νεωτέρους λέγειν διδάσκων καὶ παρὰ τὸ δίκαιον ἐν rois 
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il ma représenté comme un homme tel qu'on n'en à 


jamais vu, ni parmi ceux qui se prodiguent dans Îles 


tribunaux, ni parmi ceux qui s'exercent sur des sujets 
de philosophie. Selon lui, ce ne sont pas seulement des 
particuliers qui sont venus me demander des leçons de 
mon art. On ἃ vu parmi mes disciples des orateurs, des 
généraux, des rois et des princes; et avec eux J'ai gagné 
et je gagne encore tous les jours des sommes exorbi- 
tantes. Voilà le plan qu'il a suivi dans son accusation : 
il a cru, d'une part, qu'en déclamant contre ma per- 
sonne, ma fortune, le nombre de mes disciples, 11 exci- 
Lerait contre moi la jalousie de ceux qui l'écoutaient; de 
l'autre, qu'en me peignant comme occupé des intrigues 
qui se produisent dans les tribunaux, 1 allumerait votre 
indignation et votre haine, sentiments sous l'influence 
desquels les juges redoublent de rigueur à l'égard des 
accusés. Mais on ἃ bien exagéré le premier point et 
tout à fait menti dans le second, comme je vais essayer 


ἀγῶσι πλεονεκτεῖν, ἐκ δὲ τῶν ἄλλων λόγων ποιεῖ με τηλικοῦτον, ὅσος 
οὐδεὶς πτώποτε γέγονεν οὔτε τῶν περὶ τὰ δικασήήρια καλινδουμένων 
οὔτε τῶν περὶ τὴν φιλοσοφίαν διατριψάντων οὐ γὰρ μόνον ἰδιώτας 
noi μου γεγενῆσθαι μαθητὰς, ἀλλὰ καὶ ῥήτορας καὶ olpalryyods καὶ 
(ασιλέας καὶ τυράννους, καὶ χρήματα map’ αὐτῶν παμπληθῆ τὰ μὲν 
εἰληφέναι τὰ δ᾽ ἔτι καὶ νῦν λαμβάνειν. Τοῦτον δὲ τὸν τρόπον πεποίηται 
τὴν κατηγορίαν, ἡγούμενος ἐκ μὲν ὧν καταλαζονεύεται περὶ ἐμοῦ καὶ 
τοῦ πλούτου καὶ τοῦ 'λήθους τῶν μαθητῶν φθόνον ἅπασι τοῖς ἀκού- 
ουσιν ἐμποιήσειν, ἐκ δὲ τῆς “σερὶ τὰ δικασήήρια πραγματείας εἰς ὀργὴν 
καὶ μῖσος ὑμᾶς κατασήήσειν' ἅπερ ὅταν πάθωσιν οἱ κρίνοντες, χαλε- 
πώτατοι τοῖς ἀγωνιξομένοις εἰσίν. Ὡς οὖν τὰ μὲν μείζω τοῦ πορροσήκον- 
τὸς εἴρηκε. τὰ δ᾽ ὅλως ψεύδεται, ῥαδίως οἶμαι φανερὸν ποιήσειν. À ξιῶ 
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de vous le prouver. Je vous supplie de ne faire aucune 
attention aux discours, aux médisances, aux calomnies 
qu'on ἃ précédemment répandues contre moi, et de ne 
pas croire des bruits en faveur desquels il n'y ἃ ni aucune 
preuve alléguée, ni aucun jugement rendu; enfin de ne 
vous laisser dominer par aucune de ces opinions injustes 
que mes ennemis ont fait entrer dans vos esprits; mais 
de me voir tel que la discussion, soit l'accusation, soit 
la défense, m'aura fait paraître. Si vous procédez ainsi, 
vous aurez l'honneur d'un jugement consciencieux et 
équitable, et moi j'obtiendrai la justice que je demande. 
La plus forte preuve que n1 mon talent ni mes écrits 
n'ont porté à aucun citoyen le moindre préjudice, cest 
la situation mème où je me trouve aujourd'hui. Car, si 
javais lésé quelqu'un, celui-là, eût-11 même gardé le 
silence jusqu'à ce jour, n'aurait pas manqué l’occasion 
présente, et vous le verriez venir m'accuser ou porter 
contre moi témoignage. En eflet, quand un homme à 


δ᾽ ὑμᾶς τοῖς μὲν λόγοις οἷς πρότερον ἀκηκόατε περὶ ἐμοῦ τῶν βλασφη- 
μεῖν καὶ διαδάλλειν βουλομένων, μὴ προσέχειν τὸν νοῦν, μηδὲ σι- 
σήεύειν τοῖς μήτε μετ᾽ ἐλέγχου μήτε μετὰ κρίσεως εἰρημένοις, μηδὲ 
ταῖς δόξαις χρῆσθαι ταῖς ἀδίκως ὑπ᾽ ἐκείνων ὑμῖν ἐγγεγενημέναις, ἀλλ᾽ 
ὁποῖός τις ἂν ἐκ τῆς κατηγορίας τῆς νῦν καὶ τῆς ἀπολογίας φαίνωμαι, 
τοιοῦτον εἶναί με νομίξειν" οὕτω γὰρ γιγνώσκοντες αὐτοί τε δόξετε 
καλῶς κρίνειν καὶ νομίμως, ἐγώ τε τεύξομαι πσάντων τῶν δικαίων. 

ὅτι μὲν οὖν οὐδεὶς οὔθ᾽ ὑπὸ τῆς δεινότητος τῆς ἐμῆς οὐθ᾽ ὑπὸ τῶν 
συγγραμμάτων βέδλαπήαι τῶν πολιτῶν, τὸν ἐνεσήῶτα κίνδυνον ἡγοῦμαι 
μέγιστον εἶναι τεκμήριον. Ei γάρ τις ἣν ἠδικημένος, εἰ καὶ τὸν ἄλλον 
χρόνον ἡσυχίαν εἶχεν, οὐκ ἂν ἠμέλησξς τοῦ καιροῦ τοῦ “σαρόντος, ἀλλ᾽ 
ἦλθεν ἂν ἤτοι κατηγορήσων ἢ καταμαρτυρήσων. ὥπου γὰρ ὁ μηδ᾽ ἀκὴ- 
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qui je n'ai jamais adressé seulement une parole léoère 
me jette dans un 81 grand péril, à plus forte raison ceux 
à qui J'aurais fait quelque mal chercheraient-ils à en 
urer vengeance. Non, 1] n'est ni probable n1 possible 
que jaie fait le malheur de beaucoup de citoyens, et 
que ceux qui auraient été ainsi accablés par mes in- 
trigues gardent le silence sans oser m'accuser, se mon- 
trant plus cléments dans mon malheur que des gens 
qui n'ont pas à se plaindre de moi, et cela dans un 
moment où 115 n'auraient qu'à exposer leurs griefs pour 
obtenir une réparation exemplaire. Mais on ne trouvera 
personne, n1 dans le passé ni maintenant, qui ait porté 
contre moi aucune plamte. Si donc j'allais accorder à 
l'accusateur et convenir avec lui que je suis le plus ha- 
bile homme du monde et que je possède au suprême 
degré le talent de composer ces plaidoyers qui vous font 
de la peine, lom de me punir, il y aurait justice à louer 
ma modération. Car, si un homme ἃ quelque supériorité 


κοὼς μηδὲν πστώποτε φλαῦρον εἰς ἀγῶνά με τηλικουτονὶ κατέσήησεν, ἢ 
mov σφόδρ᾽ ἂν οἱ κακῶς σσεπονθότες ἐπειρῶντ᾽ ἂν δίκην map ἐμοῦ λαμ- 
βάνειν. Οὐ γὰρ δὴ τοῦτό γ᾽ ἐστὶν οὔτ᾽ εἰκὸς οὔτε δυνατόν, ἐμὲ μὲν περὶ 
πολλοὺς ἡμαρτηκέναι, τοὺς δὲ ταῖς συμφοραῖς δι᾽ ἐμὲ πεεριπεπΊωκότας 
ἡσυχίαν ἔχειν καὶ μὴ τολμᾶν ἐγκαλεῖν, ἀλλὰ ποραοτέρους ἐν τοῖς ἐμοῖς 
εἶναι κινδύνοις τῶν μηδὲν ἠδικημένων, ἐξὸν αὐτοῖς δηλώσασιν ἃ πεπόν- 
θασι, τὴν ueyiolnv παρ᾽ ἐμοῦ λαδεῖν τιμωρίαν. ἀλλὰ γὰρ οὔτε πρότε- 
ρον οὔτε νῦν οὐδείς μοι φανήσεται τοιοῦτον οὐδὲν ἐγκαλέσας. ὥστ᾽ εἰ 
συγχωρήσαιμι τῷ κατηγόρῳ καὶ προσομολογήσαιμι πάντων ἀνθρώπων 
εἶναι δεινότατος, καὶ συγγραφεὺς τῶν λόγων τῶν λυπούντων ὑμᾶς τοιοῦ- 
τος οἷος οὐδεὶς ἄλλος γέγονε, πολὺ ἂν δικαιότερον ἐπιεικὴς εἶναι δο- 
κοίην ἢ ζημιωθείην. Τοῦ μὲν γὰρ γενέσθαι προέχοντα τῶν ἄλλων ἢ 
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soit dans la parole soit dans l'action, on ne peut en ac- 
cuser que la nature; mais, s'il fait de ces avantages un 
usage honnête et moral, cest l'eflet de sa vertu, et tout 
le monde doit le louer. Mais non, quelle que soit la va- 
leur de cette défense, on ne trouvera pas que je me sois 
adonné à ces sortes de discours. Jugez-en d’après ma 
manière de vivre, qui doit vous éclairer là-dessus beau- 
coup mieux que les bruits calomnieux. Tout le monde 
sait bien qu'on trouve habituellement un homme dans 
les endroits où 1l gagne sa vie. Ceux done qui vivent de 
vos affaires d'intérêt et des débats qui sy rapportent, 
vous les voyez établir, pour ainsi parler, leur domicile 
dans les tribunaux; or on ne m'a jamais vu, moi, mn 
dans les conseils, n1 dans les enquêtes, ni dans les tribu- 
naux, ni devant les arbitres; personne ne s'en tient plus 
éloigné que moi. Et puis ces sortes de gens, vous voyez 
bien qu'ils ne peuvent gagner d'argent qu'ici; transpor- 


περὶ τοὺς λόγους ἢ mepi τὰς πράξεις εἰκότως ἄν τις τὴν τύχην αἰτιά- 
σαιτο, τοῦ δὲ καλῶς καὶ μετρίως κεχρῆσθαι τῇ φύσει δικαίως ἂν ἅπαν- 
τες τὸν τρόπον τὸν ἐμὸν ἐπαινέσειαν. Οὐ μὴν οὐδ᾽ εἰ ταῦτ᾽ ἔχω περὶ 
ἐμαυτοῦ λέγειν, οὐδ᾽ οὕτω | φανήσομαι “περὶ τοὺς λόγους τοὺς τοιούτους 
γεγενημένος. Γνώσεσθε δ᾽ ἐκ τῶν ἐπιτηδευμάτων τῶν ἐμῶν, ἐξ ὧνπερ 
οἷόν τ᾽ éoliv εἰδέναι τὴν ἀλήθειαν πολὺ μᾶλλον ἢ παρὰ τῶν διαδαλλόν- 
των. Οἶμαι γὰρ οὐδένα τοῦτ᾽ ἀγνοεῖν, ὅτι “σ΄άντες ἄνθρωποι “περὶ τὸν 
τόπον τοῦτον εἰώθασι διατρίδειν, ὅθεν ἂν πτοροέλωνται τὸν βίον wopi- 
ξεσθαι. Τοὺς μὲν τοίνυν ἀπὸ τῶν συμβολαίων τῶν ὑμετέρων ζῶντας καὶ 
τῆς περὶ ταῦτα πραγματείας ἴδοιτ᾽ ἂν μόνον οὐκ ἐν τοῖς δικασήηρίοις 
οἰκοῦντας, ἐμὲ δ᾽ οὐδεὶς ττώποϑ᾽ ἑώρακεν οὔτ᾽ ἐν τοῖς συνεδρίοις οὔτε 
περὶ τὰς ἀνακρίσεις οὔτ᾽ ἐπὶ τοῖς δικασήηρίοις οὔτε πρὸς τοῖς διαιτη- 


ταῖς, ἀλλ᾽ οὕτως ἀπέχομαι τούτων ἁπάντων ὡς οὐδεὶς ἄλλος τῶν σολι- 
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tez-les hors d'Athènes, ils mourront de faim. Eh bien, 
moi, ces richesses, qu'on ἃ d'ailleurs beaucoup exagé- 
rées, c'est de l'étranger que je les ai su tirer. Une autre 
remarque encore : voyez l'entourage de ces entrepre- 
peurs de procès; ce sont des gens qui sont mal dans 
leurs affaires ou des gens qui cherchent à en ruiner 
d'autres; autour de moi, au contraire, ce sont les plus 
paisibles existences de la Grèce. Vous avez entendu laccu- 
sateur lui-même dire que Nicoclès, roi de Salamime, n'a 
fait des présents considérables. S'imaginera-t-on que Nico- 
clès m'a ainsi comblé afin d'apprendre à plaider, lui qui ju- 
geait les contestations des autres avec un pouvoir absolu ? 
Ainsi done, à ne s'en rapporter qu'aux paroles de l’ac- 
cusateur, on voit tout de suite que je me tiens en dehors 
de tous ces procès qui portent sur des intérêts d'argent. 
Mais tout le monde sait bien aussi que ceux qui compo- 
sent ces discours pour les tribunaux sont fort nombreux : 


τῶν. ἔπειτ᾽ ἐκείνους μὲν ἂν εὕροιτε map ὑμῖν μόνοις χρηματίξεσθαι 
δυναμένους, εἰ δ᾽ ἄλλοσέ mot πλεύσειαν, ἐνδεεῖς ἂν ὄντας τῶν καθ᾽ 
ἡμέραν, ἐμοὶ δὲ τὰς εὐπορίας, πσερὶ ὧν οὗτοΞ μειζόνως εἴρηκεν, ἔξωθεν 
ἁπάσας γεγενημένας" ἔτι δὲ τοῖς μὲν σ΄ λησιάξοντας ἢ τοὺς ἐν κακοῖς 
αὐτοὺς ὄντας ἢ τοὺς ἑτέροις πράγματα παρέχειν βουλομένους, ἐμοὶ 
δὲ τοὺς σλείσήην σχολὴν τῶν Ἑλλήνων ἄγοντας. Πκούσατε δὲ καὶ τοῦ 
κατηγόρου λέγοντος ὅτι mapa Νικοκλέους τοῦ τῶν Σαλαμινίων βασι- 
λέως ππολλὰς ἔλαθον καὶ μεγάλας δωρεάς. Καίτοι τίνι m10 dv ὑμῶν 
ἐστὶν ὡς Νικοκλῆς ἐδωκέ μοι] ταύτας, ἵνα δίκας μανθάνῃ λέγειν, ὃς καὶ 
τοῖς ἄλλοις περὶ τῶν ἀμβισβξητουμένων ὥσπερ δεσπότης ἐδίκαξεν; ὥστ᾽ 
ἐξ ὧν αὐτὸς οὗτος εἴρηκεν, ῥάδιον καταμαθεῖν ὅτι πόῤῥω τῶν πσραγμα- 
τειῶν εἰμι τῶν περὶ τὰ συμβόλαια γιγνομένων. Ἀλλὰ μὲν κἀκεῖνο πᾶσι 


φανερόν ἐσῆιν dre παμπληθεῖς εἰσὶν oi παρασκευάζουτες τοὺς λόγους 
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et pourtant, quel qu'en soit le nombre, on n'en trouvera 
pas un seul qui puisse se recommander de ses disciples, 
landis qu'à entendre l'accusateur j'ai eu plus de disciples, 
à moi seul, qu'il n'y en a dans toutes les écoles ensemble. 
Comment done s'imaginer que des hommes dont la vie est 
si différente ont des occupations absolument semblables? 
Je pourrais vous montrer encore entre les faiseurs de 


plaidoyers et moi bien des différences d’habitudes, mais 
Je ne saurais mieux vous détacher de cette opinion qu'en 


vous faisant voir que ce nest pas cette sorte de talent 
que sont venus chercher auprès moi mes élèves, comme 


l'a bien voulu dire l'accusateur, et que je n'ai aucune ha- 


bileté à composer des plaidoyers pour des contestations 


entre particuliers. Car je pense que limputation à la- 


quelle je viens de répondre étant suffisamment réfutée, 
vous ne chercherez plus qu'à prendre de moi une idée 


plus juste. Vous voulez savoir à quel cenre d'éloquence 
je me suis adonné pour acquérir une si orande réputa- 


τοὺς ἐν τοῖς dxaoTmpiois ἀγωνιζομένους. Τούτων μὲν τοίνυν τοσούτων 
ὄντων οὐδεὶς τπτώποτε φανήσεται μαθητῶν ἠξιωμένος, ἐγὼ δὲ πλείους 
εἰληβὼς, ὥς φησιν ὃ κατήγορος, ἢ σύμπαντες οἱ ππερὶ τὴν φιλοσοφίαν 
διατρίξοντες. Καίτοι πσῶς εἰκὸς τοὺς τοσοῦτον τοῖς ἐπιτηδεύμασιν ἀλλή- 
λων ἀφεσήῶτας περὶ τὰς αὐτὰς πράξεις ἡγεῖσθαι διατρίξειν ; 

ἔχων δὲ πολλὰς εἰπεῖν διαφορὰς περὶ τοῦ βίου τοῦ τ᾽ ἐμοῦ καὶ τῶν 
περὶ τὰς δίκας, ἐκείνως ὑμᾶς ἡγοῦμαι τάχιστ᾽ ἂν ἀβέσθαι τῆς δόξης ταύ- 
τῆς, el τις ὑμῖν ἐπιδείξεις μὴ τούτων τῶν πραγμάτων μαθητάς μοι γιγνο- 
μένους ὧν ὃ κατήγορος εἴρηκε, μηδὲ περὶ τοὺς λόγους ὄντα με δεινὸν 
τοὺς περὶ τῶν ἰδίων συμβολαίων. Οἶμαι γὰρ ὑμᾶς, ἐξελεγχομένης τῆς 
αἰτίας ἧς εἶχον πσρότερον, ζητεῖν ἑτέραν μεταλαβεῖν διάνοιαν, καὶ mo- 
θεῖν ἀκοῦσαι πσερὶ πσοίους ἄλλους λόγους γεγενημένος τηλικαύτην δόξαν 
ἔλαθον. Ki μὲν οὖ» μοι συνοίσει κατειπόντι τὴν ἀλήθειαν, oùx οἶδα, 


SUR L'ANTIDOSIS. FT 


tion. Je ne sais s'il est bien dans mon intérêt de vous 
dire franchement la vérité; suis-je bien sûr de saisir vos 
intentions? toutelois je m'expliquerai sincèrement. Je 
ne veux pas rougir devant mes disciples, mot qui tant 
de fois leur ai dit que je consentais volontiers à ce 
qu'Athènes tout entière püt bien connaître et ma vie 
et mes discours : 1] faut bien maintenant que je vous 
les révèle, je ne puis rien dissimuler. Préparez-vous 
donc à entendre ce que je vais vous dire comme la vérité 
même. 

D'abord 1l faut que vous sachiez qu'il n y ἃ pas moins 
de variétés de discours en prose que d'espèces de poëmes 
en vers. Les uns emploient leur vie à démêler la gé- 
néalogie des demi-dieux, d'autres philosophent sur les 
poëles, d’autres rassemblent les faits de guerre, d'au- 
tres s'appliquent à raisonner par demandes et par ré- 
ponses, faisant ce qu'on appelle des antilogies. Mais on 
n'en fimrait pas, si on voulait énumérer toutes les formes 


χαλεπὸν γὰρ σήοχάξεσθαι τῆς ὑμετέρας διανοίας" | où μὴν ἀλλὰ παῤῥη- 
σιάσομαί γε πρὸς ὑμᾶς. Καὶ γὰρ ἂν αἰσχυνθείην τοὺς “΄λησιάσαντας, 
εἰ πολλάκις εἰρηκὼς ὅτι δεξαίμην ἂν ἅπαντας εἰδέναι τοὺς πολίτας καὶ 
τὸν βίον ὃν ζῶ καὶ τοὺς λόγους oùs λέγω, νῦν μὴ δηλοίην, ὑμῖν αὐτοὺς 
ἀλλ᾽ ἀποκρυπτόμενος φανείην. ὥς οὖν ἀκουσόμενοι τὴν ἀλήθειαν, οὕτω 
προσέχετε τὸν νοῦν. 

Πρῶτον μὲν οὖν ἐκεῖνο δεῖ μαθεῖν ὑμᾶς, ὅτι τρόποι τῶν λόγων εἰ- 
σὶν οὐκ ἐλάτήους ἢ τῶν μετὰ μέτρου “ποιημάτων. Οἱ μὲν γὰρ τὰ γένη τὰ 
τῶν ἡμιθέων ἀναζητοῦντες τὸν βίον τὸν αὑτῶν κατέτριψαν, οἱ δὲ περὶ 
τοὺς ποιητὰς ἐφιλοσόφησαν, ἕτεροι δὲ τὰς πράξεις τὰς ἐν τοῖς wo- 
λέμοις συναγαγεῖν ἐβδουλήθησαν, ἄλλοι δέ τινες περὶ τὰς ἐρωτήσεις 
καὶ τὰς ἀποκρίσεις γεγόνασιν, οὺς ἀντιλογικοὺς καλοῦσιν. Εἴη δ᾽ ἂν 
οὐ μικρὸν ἔργον, εἰ σάσας τις τὰς ἰδέας τὰς τῶν λόγων ἐξαριθμεῖν ἐπι- 
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usitées; je laisse donc toutes les autres pour ne m'occuper 
que de celle qui est la mienne. 

Or il y a des hommes qui, sans être étrangers aux 
senres dont je viens de parler, préfèrent écrire des dis- 
cours, non pas pour plaider des intérêts mesquins, mais 
des discours où on discute les affaires de la Grèce entière 
ou de ses cités, et qui s'adressent aux peuples assem- 
blés en réunions panégyriques; et, de l'aveu de tout le 
monde, cette éloquence a plus de rapport avec les com- 
positions rhythmiques et musicales qu'avec les plaidoyers. 
I y a plus de poésie dans le style, plus de variété dans 
les images; on cherche à mettre dans les arguments plus 
de grandeur et de nouveauté; on répand enfin dans tout 
le discours des figures plus nombreuses et plus brillantes : 
et on n'a pas moins de plaisir à entendre ces composi- 
tions que les poëmes eux-mêmes. De nombreux disei- 
ples viennent demander des leçons de cet art, dans la 
pensée que ceux qui peuvent y réussir auront plus de 
talent et de mérite et pourront se rendre plus utiles que 


χειρήσειξεν" ἧς δ᾽ οὖν ἐμοὶ προσήκει, ταύτης μνησθεὶς ἐάσω τὰς ἄλλας. 

Εἰσὶ γάρ τινες οἱ τῶν μὲν προειρημένων οὐκ ἀπείρως ἔχουσι, γρά- 
ῥειν δὲ προήρηνται λόγους οὐ περὶ τῶν ἰδίων συμβολαίων, ἀλλ᾽ ËÀ- 
ληνικοὺς καὶ σολιτικοὺς καὶ mavmyupixods, οὺς ἅπαντες ἂν (ήσαιεν 
ὁμοιοτέρους εἶναι τοῖς μετὰ μουσικῆς καὶ ῥυθμῶν πεποιημένοις ἢ τοῖς 
ἐν δικασήηρίῳ λεγομένοις. Καὶ γὰρ τῇ λέξει πποιητικωτέρᾳ καὶ mot- 
κιλωτέρα τὰς πράξεις δηλοῦσι, καὶ τοῖς ἐνθυμήμασιν ὀγκωδεσήέροις 
καὶ καινοτέροις χρῆσθαι ζητοῦσιν, ἔτι δὲ ταῖς ἄλλαις ἰδέαις ἐπιζανε- 
στέραις καὶ πλείοσιν ὅλον τὸν λόγον διοικοῦσιν. ὧν ἅπαντες μὲν ἀκού- 
οντες χαίρουσιν οὐδὲν ἧτον ἢ τῶν ἐν τοῖς μέτροις πεποιημένων, σολλοὶ 
δὲ καὶ μαθηταὶ γίγνεσθαι βούλονται, νομίζοντες τοὺς ἐν τούτοις σρω- 
τεύοντας πολὺ σοφωτέρους καὶ βελτίους καὶ μᾶλλον ὠφελεῖν δυνα- 
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les plus habiles faiseurs de plaidoyers. Is savent bien que 
ceux-ci ne puisent que dans l'intrigue l'expérience né- 
cessaire à la conduite des procès; mais que Îles autres 
doivent à la philosophie la puissance de produire ces 
beaux discours dont je parle. Ils n'ignorent pas que les 
faiseurs de plaidoyers ne sont tolérables que pour une 
fois, le jour où on les entend parler; mais que les vrais 
orateurs sont en honneur dans toute assemblée partout 
et toujours, et jouissent de la considération la plus flat- 
teuse ; que, si on a retrouvé les premiers deux ou trois fois 
devant les tribunaux, les voilà aussitôt mal vus et décriés, 
tandis que les seconds, plus on les a entendus et en plus 
nombreuse assemblée, plus ils excitent d’admiration. [15 
savent enfin que ces hommes, si habiles dans les procès, 
sont bien loin de pouvoir atteindre à l'autre espèce d'élo- 
quence; tandis que ceux qui la possèdent, pour peu qu'ils 
le voulussent, seraient tout de suite capables de venir à 
bout des premiers. Voilà les réflexions qu'ils font; et 
ainsi cette profession leur paraît bien plus noble, et ils 


μένους εἶναι τῶν τὰς δίκας εὖ λεγόντων. Συνίσασι γὰρ τοὺς μὲν διὰ 
πολυπραγμοσύνην ἐμπείρους τῶν ἀγώνων γεγενημένους, τοὺς δ᾽ ἐκ 
φιλοσοφίας ἐκείνων τῶν λόγων ὧν ἄρτι προεῖπον τὴν δύναμιν εἰληφό- 
τας, καὶ τοὺς μὲν δικανικοὺς δοκοῦντας εἶναι ταύτην τὴν ἡμέραν μόνην 
ἀνεκτοὺς ὄντας, ἐν ἧπερ ἂν ἀγωνιξόμενοι τυγχάνωσι, τοὺς δ᾽ ἐν ἁπάσαις 
ταῖς ὁμιλίαις καὶ παρὰ πάντα τὸν χρόνον ἐντίμους ὄντας καὶ δόξης 
ἐπιεικοῦς τυγχάνοντας ἔτι δὲ τοὺς μὲν, ἢν ὀφθῶσι δὶς ἢ τρὶς ἐπὶ 
τῶν δικασή7ηρίων, μισουμένους καὶ διαδαλλομένους, τοὺς δ᾽ ὅσῳπερ ἂν 
πλείοσι καὶ πλεονάκις συγγίγνωνται, τοσούτῳ μᾶλλον Θϑαυμαζομένους᾽ 
πρὸς δὲ τούτοις τοὺς μὲν περὶ τὰς δίκας δεινοὺς πόῤῥω τῶν λόγων ἐκεί- 
νων ὅντας, τοὺς δ᾽ εἰ βουληθεῖεν ταχέως ἂν ἑλεῖν καὶ τούτους δυνηθέν- 
τας. Ταῦτα λογιζόμενοι καὶ moÀd κρείτήω νομίξοντες εἶναι τὴν αἵρεσιν, 
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sont jaloux d'être formés à cet art où moi-même je ne 
suis pas apparemment resté sans succès, où Jai acquis, 
au contraire, une réputation plus brillante que bien 
d’autres. 

Voilà ce que j'avais à vous dire, et vous avez entendu 
l’'exacte vérité sur mon talent, ma philosophie, mon art, 
comme on voudra l'appeler. Maintenant, pour ce qui me 
regarde, je propose qu'on m'applique une loi plus sévère 
qu'à tout autre, et je vais vous tenir un langage bien hardi 
pour mon äge. Non-seulement je ne vous demande au- 
cune grâce, si Jai tenu des discours dangereux; mais, 
s'ils ne sont pas les plus estimables qu'on ait jamais en- 
tendus, je consens à subir la dernière peine. Je n'oserais 
pas m'aventurer ainsi, si je ne pouvais pas vous faire voir 
les choses, et si je n'avais un moyen facile de vous les 
faire reconnaître : voici ce que cest. 

A mon sens, la plus heureuse et la plus solide défense 
est celle qui met le plus possible sous les yeux des juges 


βούλονται μετασχεῖν τῆς “παιδείας ταύτης, ms ὀὐδ᾽ ἂν ἐγὼ φανείην 
ἀπεληλαμένος, ἀλλὰ πολλῶν χαριεσήέραν δόξαν εἰληφώς. 

Περὶ μὲν οὖν τῆς ἐμῆς εἴτε βούλεσθε καλεῖν δυνάμεως, εἴτε φιλοσο- 
φίας, εἴτε διατριδῆς, ἀκηκόατε σᾶσαν τὴν ἀλήθειαν. Βούλομαι δὲ περὶ 
ἑμαυτοῦ καὶ νόμον ϑεῖναι χαλεπώτερον ἢ περὶ τῶν ἄλλων, καὶ λόγον 
εἰπεῖν Θρασύτερον ἢ κατὰ τὴν ἐμὴν ἡλικίαν. ἀξιῶ γὰρ οὐ μόνον, εἰ 
ἔλαξεροῖς χρῶμαι τοῖς λόγοις, μηδεμιᾶς συγγνώμης τυγχάνειν παρ᾽ 
ὑμῶν, ἀλλ᾽ εἰ μὴ τοιούτοις οἵοις οὐδεὶς ἄλλος, τὴν μεγίσήην ὑποσχεῖν 
τιμωρίαν. Οὐχ οὕτω δ᾽ ἂν τολμηρὰν ἐποιησάμην τὴν ὑπόσχεσιν, εἰ μὴ 
καὶ δείξειν ἤμελλον ὑμῖν καὶ ῥᾳδίαν πποιήσειν τὴν διάγνωσιν αὐτῶν" 
ἔχει γὰρ οὕτως. 

ἐγὼ καλλίσήην ἡγοῦμαι καὶ δικαιοτάτην εἶναι τὴν τοιαύτην ἀπολο- 


γίαν, ἥτις εἰδέναι ποιεῖ τοὺς δικάζοντας ὡς δυνατὸν μάλισῆα, meoi ὧν τὴν 
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les objets sur lesquels 115 sont appelés à donner leur sut- 
frage, et quilesempèche de s'égarer et d’avoir des doutes 
sur le côté où se trouve la vérité. Si donc j'étais inculpé 
de quelque action criminelle, je ne pourrais pas vous 
l'apporter sous les veux : il faudrait absolument tirer des 
conjectures de la discussion, et discerner les faits comme 
vous pourriez. Mais, comme c'est sur des discours qu'on 
m'accuse, il me parait beaucoup plus faale de vous 
faire voir la vérité. Je vous montrera ceux que j'ai 
prononcés et écrits; de façon que ce ne sera pas d'a- 
près des présomptions, mais bien en connaissance de 
cause que vour prononcerez sur eux. Je ne puis pas les 
lire tout entiers, à cause de la brièveté du temps qui 
m'est accordé : mais, comme on fait pour les fruits, je 
vais tâcher de vous en donner des échantillons. 1 ne 
sera pas nécessaire d'en entendre beaucoup pour être à 
mème de connaître mon caractère et de juger de la na- 
ture de tous mes discours. Mais je prie ceux qui ont sou- 


ψῆφον οἴσουσι, καὶ μὴ πλανᾶσθαι τῇ διανοίᾳ μηδ᾽ ἀμφιγνοεῖν τοὺς 
τἀληθῆ λέγοντας. Ἐ μὲν τοίνυν ἠγωνιζόμην ὡς περὶ πράξεις τινὰς 
ἡμαρτηκὼς, οὐκ ἂν οἷόΞ τ᾿ ἦν ἰδεῖν ὑμῖν αὐτὰς παρασχεῖν, ἀλλ᾽ ἀναγ- 
καίως εἶχεν εἰκάξοντας ὑμᾶς ἐκ τῶν εἰρημένων διαγιγνώσκειν ὅπως 
ἐτύχετε περὶ τῶν πεπραγμένων" ἐπειδὴ δὲ περὶ τοὺς λόγους ἔχω 
τὴν αἰτίαν, οἷμαι μᾶλλον ὑμῖν ἐμφανιεῖν τὴν ἀλήθειαν, αὐτοὺς γὰρ ὑμῖν 
δείξω τοὺς εἰρημένους ὑπ᾽ ἐμοῦ καὶ γεγραμμένους, ὥστ᾽ οὐ δοξάσαν- 
τες ἀλλὰ σαφῶς εἰδότες ὁποῖοί τινές εἰσι τὴν ψῆφον οἴσετε περὶ aÿ- 
τῶν. ἅπαντας μὲν οὖν διὰ τέλους εἰπεῖν οὐκ ἂν δυναίμην " ὁ γὰρ χρόνος 
ὁ δεδομένος ἡμῖν ὀλίγος ἐσῆίν- ὥσπερ δὲ τῶν καρπῶν, ἐξενεγκεῖν 
ἑκάσήου δεῖγμα πειράσομαι. Μικρὸν γὰρ μέρος ἀκούσαντες ῥᾳδίως τό 
T ἐμὸν ἦθος γνωριεῖτε καὶ τῶν λόγων τὴν δύναμιν ἁπάντων μαθή- 


σεσθε. Δέομαι δὲ τῶν πολλάκις ἀνεγνωκότων τὰ μέλλοντα ῥηθήσεσθαι 
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vent lu ce qu'on va vous faire entendre, de n'exiger de 
moi rien de nouveau dans la circonstance présente, 
et de ne pas trouver mauvais que je répète ce qui est 
depuis bien longtemps répandu partout. Sans doute, si 
16 débitais ces discours pour faire montre de mon talent, 
je mériterais des reproches; mais on m'accuse et on me 
poursuit, 1l faut bien alors que j'en fasse cet usage. I 
serait tout à fait ridicule, quand Faccusateur prétend 
que [6 compose des discours dangereux pour la répu- 
blique et pour l'esprit de la jeunesse, d'aller vous ap- 
porter autre chose pour ma défense, puisque rien ne 
m'empèche, en produisant ces discours mêmes, de faire 
tomber la calomnie. Vous donc, d'abord, excusez-moi, je 
vous prie, en raison de ce motif, et prêtez-moti votre as- 
sistance; pour les autres, j'ai encore, avant d'entrer dans 
celte lecture, quelques avertissements à leur donner 
pour les aider à suivre ce qu'ils vont entendre. 

Le premier discours qui va vous être soumis a été écrit 


μὴ ζητεῖν ἐν τῷ παρόντι map ἐμοῦ καινοὺς λόγους, und ὀχληρὸν με 
νομίξειν, ὅτι λέγω τοὺς σάλαι παρ᾽ ὑμῖν διατεθρυλλημένους. Εἰ μὲν γὰρ 
ἐπίδειξιν πτοιούμενος ἔλεγον αὐτοὺς, εἰκότως ἂν εἶχον τὴν αἰτίαν ταύ- 
τὴν " νῦν δὲ κρινόμενος καὶ κινδυνεύων ἀναγκάξομαι χρῆσθαι τοῦτον 
τὸν τρόπον αὐτοῖς. Καὶ γὰρ ἂν ππάντων εἴην καταγελασήότατος, εἰ τοῦ 
κατηγόρου διαβάλλοντος ὅτι τοιούτους γράφω λόγους οἱ καὶ τὴν πόλιν 
βλάπτουσι καὶ τοὺς νεωτέρους διαφθείρουσι, δι᾿ ἑτέρων πποιοίμην τὴν 
ἀπολογίαν, ἐξὸν αὐτοὺς δείξαντι τούτους ἀπολύσασθαι τὴν διαδολὴν 
τὴν λεγομένην περὶ ἡμῶν. ὑμᾶς μὲν οὖν ἀξιῶ μοι διὰ ταῦτα συγγνώμην 
ἔχειν καὶ συναγωνισήὰς γίγνεσθαι, τοῖς δ᾽ ἄλλοις ἤδὴ περαίνειν ἐπιχει- 
ρήσω, μικρόν τι προειπὼν, iva ῥᾶον ἐπακολουθῶσι τοῖς λεγομένοις. 


ὁ μὲν γὰρ λόγος ὃ μέλλων πρῶτος | ὑμῖν δειχθήσεσθαι κατ᾽ ἐκεί: 
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ιϑ 


1 
dans le temps que les Lacédémoniens dominaient dans 
la Grèce et que nous étions abattus. Dans ce dis- 
cours j'exhorte les Grecs à entreprendre une expédition 
contre les barbares, et je conteste aux Lacédémoniens 
le droit de commander. Voilà le sujet de cet ouvrage : 
jy montre que c'est à la république que la Grèce en- 
üière doit sa prospérité. C'est de là, de ces immenses 
bienfaits, que je prends mon point de départ, et, dans 
le désir de prouver plus clairement que c'est à la ville 
d'Athènes que doit revenir le commandement, je m'at- 
tache à démontrer qu'Athènes doit être honorée moins 
encore pour les autres bienfaits dont la Grèce lui est 
redevable que pour sa belle défense dans la guerre mé- 
dique. 

J'espérais pouvoir lire moi-même ces passages, mais 
je sens que mon grand äge ne m'en laisse pas la force, 
et la fatioue me gagne. Je crains de succomber à la 
tâche, ayant encore beaucoup de choses à dire. Lis-leur 


vous ἐγράφη τοὺς χρόνους, ὅτε Λακεδαιμόνιοι μὲν ἦρχον τῶν ÉAyror, 
ἡμεῖς δὲ ταπεινῶς ἐπράττομεν. ÉoT: δὲ τοὺς μὲν ἥλληνας παρακαλῶν 
ἐπὶ τὴν τῶν βαρβάρων σΊήρατείαν, Λακεδαιμονίοις δὲ περὶ τῆς ἡγεμο- 
νἱας ἀμβισδητῶν. Τοιαύτην δὲ τὴν ὑπόθεσιν ποιησάμενος, ἀποφαίνω 
τὴν πόλιν ἁπάντων τῶν ὑπαρχόντων τοῖς ἴύλλησιν ἀγαθῶν αἰτίαν γεγε- 
νημένην. ἀβορισάμενος δὲ τὸν λόγον τὸν περὶ τῶν τοιούτων εὐεργεσιῶν, 
καὶ βουλόμενος τὴν ἡγεμονίαν ἔτι oaBéolepor ἀποφαίνειν ὡς ἔστι τῆς 
πόλεως, ἐνθένδε ποθὲν ἐπιχειρῶ διδάσκειν ππερὶ τούτων, ὡς τῇ πόλει 
τιμᾶσθαι προσήκει ππολὺ μᾶλλον ἐκ τῶν περὶ τὸν πόλεμον κινδύνων 
ἡ τῶν ἄλλων εὐεργεσιῶν. 

ὥμην μὲν οὖν αὐτὸς δυνήσεσθαι διελθεῖν περὶ αὐτῶν: νῦν δέ μς τὸ 


γῆρας ἐμποδίζει καὶ most προαπαγορεύειν. ἵν᾽ οὖν μὴ παντάπασιν 
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donc cette discussion sur le commandement de la Grèce, 
en prenant à l'endroit marqué. 


+ Selon moi nous devons glorilier nos pères non moins 
« pour les périls qu'ils ont affrontés dans la guerre que 
«pour tous les biens dont nous leur sommes d’ailleurs 
+redevables. Car ce ne sont pas de faibles, de rares ou 
«+ d'obscurs combats, mais des luttes fréquentes, terri- 
« bles, éclatantes, qu'ils ont soutenues, soit pour le salut 
«de leur pays, soit pour l'indépendance des autres 
« peuples. Car toujours 115 ont mis les ressources de leur 
«république à la disposition de tous, et les Grecs op- 
«primés les ont toujours trouvés prêts à les défendre. 
e Aussi quelques-uns nous accusent de ne pas avoir une 
« sage politique parce que nous avons coutume de prendre 
«le parti des plus faibles : mais on ne voit pas que ces 
+ discours-là sont à notre louange. Car, si nous suivons 
«celte politique, ce n'est pas que nous ignortons le prix 


ἐκλυθῶ πολλῶν ἔτι μοι λεκτέων ὄντων, ἀρξάμενος ἀπὸ τῆς παραγρα- 


(ῆς ἀνάγνωθι τὰ περὶ τῆς ἡγεμονίας αὐτοῖς. 


Πγοῦμαι δὲ τοῖς προγόνοις ἡμῶν οὗχ ἡτῆον ἐκ τῶν κινδύνων τιμᾶ- 
σθαι προσήκειν ἢ τῶν ἄλλων εὐεργεσιῶν. Οὐ γὰρ μικροὺς οὐδ᾽ ὀλίγους 
οὐδ᾽ ἀφανεῖς ἀγῶνας ὑπέμειναν, ἀλλὰ “πολλοὺς καὶ δεινοὺς καὶ μεγά- 
λους, τοὺς μὲν ὑπὲρ τῆς αὑτῶν χώρας, τοὺς δ᾽ ὑπὲρ τῆς τῶν ἄλλων 
ἐλευθερίας * ἅπαντα γὰρ τὸν χρόνον διετέλεσαν κοινὴν τὴν σόλιν πσαρέ- 
χοντες καὶ τοῖς ἀδικουμένοις ἀεὶ τῶν Ἰλλήνων ἐπαμύνουσαν. Διὸ δὺὴ 
καὶ κατηγοροῦσί τινες ἡμῶν ὡς οὐκ ὀρθῶς βουλενομένων, ὅτι τοὺς 
ἀσθενεσΊέρους εἰθίσμεθα Θεραπεύειν, ὥσπερ οὐ μετὰ τῶν ἐπαινεῖν 


βουλομένων ἡμᾶς: τοὺς λόγους ὄντας τοὺς τοιούτους. Οὐ γὰρ ἀγνοοῦν- 
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«des grandes alliances, eu égard à notre sûreté, mais, 
«tout en appréciant beaucoup mieux que personne Îles 
«conséquences de notre conduite, nous avons cependant 
«pris, contre nos intérêts, le parti de soutenir les plus 
« faibles, plutôt que d'aller, comme ceût été pour nous 
+ plus profitable, conspirer contre eux avec les plus forts. 
« On peut reconnaitre l'esprit d'Athènes et ses sentr- 
+ments par les circonstances dans lesquelles on ἃ eu 
«recours à elle. Je ne parlerai pas de celles qui se sont 
«offertes récemment ou qui n'ont pas une grande im- 
+ portance. Longtemps avant la guerre de Troie (ear il 
«est Juste d'aller chercher jusque-là ses preuves quand 
+ on plaide pour ses pères), les fils d'Hercule eurent re- 
«cours à notre ville. Peu de temps avant c'était Adraste, 
«fils de Talaüs, roi d’Argos : ayant été vaincu au siége 
«de Thèbes, 1l ne pouvait enlever lui-même ceux des 
+siens qui avaient péri devant la citadelle de Cad- 
+mus. Î pensa que notre ville lui viendrait en aide 


τες ὅσον διαβέρουσιν ai μείζους τῶν συμμαχιῶν πρὸς τὴν ἀσφάλειαν, 
οὕτως ἐδουλευόμεθα περὶ αὐτῶν, ἀλλὰ πολὺ τῶν ἄλλων ἀκριδέσήερον 
εἰδότες τὰ συμβθαίνοντ᾽ ἐκ τῶν τοιούτων ὅμως ἡρούμεθα τοῖς ἀσθενε- 
σήέροιΞ καὶ παρὰ τὸ συμφέρον βοηθεῖν μᾶλλον ἢ τοῖς κρείτήοσι τοῦ 
λυσιτελοῦντος ἕνεκα συναδικεῖν. 

Γνοίη δ᾽ ἂν τις καὶ τὸν τρόπον καὶ τὴν γνώμην τὴν τῆς “σόλεως ἐκ 
τῶν ἱκετειῶν, ἃς ἤδη τινὲς ἡμῖν ἐποιήσαντο. Τὰς μὲν οὖν  vewoli γε- 
γενημένας ἢ περὶ μικρῶν ἐλθούσας παραλείψω: πολὺ δὲ πρὸ τῶν 
Τρωϊκῶν (ἐκεῖθεν γὰρ δίκαιον τὰς æioleis λαμβάνειν τοὺς ὑπὲρ τῶν 
πατρίων ἀμφισβητοῦντας) ἦλθον οἵ Θ᾽ Ἡρακλέους παῖδες καὶ μικρὸν 
“σρὸ τούτων ἀδρασΊὸς ὁ Ταλαοῦ, βασιλεὺς ὧν À pyovs, οὗτος μὲν ἐκ τῆς 
olpareias τῆς ἐπὶ Θήξας δεδυσ)υχηκὼς, καὶ τοὺς ὑπὸ τῇ Καδμεία τε- 


N° δή, Bkk. 


P,921. Moust. 


N° 56, Bkk. 


30 DISCOURS 


- dans un malheur qui intéressait tout le monde, et ne 
-+souffrirait pas qu'on laissât sans sépulture ceux qui 
+ étaient morts dans la guerre, et qu'on abolit ainsi une 
«vieille coutume et une loi des ancêtres. Quant aux fils 
« d'Hereule, comme 115 fuyaient le ressentiment d'Eu- 
«rysthée, ils ne voulurent pas s'adresser aux autres 
« villes, qu'ils ne trouvaient pas capables de les secou- 
«rir dans leur infortune : la nôtre était seule, à leurs 
“yeux, en mesure de payer les bienfaits que le genre 
+ humain devait à leur père. Voilà des faits qui prouvent 
«que, dès ce temps, Athènes marchait à la tête de la 
«Grèce. Car quel peuple s'avisera jamais d'implorer 
«ceux qui sont plus faibles que lui, ou dépendants d’un 
“autre, au lieu de s'adresser aux plus puissants, sur- 
«tout quand il ne s'agit pas d'allaires privées, mais d'in- 
+térêts publics, qui ne peuvent être pris en main que 
+ par ceux-là seuls qui prétendent à la primauté dans la 
« Grèce ? 


λευτήσαντας αὐτὸς μὲν | où δυνάμενος ἀνελέσθαι, τὴν δὲ πόλιν ἀξιῶν 
ξοηθεῖν ταῖς κοιναῖς τύχαις καὶ μὴ περιορᾷν τοὺς ἐν τοῖς “πολέμοις 
ἀποθνήσκοντας ἀτάφους γιγνομένους, μηδὲ “σαλαιὸν ἐθος καὶ πάτριον 
νόμον καταλνόμενον᾽ οἱ δ᾽ Πρακλέους παῖδες Getyovres τὴν Εὐρυσθέως 
ἔχθραν, καὶ τὰς μὲν ἄλλας πόλεις ὑπερορῶντες ὡς οὐκ ἂν δυναμένας 
(βοηθῆσαι ταῖς ἑαυτῶν συμφοραῖς, τὴν δ᾽ ἡμετέραν ἱκανὴν νομίξοντες 
εἶναι μόνην ἀποδοῦναι χάριν ὑπὲρ ὧν ὃ πατὴρ αὐτῶν ἅπαντας ἀνθρώ - 
πους εὐεργέτησεν. Éx δὴ τούτων ῥάδιον κατιδεῖν ὅτι καὶ κατ᾽ ἐκεῖνον 
τὸν χρόνον ἡ πόλις ἡμῶν ἡγεμονικῶς εἶχε. Τίς γὰρ ἂν ἱκετεύειν τολμή- 
σειεν ἢ τοὺς ἥτους αὑτῶν ἢ τοὺς ὑφ᾽ ἑτέροις ὄντας, σ“αραλιπὼν τοὺς 
μείζω δύναμιν ἔχοντας, ἄλλως τε καὶ περὶ πσιραγμάτων οὐκ ἰδίων ἀλλὰ 
κοινῶν καὶ περὶ ὧν οὐδένας ἄλλους εἰκὸς ἦν ἐπιμεληθῆναι πλὴν τοὺς 


τοροξεσΊῆάναι τῶν Ἐλλύήνων ἀξιοῦντας; 
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« On sait d'ailleurs que nos pères n’ont pas trompé 

« l'espoir des suppliants qui les avaient implorés. [ls dé- 
+ clarèrent la guerre aux Thébains pour la sépulture des 
« Aroiens, et au puissant Eurysthée en faveur des fils 
«+ d'Hercule. [ls envoyèrent contre les premiers une ex- 
« pédition qui les força de rendre les morts à leurs pa- 
«rents. Et, les Péloponésiens conduits par Eurysthée 
“ayant envahi lAttique, ils allèrent à leur rencontre, 
«les vamquirent, et linsolence d'Eurysthée fut répri- 
«mée. Objet de l'admiration générale pour tout ce qu'ils 
«avaient déjà fait, ils acquirent par ces exploits un lustre 
“encore plus grand. C'est qu'en ellet ils n'obtinrent pas 
«un médiocre résultat, mais 115 changèrent totalement 
«la situation de leurs alliés et de leurs adversaires. L'Ar- 
+ gien, qui était venu à nous en suppliant, arracha des 
- Thébains par la force ce qu'il avait demandé; et Eu- 
- rysthée, qui avait cru exercer ses violences, fut, au con- 
-traire, fait prisonnier et réduit au rôle de suppliant. ἢ 


ἔπειτ᾽ οὐδὲ ψευσθέντες φαίνονται τῶν ἐλπίδων, δι᾿ ἅς κατέφυγον 
ἐπὶ τοὺς προγόνους ἡμῶν. ἀνελόμενοι γὰρ πόλεμον ὑπὲρ μὲν τῶν 
τελευτησάντων πρὸς Θηδαίους, ὑπὲρ δὲ τῶν παίδων τῶν Πρακλέους 
πρὸς τὴν Εὐρυσθέως δύναμι», τοὺς μὲν ἐπισήρατεύσαντες ἠνάγκα- 
σαν ἀποδοῦναι Θάψαι τοὺς νεκροὺς τοῖς προσήκουσι, Πελοποννησίων 
δὲ τοὺς μετ᾽ Εὐρυσθέως eis τὴν χώραν ἡμῶν εἰσξαλόντας ἐπεξελθόν- 
Tes ἐνίκησαν μαχόμενοι κἀκεῖνον τῆς ὕθρεως ἔπαυσαν. Θαυμαξόμε- 
νοι δὲ καὶ διὰ τὰς ἄλλας πράξεις, ἐκ τούτων τῶν ἔργων ἔτι μᾶλλον 
εὐδοκίμησαν. Οὐ γὰρ “αρὰ μικρὸν ἐποίησαν, ἀλλὰ τοσοῦτον τὰς τύ- 
χας ἑκατέρων μετήλλαξαν, ὥσθ᾽ ὃ μὲν ἱκετεύειν ἡμᾶς ἀξιώσας βία τῶν 
ἐχθρῶν ἅπανθ᾽ ὅσων ἐδεήθη διαπραξάμενος ἀπῆλθεν, Εὐρυσθεὺς δὲ 
βιάσεσθαι προσδοκήσας αὐτὸς αἰχμάλωτος γενόμενος ἱκέτης ἠναγκά- 


op κατασήῆναι, καὶ τῷ μὲν ὑπερενεγκόντι τὴν ἀνθρωπίνην (δύσιν, 
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-ν 


ταν 1 bien astreimt à suivre ses ordres un personnage 
-supérieur à la nature humaine, un fils de Jupiter, re- 
- vêtu, tout mortel qu'il était encore, d'une force divine; 
τ} l'avait sans cesse persécuté avec acharnement; mais, 
-une fois qu'il nous eut outragés, 1] éprouva un grand 
+ changement de fortune; 1l tomba au pouvoir des en- 
+ fants de son ennemi, et périt d'une mort déshonorante. 

« Nous avons rendu bien d’autres services à la ville 
« de Lacédémone, quoique je n'en aie rappelé qu'un seul. 
« C'est en effet parce que nous les avions sauvés de la 
«ruine que les Héraclides, aïeux des rois actuels de La- 
«cédémone, ont pu rentrer dans le Péloponèse, s'em- 
«parer d'Argos, de Lacédémone, de Messène, fonder 
+ Sparte et cette prospérité dont leurs descendants jouis- 
«sent aujourd'hui. Voilà ce dont 115 auraient dû se sou- 
«venir, et ne pas faire invasion dans un pays qui ἃ été 
“la première source de leur grandeur actuelle. Ils 
«n'auraient pas dû vouloir mettre en péril une cité qui 


ὃς ἐκ Διὸς μὲν ἦν γεγονὼς ἔτι δὲ Θνητὸς ὧν Θεοῦ ῥώμην ἔσχε, 
τούτω μὲν ἐπιτάτήων καὶ λυμαινόμενος ἅπαντα τὸν χρόνον διετέλεσεν, 
ἐπειδὴ δι᾿ εἰς ἡμᾶς ἐξήμαρτεν, εἰς τοσαύτην κατέσήη μεταξδολήν, ὥστ᾽ 
ἐπὶ τοῖς maloi τοῖς ἐκείνου γενόμενος ἐπονειδίσήως τὸν βίον ἐτελεύ- 
TNOEV. 

Πολλῶν δ᾽ ὑπαρχουσῶν ἡμῖν εὐεργεσιῶν εἰς τὴν πόλιν τὴν Λακεδαι- 
μονίων, mepi ταύτης μόνης μοι συμβέβηκεν εἰπεῖν - ἀφορμὴν γὰρ λα- 
θόντες τὴν δι᾿ ἡμῶν αὐτοῖς γενομένην σωτηρίαν, οἱ πρόγονοι μὲν τῶν 
νῦν ἐν Λακεδαίμονι βασιλευόντων, ἔκγονοι δ᾽ Πρακλέους, κατῆλθον μὲν 
εἰς Πελοπόννησον, κατέσχον δ᾽ ἄργος καὶ Λακεδαίμονα καὶ Μεσσήνην, 
οἰκισ]αὶ δὲ Σπάρτης ἐγένοντο, καὶ τῶν “παρόντων ἀγαθῶν αὐτοῖς ἁπάν- 
των ἀρχηγοὶ καϊτέσήησαν. ὧν ἐχρῆν ἐκείνους μεμνημένους μηδέποτ᾽ 
εἰς τὴν χώραν ταύτην εἰσβάλλειν, ἐξ ἧς ὁρμηθέντες τοσαύτην εὐδαιμο- 
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«s'était d'elle-même exposée au péril pour les enfants 
« d'Hercule, ni donner la royauté à ses descendants pour 
«tenter ensuite d'apporter l'esclavage à ceux qui avaient 
«sauvé sa race. Mais, sans tenir compte des sentiments 
« de justice et de reconnaissance, revenons à notre thèse 
«et parlons un langage précis : il n'entre pas dans les 
«traditions des Grecs de donner l'autorité n1 aux races 
«étrangères sur les autochthones, ni aux obligés sur 
«leurs bienfaiteurs, n1 aux suppliants sur ceux qui les 
«ont reçus en oràce. 

« Voici une voie plus courte encore pour établir ce 
«que je veux prouver. On sait que dans ce temps les 
« villes les plus considérables de la Grèce, sans compter 
«+ Athènes, étaient Argos, Thèbes et Lacédémone, comme 
“elles le sont encore aujourd'hui. Or voyez combien 
« Athènes, au temps de nos pères, était supérieure aux 
«trois autres villes. Pour protéger les Argiens malheu- 
«reux, ils firent la loi aux Thébains dans le temps 


νίαν κατεκτήσαντο, μηδ᾽ εἰς κινδύνους καθισήάναι τὴν πόλιν τὴν ὑπὲρ 
τῶν ποαίδων τῶν Ἡρακλέους προκινδυνεύσασαν, μηδὲ τοῖς μὲν ἀπ᾽ ἐκεί- 
νου γεγονόσι διδόναι τὴν βασιλείαν, τὴν δὲ τῷ γένει τῆΞ σωτηρίας ai- 
τίαν οὖσαν δουλεύειν αὑτοῖς ἀξιοῦν. Εἰ δὲ δεῖ τὰς χάριτας καὶ τὰς ἐπιει- 
κείας ἀνελόντας ἐπὶ τὴν ὑπόθεσιν πάλιν ἐπανελθεῖν καὶ τὸν ἀκριδέσήατον 
λόγον εἰπεῖν, οὐ δή που πάτριόν ἐσῆιν ἡγεῖσθαι τοὺς ἐπήλυδας τῶν 
αὐτοχθόνων, οὐδὲ τοὺς εὖ παθόντας τῶν εὖ ποιησάντων, οὐδὲ τοὺς ἱκέ- 
τας γενομένους τῶν ὑποδεξαμένων. 

ἔτι δὲ συντομώτερον ἔχω δηλῶσαι “περὶ αὐτῶν. Τῶν μὲν γὰρ ἑλλη- 
νίδων πόλεων, χωρὶς τῆς ἡμετέρας, ἄργος καί Θῆξαι καὶ Λακεδαίμων 
καὶ τότ᾽ ἦσαν μέγισται καὶ νῦν ἔτι διατελοῦσι. Φαίνονται δ᾽ ἡμῶν οἱ 
πρόγονοι τοσοῦτον ἁπάντων διενεγκόντες, ὑπὲρ μὲν ἀργείων δυσήυχη- 
σάντων Θηξαίοις, ὅτε μέγισῆον ἐφρόνησαν, ἐπιτάτήοντες, ὑπὲρ δὲ τῶν 
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- de leur plus grand éclat. En faveur des fils d'Hercule 
cils vainquirent les Argiens et les autres peuples du 
r Péloponèse. Enfin ils délivrèrent de la persécution 
« d'Eurysthée les créateurs et les chefs de la nation la- 
«cédémonienne. Je ne vois pas comment on pourrait 
« démontrer plus clairement à qui appartient la prépon- 
- dérance dans la Grèce. 

« Je crois qu'il convient aussi de parler des anciennes 
“guerres soutenues par la république contre les bar- 
+ bares, puisque aussi bien le but de mon discours est de 


A 


-montrer à qui appartient le commandement d'une 
“expédition qui serait dirigée contre eux. ΠῚ faudrait 
«s'étendre beaucoup pour détailler tous les périls que 
«les Athéniens ont courus dans ces luttes. Je vais par- 
«courir seulement les plus fameux de leurs exploits, 
+ comme j'ai parcouru les grandes actions dont je parlais 
« tout à l'heure. Les plus dominantes des races barbares, 
«et celles qui ont fondé les plus grands empires, sont les 
« Scythes, les Thraces et les Perses. Tous nous ont me- 


παίδων τῶν Hpaxkéous Ἀργείους καὶ τοὺς ἄλλους Πελοποννησίους 
μάχῃ κρατήσαντες, ἐκ δὲ τῶν πρὸς Εὐρυσθέα κινδύνων τοὺς οἰκισΊὰς 
καὶ τοὺς ἡγεμόνας τοὺς τῶν Λακεδαιμονίων διασώσαντες, doe σερὶ 
μὲν τῆς ἐν τοῖς ἴύὅλλησι δυνασήείας οὐκ οἶδ᾽ ὅπως ἄν τις | σαφέστερον 
ἐπιδεῖξαι δυνηθείη. 

Δοκεῖ δέ μοι καὶ περὶ τῶν mpès τοὺς βαρβάρους τῇ πόλει πεπραγμέ- 
νων προσήκειν εἰπεῖν, ἐπειδὴ καὶ τὸν λόγον κατεσήησάμην περὶ τῆς ἡγε- 
μονίας τῆς ἐπ᾽ ἐκείνους. ἅπαντας μὲν οὖν ἐξαριθμῶν τοὺς κινδύνους 
λίαν ἂν μακρολογοίην : περὶ δὲ τῶν μεγίσήων, τὸν αὐτὸν τρόπον ὃν 
περ ὀλίγῳ πρότερον πειράσομαι καὶ mepi τούτων διελθεῖν. Éd γὰρ 
ἀρχικώτατα μὲν τῶν γενῶν καὶ peyiolas δυνασήείας ἔχοντα Σκύθαι καὶ 


Θρᾶκες καὶ Πέρσαι, τυγχάνουσι δ᾽ οὗτοι μὲν ἅπαντες ἡμῖν» ἐπιξουλεύ- 
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«nacés, et la république ἃ soutenu la lutte contre tous. 
« Or quels arguments pourraient rester encore à mes 
«contradicteurs, quand 1] sera prouvé que, lorsque des 
« Grecs ne pouvaient pas repousser eux-mêmes d'injustes 
agressions, cest nous qu'ils venaient supplier, et que, 
« quand les barbares ont voulu asservir les Grecs, c'est 
«sur nous qu'ils ont dirigé leurs premiers coups? 

« La plus illustre de ces guerres est celle des Perses : 
+ mais pourtant nos antiques exploits ne sont pas de moin- 
« dres titres à faire valoir q uand on plaide pour les droits 
«que nous tenons de nos pères. La Grèce était encore 
«faible et obscure quand les Thraces, sous la conduite 
«+ d'Eumolpe, fils de Neptune, et les Seythes avec les Ama- 
«zones, filles de Mars, envahirent notre pays; ce ne fut pas 
τ à la même époque, mais dans le temps que chacun de ces 
+ deux peuples dominait l'Europe entière. Hs haïssaient 
«bien toute la race des Grecs; mais c'était à nous qu'ils 
+sattaquaient en particulier; 115. pensaient qu'ils n’au- 
+ raient ainsi à lutter que contre une seule ville pour sub- 


σαντες, ἡ δὲ πόλις πρὸς ἅπαντας τούτους διακινδυνεύσασα. Καίτοι τί N°68, Bkk. 


λοιπὸν ἔσται τοῖς ἀντιλέγουσιν, ἢν ἐπιδειχθῶσι τῶν μὲν λλήνων οἱ 
μὴ δυνάμενοι τυγχάνειν τῶν δικαίων ἡμᾶς ἱκετεύειν ἀξιοῦντες, τῶν δὲ 
βαρβάρων οἱ βουλόμενοι καταδουλώσασθαι τοὺς Ἰΐλληνας ἐφ᾽ ἡμᾶς πτρώ- 
τους ἰόντες; 

ÉmiGaréolaros μὲν οὖν τῶν πολέμων ὃ περσικὸς γέγονεν, οὐ μὴν 
ἐλάτήω τεκμήρια τὰ ππαλαιὰ τῶν ἔργων ἐσήῆὶ τοῖς mEpi τῶν πατρίων 
ἀμφισξητοῦσιν. ἅτι γὰρ ταπεινῆς οὔσης τῆς ᾿ἥλλάδος ἦλθον εἰς τὴν χώ- 
ραν ἡμῶν Θρᾷκες μὲν μετ᾽ Εὐμόλπου τοῦ Ποσειδῶνος, Σκύθαι δὲ per’ 
ἀμαξόνων τῶν ἄρεως Θυγατέρων, οὐ κατὰ τὸν αὐτὸν χρόνον, ἀλλὰ καθ᾽ 
ὃν ἑκάτεροι τῆς Ἐὐρώπης ἐπῆρχον, μισοῦντες μὲν ἅπαν τὸ τῶν "λλή- 


νων γένος, ἰδία δὲ πρὸς ἡμᾶς ἐγκλήματα ποιησάμενοι, νομίξοντες ἐκ Ρ. 
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+ juguer toutes les autres. Ils ne réussirent pas cependant, 
«et, quoiqu'ils n'eussent affaire qu'à nos pères seuls, ils 
«n'en furent pas moins détruits, comme s'ils avaient eu 
+ tous les peuples à combattre. Il est facile de comprendre 
+ la grandeur du désastre qu'ils éprouvèrent; car certaine- 
«+ ment la tradition n'en aurait pas si longtemps subsisté, 
τ 81 les événements n'avaient pas eu une grandeur parti- 
-culière. Mais voici ce qu'on rapporte d'abord, pour ce 
«qui regarde les Amazones : de celles qui vinrent ic, 
“aucune, dit-on, ne s'en retourna dans son pays, et le 
+ contre-coup de leur défaite ruina la domination de celles 
«qui étaient restées. Pour les Thraces, la tradition rap- 
« porte que ces peuples, auparavant limitrophes de notre 
« pays, se retirèrent ensuite à une si grande distance, que 
+ beaucoup de peuples de races diverses vinrent s'établir 
+ dans l'intervalle que laissa leur retraite, et y fondèrent 
« des villes considérables. Voilà de orands exploits, dignes 
«+ d'un peuple qui prétend au commandement des Grecs. 


τούτου τοῦ τρόπου πρὸς μίαν μὲν πόλιν κινδυνεύσειν, ἁπασῶν δ᾽ ἅμα 
κρατήσειν. Οὐ μὴν κατώρθωσαν, ἀλλὰ πρὸς μόνους τοὺς πσρογόνους 
τοὺς ἡμετέρους συμβαλόντες ὁμοίως διεφθάρησαν ὥσπερ ἂν εἰ πρὸς 
ἅπαντας ἀνθρώπους ἐπολέμησαν. Δῆλον δὲ τὸ μέγεθος τῶν κακῶν τῶν 
γενομένων ἐκείνοις" οὐ γὰρ ἄν ποθ᾽ οἱ λόγοι mepi αὐτῶν τοσοῦτον 
χρόνον διέμειναν, εἰ μὴ καὶ τὰ πραχθέντα σσολὺ τῶν ἄλλων διήνεγκεν. 
Λέγεται δ᾽ οὖν ππερὶ μὲν ἀμαζόνων ὡς τῶν μὲν ἐλθουσῶν οὐδεμία πάλιν 
ἀπῆλθεν, αἱ δ᾽ ὑπολειφθεῖσαι διὰ τὴν ἐνθάδε συμφορὰν ἐκ τῆς ἀρχῆς 
ἐξεδλήθησαν, περὶ δὲ Θρακῶν ὅτι τὸν ἄλλον χρόνον ὅμοροι προσοι- 
κοῦντες ἡμῖν, διὰ τὴν τότε γεγενημένην σήρατείαν τοσοῦτον διέλιπον, 
ὥστ᾽ ἐν τῷ μεταξὺ τῆς χώρας ἔθνη πολλὰ καὶ γένη ππαντοδαπὰ καὶ πό- 


λεις μεγάλας κατοικισθῆναι. 
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« Et non moins héroiques, et telles qu'il convenait 
«aux descendants de pareils hommes, se montrèrent les 
«générations qui combattirent Darius et Xercès. Dans 
«cette guerre, la plus terrible qui fut jamais, où nous 


« fümes exposés aux plus grands périls, où nos ennemis 
«se croyaient irrésistibles à cause de leur multitude, 


«tandis que nos alliés se flattaient que leur valeur ne 
« pouvait être dépassée, nous les vainquimes les uns et 
«les autres, de la manière dont ceux-ci et ceux-là pou- 
, P 
« vaient être vaincus, et, l'ayant emporté dans toutes les 
«épreuves, le prix de la valeur nous fut d'abord décerné, 
« puis bientôt après l'empire de la mer, et cela, par le 
«consentement de tous les Grecs, et sans contestation 
« de la part de ceux qui cherchent à nous l'enlever au- 
de la part d qui cherchent | 
«jourd'hui. Je ne méconnais pas, croyez-le bien, les 
τ grands services que, dans ces circonstances, les Lacédé- 
« moniens ont rendus à la Grèce. Mais c'est encore là que 
«Je trouve un nouveau sujet de louanges pour la répu- 


Καλὰ μὲν οὗν καὶ ταῦτα, καὶ πρέποντα τοῖς σερὶ τῆς ἡγεμονίας ἀμ- 
φισθητοῦσιν : ἀδελφὰ δὲ τῶν εἰρημένων, καὶ τοιαῦθ᾽ οἷά περ εἰκὸς τοὺς 
ἐκ τοιούτων γεγονότας, οἱ mpôs Δαρεῖον καὶ Ξέρξην πολεμήσαντες 
ἔπραξαν: peyiolou γὰρ πολέμου συσήάντος ἐκείνου, καὶ mhclo low κιν- 
δύνων εἰς τὸν αὐτὸν χρόνον συμπεσόντων, καὶ τῶν μὲν πολεμίων 
ἀνυποσΊάτων οἰομένων εἶναι διὰ τὸ σλῆθος, τῶν δὲ συμμάχων ἀνυπέρ- 
ὅλητον ἡγουμένων ἔχειν τὴν ἀρετήν, ἀμφοτέρων κρατήσαντες ὡς ἕκα- 
τέρων προσῆκεν, καὶ πρὸς ἅπαντας τοὺς κινδύνους διενεγκόντες, εὐθὺς 
μὲν τῶν ἀρισήείων ἠξιώθησαν, où ππολὺ à ὕὑσήερον τὴν ἀρχὴν τῆς Θ΄ α- 
λάτΊγης ἔλαθον, δόντων μὲν τῶν ἄλλων ὥλλήνων, οὐκ ἀμφισξητούντων 
δὲ τῶν νῦν ἡμᾶς ἀφαιρεῖσθαι ζητούντων. Καὶ μηδεὶς οἰέσθω μ᾽ ἀγνοεῖν 
ὅτι καὶ Λακεδαιμόνιοι ππερὶ τοὺς καιροὺς τούτους πσολλῶν ἀγαθῶν. αἴτιοι 
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+ blique, qui, ayant affaire à de pareils rivaux ἃ su si 
«bien les surpasser. 

- Mais parlons un peu plus longuement de ces deux 
+ villes; je ne veux pas qu'il n’en soit question qu'en 
+ passant; car 1] faut que vous ayez présent à l'esprit le 
+ double souvenir de la valeur de nos ancêtres et de leur 
«haine contre les barbares. Je sais pourtant qu'il est 
+ difficile, quand on vient le dernier, de reprendre un sujet 
+ dont d'autres se sont déjà emparés depuis longtemps, 
“et que les plus éloquents de nos citoyens ont traité 
«dans les discours prononcés aux funérailles de ceux 
+ qui ont reçu une sépulture publique. Les plus grands 
«traits ont nécessairement été pris et on n'a laissé que 
+ peu de chose. Cependant ce faible reste, puisqu'il peut 
“être utile à nos desseins, ne craignons pas d'en faire 
usage. 

« Croyons qu'ils ont été la cause des plus brillantes 
« prospérités, et qu'ils doivent être l'objet des plus ma- 


τοῖς ÉA not xaréolnoar : ἀλλὰ διὰ τοῦτο καὶ μᾶλλον ἐπαινεῖν ἔχω τὴν 
πόλιν, ὅτι τοιούτων ἀνταγωνισήῶν τυχοῦσα τοσοῦτον αὐτῶν διήνεγκεν. 

Βούλομαι δ᾽ ὀλίγῳ μακρότερα περὶ τοῖν “σολέοιν εἰπεῖν καὶ μὴ ταχὺ 
λίαν “παραδραμεῖν, iv ἀμφοτέρων ἡμῖν ὑπόμνημα γένηται, τῆς TE τῶν 
προγόνων ἀρετῆς καὶ τῆς πρὸς τοὺς βαρβάρους ἔχθρας. Καίτοι μ᾽ οὐ 
λέληθεν ὅτι χαλεπόν ἐσῆιν ὕὑσήατον ἐπελθόντα λέγειν mepi σραγμά- 
των πάλαι ποροκατειλημμένων, καὶ mepi ὧν οἱ ut Ta δυνηθέντες τῶν 
πολιτῶν εἰπεῖν ἐπὶ τοῖς δημοσίᾳ ΘαπΊήομένοις πολλάκις εἰρήκασιν " 
ἀνάγκη γὰρ τὰ μὲν μέγιστ᾽ αὐτῶν ἤδη κατακεχρῆσθαι, μικρὰ δέ τινα 
παραλελεῖφθαι. ὅμως δ᾽ ἐκ τῶν ὑπολοίπων, ἐπειδὴ συμφέρει τοῖς 
πράγμασιν, οὐκ ὀκνητέον μνησθῆναι περὶ αὐτῶν. 

Πλείσήων μὲν οὖν ἀγαθῶν αἰτίους καὶ μεγίσήων ἐπαίνων ἀξίους ἡγοῦ- 


] 
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« gnifiques éloges, ces hommes qui ont exposé leur vie 
«pour le salut de la Grèce. Cependant il ne serait pas 
«juste d'oublier les personnages illustres qui ont existé 
«avant cette guerre des Perses, et qui ont exercé le pou- 
« voir dans l'une et l’autre ville. Car ce sont eux qui ont 
« formé les générations suivantes, qui les ont ouidées dans 
«la route de la vertu, et qui ont préparé pour les bar- 
« bares de redoutables adversaires. [15 n'avaient pas cou- 
«tume , insouciants des intérêts de l'État, de disposer du 
«bien du publie comme de leur fortune particulière, οἱ 
«d'en prendre aussi peu de soin qu'on fait de celle des 
«étrangers. [ls en avaient, au contraire, le soin qu'on ἃ 
«de son propre bien, et sabstenaient d'y porter [65 
«mains comme à la chose d'autrui. Ge n'était pas à l'ar- 
«gent qu'ils mesuraient le bonheur ; mais celui-là passait 
+ pour posséder [65 richesses les plus solides et les plus 
«brillantes, qui se conduisait de manière à se faire à lui- 
«mème la meilleure réputation, et à laisser à ses enfants 


μαι γεγενῆσθαι τοὺς | τοῖς σώμασιν ὑπὲρ τῆς ÉAAGdOS προκινδυνεύ- 
σαντας᾽ οὐ μὴν οὐδὲ τῶν πρὸ τοῦ πολέμου τούτου γενομένων καὶ δυ- 
νασΊ]ευσάντων ἐν ἑκατέρα τοῖν “σολέοιν δίκαιον ἀμνημονεῖν - ἐκεῖνοι γὰρ 
ἦσαν οἱ ππὠροασκήσαντες τοὺς ἐπιγιγνομένους καὶ τὰ τολήθη τπροτρέ- 
ψαντες ἐπ᾿ ἀρετὴν καὶ χαλεποὺς ἀνταγωνισΊὰς τοῖς βαρβάροις ποιήσατν- 
τες. Οὐ γὰρ ὠλιγώρουν τῶν κοινῶν, οὐδ᾽ ἀπέλαυον μὲν ὡς ἰδίων, nué- 
λουν δ᾽ ὡς ἀλλοτρίων, ἀλλ᾽ ἐκήδοντο μὲν ὡς οἰκείων, ἀπείχοντο δ᾽ 
ὥσπερ χρὴ τῶν μηδὲν προσηκόντων - οὐδὲ πρὸς ἀργύριον τὴν εὐδαι- 
μονίαν ἔκρινον, ἀλλ᾽ οὗτος ἐδόκει σ΄ λοῦτον ἀσφαλέσήατον κεκτῆσθαι 
καὶ κάλλισον, dOTS αὐτὰ τυγχάνοι πράτήων ἐξ ὧν αὐτός τε μέλλοι 
μάλιστ᾽ εὐδοκιμήσειν καὶ τοῖς πσαισὶ μεγίσήην δόξαν καταλείψειν. Οὐδὲ 


τὰς Θρασύτητας τὰς ἀλλήλων ἐζήλουν, οὐδὲ τὰς τόλμας τὰς αὑτῶν 
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«la plus grande considération. On ne Îles voyait pas 
«chacun envier leur impudence aux autres, ou s'exercer 
«eux-mêmes à linsolence; mais ils regardaient comme 
«un plus grand mal de mériter parmi leurs concitoyens 
«un nom infâme, que d'affronter pour la patrie une mort 
« glorieuse. [15 étaient bien plus délicats pour l'honneur 
«de la république qu'aucun particulier ne l'est aujour- 
+ d’hui pour le sien propre. La raison en est qu'ils ap- 
«portaient tous leurs soins à se donner des lois bien 
«+ faites, non pas tant en ce qui regarde les intérêts qu'en 
«ce qui touche les mœurs et les habitudes ; 115 savaient 
« bien que, pour des hommes vertueux, il n'est pas besoin 
«de beaucoup de prescriptions, mais c'est assez de quel- 
«ques conventions avec lesquelles 115 s'entendent aisé- 
«ment sur les affaires privées comme sur les publiques. 
« Quant à leur manière de se conduire en politique, s'ils 
«avaient entre eux des rivalités, ce n’était pas à qui dé- 
rtruirait ses compétiteurs pour dominer le reste des 


ἤσκουν, ἀλλὰ δεινότερον μὲν ἐνόμιξον εἶναι κακῶς ὑπὸ τῶν “πολιτῶν 
ἀκούειν ἢ καλῶς ὑπὲρ τῆς πόλεως ἀποθνήσκειν, μᾶλλον δ᾽ ἠσχύνοντ᾽ 
ἐπὶ τοῖς κοινοῖς ἁμαρτήμασιν ἢ νῦν ἐπὶ τοῖς ἰδίοις τοῖς σφετέροις αὐτῶν. 
Τούτων δ᾽ ἦν αἴτιον ὅτι τοὺς νόμους ἐσκόπουν ὅπως ἀκριβῶς καὶ καλῶς 
ἕξουσιν, οὐχ οὕτω τοὺς πσερὶ τῶν ἰδίων συμβολαίων ὡς τοὺς περὶ τῶν 
καθ᾽ ἑκάσήην τὴν ἡμέραν ἐτιτηδευμάτων - ἠπίσήαντο γὰρ ὅτι τοῖς κα- 
λοῖς | κἀγαθοῖς τῶν ἀνθρώπων οὐδὲν δεήσει πολλῶν γραμμάτων, ἀλλ᾽ 
ἀπ᾽ ὀλίγων συνθημάτων ῥᾳδίως καὶ περὶ τῶν ἰδίων καὶ περὶ τῶν κοι- 
νῶν ὁμονοήσουσιν. Οὕτω δὲ πολιτικῶς εἶχον, ὥσῆς καὶ τὰς σΊάσεις 
ἐποιοῦντο πρὸς ἀλλήλους οὐχ ὁπότεροι τοὺς ἑτέρους ἀπολέσαντες τῶν 
λοιπῶν ἄρξουσιν, ἀλλ᾽ ὁπότεροι φθήσονται τὴν σόλιν ἀγαθόν τι “πσοιή-- 
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σαντες᾽ καὶ τὰς ἑταιρείας συνῆγον οὐχ ὑπὲρ τῶν ἰδία συμφερόντων, 
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«citoyens, mais à qui arriverait le premier par son zèle 
« à rendre quelque service à la patrie; et, quand ils for- 
« maient des associations, ce n'était pas pour leurs inté- 
«rêts privés, mais pour le bien général. C'est dans 16 
«même esprit qu'ils étaient toujours prêts à servir les 
« Grecs, et non à les outrager; ils voulaient bien être 
«leurs patrons, non leurs tyrans, porter le titre de chefs, 
«non de maîtres, recevoir le nom de libérateurs et non 
« d'oppresseurs; leur ambition était de gagner des villes 
«par des bienfaits et non de les réduire par la force. Ils 
«attachaient plus de valeur à une simple parole qu'on 
«ne fait aujourd'hui aux serments; ils obéissaient à une 
«convention comme à une nécessité. Moins orgueilleux de 
«leur puissance que jaloux de l'exercer avec modération, 
«ils avaient pour les plus faibles la même modération 
« qu'ils eussent voulu trouver dans de plus puissants; ils re- 
« gardaient leurs républiques à chacun comme des villes 
« particulières, et la Grèce comme une patrie commune. 


ἀλλ᾽ ἐπὶ τῇ τοῦ mous ὠφελείᾳ. Τὸν αὐτὸν δὲ τρόπον καὶ τὰ τῶν 
ἄλλων διῴκουν, Separetorres ἀλλ᾽ οὐχ ὑδρίξοντες τοὺς Ἰΐλληνας, καὶ 
στρατηγεῖν οἰόμενοι δεῖν ἀλλὰ μὴ τυραννεῖν αὐτῶν, καὶ μᾶλλον ἐπιθυ- 
μοῦντες ἡγεμόνες ἢ δεσπόται προσαγορεύεσθαι καὶ σωτῆρες ἀλλὰ 
μὴ λυμεῶνες ἀποκαλεῖσθαι, τῷ ποιεῖν εὖ προσαγόμενοι τὰς πόλεις, 
ἀλλ᾽ οὐ βίᾳ κατασρεφόμενοι, miolorépois μὲν τοῖς λόγοις ἢ νῦν τοῖς 
ὅρκοις χρώμενοι, ταῖς δὲ συνθήκαις ὥσπερ ἀνάγκαις ἐμμένειν ἀξιοῦν- 
τες, οὐχ οὕτως ἐπὶ ταῖς δυνασήείαις μέγα Φρονοῦντες, ὡς ἐπὶ τῷ σω- 
φρόνως ζῇν φιλοτιμούμενοι, τὴν αὐτὴν ἀξιοῦντες γνώμην ἔχειν πρὸς 
τοὺς ἥτήους ἥνπερ τοὺς xpeirlous πρὸς σφᾶς αὐτούς, ἴδια μὲν ἄστη 
τὰς αὑτῶν πόλεις ἡγούμενοι, κοινὴν δὲ πατρίδα τὴν ᾿λλάδα νομίξζον- 
τες εἶναι. 
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« C'est avec de tels sentiments, c'est en élevant les 
«jeunes gens dans de pareïlles habitudes, qu'ils produi- 
-sirent ces tllustres défenseurs de la Grèce attaquée par 
«les peuples d'Asie, que ni les poëtes ni les orateurs 
«n'ont jamais pu louer d'une manière qui fût digne de 
+ leurs exploits. Je leur pardonne de n°y avoir pas réussit, 
+ car il n'est pas moins difficile de louer les hommes qui 
«+ surpassent de bien loin les autres par leur vertu que 
*ceux qui ne se sont fait aucun titre. D'un côté, c'est 
«le sujet qui manque; de l’autre, ce sont les paroles. 
+ En pourrait-on trouver, en eflet, qui pussent être à la 
«hauteur du mérite de pareils hommes, bien supérieurs 
«à ceux qui ont fait la guerre de Troie? Ceux-e1 consu- 
«imèrent dix ans au siége d’une seule ville; ceux-là, en 
+ peu de temps, ont détruit les forces combinées de toute 
« l'Asie; et non-seulement ils ont sauvé leurs patries, mais 
“encore 115 ont délivré la Grèce entière. Quels travaux. 
«quelles fatigues, quels dangers n'eussent pas acceptés 


Τοιχύταις διανοίαις χρώμενοι, καὶ τοὺς νεωτέρους ἐν τοῖς τοιούτοις 
ἤθεσι παιδεύοντες, οὕτως ἄνδρας ἀγαθοὺς ἀπέδειξαν τοὺς πολεμή- 
σαντὰς πρὸς τοὺς ἐκ τῆς ἀσίας, ὥσΊε μηδένα πώποτε δυνηθῆναι περὶ 
αὐτῶν μήτε τῶν ποιητῶν μήτε τῶν σοφισήῶν ἀξίως τῶν ἐκείνοις σε- 
πραγμένων εἰπεῖν. Καὶ πολλὴν αὐτοῖς ἔχω συγγνώμην * ὁμοίως γάρ 
ἐσῆι χαλεπὸν ἐπαινεῖν τοὺς ὑπερδεδληκότας τὰς τῶν ἄλλων ἀρετὰς 
ὥσπερ τοὺς μηδὲν ἀγαθὸν πεποιηκότας * τοῖς μὲν γὰρ οὐχ ὕπεισι πρά- 
Ésis, πρὸς δὲ τοὺς οὐκ εἰσὶν ἁρμότήοντες λόγοι. Πῶς γὰρ ἂν γένοιντο 
σύμμετροι τοιούτοις ἀνδράσιν, οἱ τοσοῦτον μὲν τῶν ἐπὶ Τροίαν σήρα- 
τευσαμένων διήνεγκαν, ὅσον οἱ μὲν περὶ μίαν πόλιν ἔτη δέκα διέτρι: 
ψαν, οἱ δὲ τὴν ἐξ ἁπάσης τῆς Ἀσίας δύναμιν ἐν ὀλίγω χρόνῳ κατεπο- 
λέμησαν, οὐ μόνον δὲ τὰς αὑτῶν πατρίδας διέσωσαν, ἀλλὰ καὶ τὴν 


λλάδα σύμπασαν ἠλευθέρωσαν; Ioiwr δ᾽ ἂν ἔργων ἢ πόνων ÿ κινδύ-- 


SUR L’ANTIDOSIS. Πὃ 
“pour vivre avec honneur ceux qui, pour mériter la 
«gloire que devait leur donner la mort, se sont si bien 
« déterminés à périr? Je croirais que quelqu'un des dieux 
«leur ἃ suscité cette guerre par admiration pour leur 
«vertu, craignant sans doute que de tels hommes ne 
« restassent inaperçus dans le monde ou ne mourussent 
«sans ploire, et voulant qu'ils méritassent les mêmes 
« honneurs que les fils des immortels appelés demi-dieux. 
«15. ont laissé la nature prendre ses droits sur le corps 
«de ces braves, mais ils ont rendu immortel le souvenir 
«de leur vertu. 

« Nos pères et les Lacédémoniens ont toujours été en 
«lutte; mais ils n'avaient alors d'autre rivalité que celle 
+ des srandes actions, se regardant, non pas comme des 
“ennemis, mais comme des émules. Ils n'allaient pas, 
+ pour assujettir la Grèce, servir le barbare; et, n'ayant 
“ensemble qu'une seule pensée, le salut commun du 
«pays, était la gloire d'en être l'auteur que chacun 


νων ἀπέσήησαν dole ζῶντες εὐδοκιμεῖν, οἵτινες ὑπὲρ τῆς δόξης ἧς 
ἔμελλον τελευτήσαντες ἕξειν οὕτως ἑτοίμως ἤθελον ἀποθνήσκειν; Οἶμαι 
δὲ καὶ τὸν πόλεμον Θεῶν τινὰ συναγαγεῖν ἀγασθέντα τὴν ἀρετὴν αὖ- 
τῶν, ἵνα μὴ τοιοῦτοι γενόμενοι τὴν βύσιν διαλάθοιεν μηδ᾽ ἀκλεῶς τὸν 
βίον τελευτήσαιεν, ἀλλὰ τῶν αὐτῶν τοῖς ἐκ τῶν Θεῶν γεγονόσι καὶ 
καλουμένοις ἡμιθέοις ἀξιωθεῖεν" καὶ γὰρ ἐκείνων τὰ μὲν σώματα ταῖς 
τῆς βύσεως ἀνάγκαις ἀπέδοσαν, τῆς δ᾽ ἀρετῆς ἀθάνατον τὴν μνήμην 
ἐποίησαν. | 
ἀεὶ μὲν οὖν | οἵ Θ᾽ ἡμέτεροι πρόγονοι καὶ Λακεδαιμόνιοι φιλοτίμως 
πρὸς ἀλλήλους εἶχον, οὐ μὴν ἀλλὰ περὶ καλλίσήων ἐν ἐκείνοις τοῖς 
χρόνοις ἐφιλονίκησαν, οὐκ ἐχθροὺς ἀλλ᾽ ἀνταγωνισ]ὰς σφᾶς αὐτοὺς 
εἶναι νομίζοντες, οὐδ᾽ ἐπὶ δουλείᾳ τῇ τῶν Ὡλλήνων τὸν βάρξαρον Se. 


ραπεύοντες, ἀλλὰ περὶ μὲν τῆς κοινῆς σωτηρίας ὁμονοοῦντες, ὁὑπότε- 
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«des deux peuples disputait à l'autre. C'est ainsi qu'ils 
«montrèrent leur vertu d’abord dans l'expédition de 
«Darius. Quand elle fut descendue dans lAttique, les 
«nôtres n'attendirent pas qu'on vint les secourir, mais, 
«faisant leur affaire particulière d'une guerre qui re- 
« gardait tous les peuples, 115 allèrent à la rencontre de 
«cette armée, qui insultait à la Grèce entière, réduits à 
«leurs propres forces, en petit nombre, contre tant de 
«milliers d'hommes, comme si la vie qu'ils exposaient 
«net pas été à eux. Les Lacédémoniens, de leur côté, 
«neurent pas plutôt appris le péril de PAttique, qu'ils 
« laissèrent tout pour courir à notre secours; el ils firent 
«autant de diligence que si leur propre pays eût été ra- 
« vagé. Voici qui montre quelle fut leur rapidité et leur 
«émulation : nos ancêtres, en un même jour, dit-on, ap- 
«prirent l'invasion des barbares, se trouvèrent pour la 
« défense sur la frontière du pays, combattirent, furent 
« victorieux, et dressèrent un trophée de leur victoire. Et 


por δὲ ταύτης αἴτιοι γενήσονται, “περὶ τούτου ποιούμενοι τὴν ἅμιλλαν 
Émedei£avro δὲ τὰς αὑτῶν ἀρετὰς πρῶτον μὲν ἐν τοῖς ὑπὸ Δαρείου 
N° 86, Bk. πεμφθεῖσιν. ἀποβάντων γὰρ αὐτῶν εἰς τὴν ἀτ7υκὴν οἱ μὲν οὐ περιέ- 
μειναν τοὺς συμμάχους, ἀλλὰ τὸν κοινὸν πόλεμον ἴδιον ποιησάμενοι 
πρὸς τοὺς ἁπάσης τῆς ᾿λλάδος καταφρονήσαντας ἀπήντων τὴν οἰκείαν 
δύναμιν ἔχοντες, ὀλίγοι πρὸς πολλὰς μυριάδας ὥσπερ ἐν ἀλλοτρίαις 
ψυχαῖς μέλλοντες κινδυνεύειν" οἱ δ᾽ οὐκ ἔφθασαν πυθόμενοι τὸν “περὶ 
τὴν ἀτΊ]ικὴν πόλεμον, καὶ πάντων τῶν ἄλλων ἀμελήσαντες ἧκον 
ἡμῖν ἀμυνοῦντες, τοσαύτην ποιησάμενοι σπουδὴν ὅσην Ep ἂν τῆς 
αὑτῶν χώρας “πορθουμένης. Σημεῖον δὲ τοῦ τάχους καὶ τῆς ἁμίλλης" 
τοὺς μὲν γὰρ ἡμετέρους προγόνους φασὶ τῆς αὐτῆς ἡμέρας συθέ- 
σθαι τε τὴν ἀπόβασιν τῶν βαρβάρων, καὶ βοηθήσαντας ἐπὶ τοὺς ὅρους 


τῆς χώρας, μάχῃ νικήσαντας τρόπαιον σήῆσαι τῶν “πολεμίων, τοὺς 


SUR L'ANTIDOSITS. πὸ 


« les Lacédémoniens, en trois Jours et en trois nuits, fran- 
«chirent douze cents stades en marchant sous les armes, 
«tant ils mettaient d'empressement de part et d'autre, 
«les uns à prendre leur part du danger, les autres à hâ- 
«ter la bataille avant l’arrivée de tout secours. 

« Vint ensuite la seconde invasion, que Xerxès con- 
«duisait en personne, ayant quitté son palais pour se 
« faire chef d'armée, et ayant rassemblé toutes les forces 
+ de l’Asie; personnage si extraordinaire, qu'on a eu beau 
“exaoérer en parlant de lui, on est resté encore au- 
« dessous de la vérité; si excessif dans son orgueil, qu'il 
+crut que c'était peu de chose de prétendre asservir la 
« Grèce, et que, jaloux de laisser un monument qui 
« l'élevât au-dessus de l’humanité, ἢ] s'évertua jusqu à ce 
«quil fût venu à bout d'une entreprise dont le monde 
“entier a retenti, celle de faire naviguer son armée à 
«travers la terre et de la faire marcher sur la mer, en 
«jetant un pont sur le détroit d'Hellé et en perçant le 


δ᾽ ἐν τρισὶν ἡμέραις καὶ τοσαύταις νυξὶ διακόσια | καὶ χίλια σήάδια 
διελθεῖν oTparomédw mopevouérous. Οὔτω σφόδρ᾽ ἠπείχθησαν οἱ μὲν 
μετασχεῖν τῶν κινδύνων, οἱ δὲ φθῆναι συμβαλόντες πρὶν ἐλθεῖν τοὺς 
βοηθήσοντας. 

Μετὰ δὲ ταῦτα γενομένης τῆς ÜoTepor oTpareias , ἣν αὐτὸς Ξέρξης ἤγα- 
γεν, ἐκλιπὼν μὲν τὰ βασίλεια, σ]ρατηγὸς δὲ καταστῆναι τολμήσας, ἅπαν- 
τας δὲ τοὺς ἐκ τῆς ἀσίας συναγείρας" περὶ οὗ τίς οὐχ ὑπερβολὰς σροθυ- 
μηθεὶς εἰπεῖν ἐλάτήω τῶν ὑπαρχόντων εἴρηκεν; ds εἰς τοσοῦτον ἦλθεν 
ὑπερηφανίας, do1e μικρὸν μὲν ἡγησάμενος ἔργον εἶναι τὴν ᾿λλάδα χει- 
ρώσασθαι, βουληθεὶς δὲ τοιοῦτον μνημεῖον καταλιπεῖν ὃ μὴ τῆς ἀνθρωπί- 
νης βύσεώς ἐσῖῆιν, οὐ πρότερον ἐπαύσατο πρὶν ἐξεῦρε καὶ συνηνάγκασεν 
ὃ πάντες Θρυλοῦσιν, ὥσῆς τῷ σ]ρατοπέδῳ πλεῦσαι μὲν διὰ τῆς ἠπείρου 
πεξδεῦσαι δὲ διὰ τῆς ΘαλάτΊης, τὸν μὲν Ἑλλήσποντον ζεύξας, τὸν δ᾽ 
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«mont Athos. C'est contre un homme qui avait des sen- 
-liments si orgueilleux, qui avait accompli des choses 
«si merveilleuses, qui était le maitre de tant de peuples, 
«que ces défenseurs de la Grèce marchèrent tout droit, 
-se divisant le péril. Les Lacédémoniens se rendirent aux 
«+ Thermopyles au-devant de l'armée de terre : ils avaient 
«choisi mille d'entre eux, et s'étaient fait accompagner 
+ d'un petit nombre d'alhiés; leur but était de se porter 
« dans les vorges des montagnes pour empêcher l'ennemi 
«+ de s'avancer plus loin. Nos pères se dirigèrent sur Arte- 
+ misium, et, montant soixante vaisseaux, ils présentèrent 
«la batalle à toute la flotte des ennemis. Cette hardiesse 
+ leur était mspirée, non par leur mépris pour l'ennemi. 
+ mais par un noble esprit de rivalité. Les Lacédémo- 
+ niens enviaient à la république le combat de Marathon ; 
“ils voulaient s'égaler à nous, et ne pas laisser deux fois 
«de suite à Athènes l'honneur du salut des Grecs. Nos 
pères voulaient d'abord conserver la gloire qu'ils s'é- 
+ {aient acquise, et faire avouer à tous que leur premier 


ἄθω διορύξας. Πρὸς δὴ τὸν οὕτω μέγα φρονήσαντα καὶ τηλικαῦτα δια- 
πραξάμενον καὶ τοσούτων δεσπότην γενόμενον ἀπήντων διελόμενοι τὸν 
κίνδυνον, Λακεδαιμόνιοι μὲν εἰς Θερμοπύλας πρὼὺς τὸ πεζόν, χιλίους 
αὑτῶν ἐπιλέξαντες καὶ τῶν συμμάχων ὀλίγους ππαραλαξόντες, ὡς ἐν 
τοῖς σήενοῖς κωλύσοντες αὐτοὺς ππεραιτέρω προελθεῖν, οἱ δ᾽ ἡμέτεροι 
πατέρες ἐπ᾽ ἀρτεμίσιον, ἑξήκοντα τριήρεις πληρώσαντες πρὸς ἅπαν τὸ 
τῶν ᾿ πολεμίων ναυτικόν. Ταῦτα δὲ ποιεῖν ἐτόλμων οὐχ οὕτω τῶν πο- 
λεμίων καταφρονοῦντες ὡς πρὸς ἀλλήλους ἀγωνιῶντες, Λακεδαιμόνιοι 
μὲν ζηλοῦντες τὴν πόλιν τῆς Μαραθῶνι μάχης, καὶ ζητοῦντες αὑτοὺς 
ἐξισῶσαι, καὶ δεδιότες μὴ dis ἐβρεξῆς ἡ πόλις ἡμῶν αἰτία γένηται τοῖς 
ἥλλησι τῆς σωτηρίας" οἱ δ᾽ ἡμέτεροι μάλισήα μὲν βουλόμενοι διαφυλά- 
ξαι τὴν παροῦσαν δόξαν, καὶ πᾶσι ποιῆσαι βανερὸν ὅτι καὶ τὸ πρότε- 


SUR L’'ANTIDOSIS. h7 
«succès était bien l'œuvre de leur vertu, non de la 
« fortune; ils prétendaient aussi entrainer les Grecs à 
«combattre sur mer, en leur faisant voir que, dans les 
« batailles navales, comme dans les combats de terre, la 
«vertu peut l'emporter sur Île nombre. Les uns et 
«les autres déployèrent une égale énergie, mais ils 
«n'eurent pas le même succès. Les Lacédémoniens pé- 
«rirent; et, victorieux par le cœur, pour ce qui est du 
«corps, ils succombèrent; car 1l nest pas permis de 
«dire qu'ils furent vaincus, puisque pas un ne voulut 
«fuir. Les nôtres vainquirent l'avant-garde de la flotte 
“ennemie; puis, apprenant que les Perses étaient mai- 
«tres du passage, ils retournèrent chez eux, firent pour 
«la ville ce qu'il y avait à faire, et prirent ensuite des 
+ résolutions par lesquelles, après tant de grandes choses 
+ qu'ils avaient déjà faites, ils se montrèrent encore plus 
«grands dans les dernières épreuves. Tous les alliés 
«étaient découragés; les Péloponésiens s'oceupaient de 
«murer listhme et de songer à leur salut particulier; 


por δι’ ἀρετὴν ἀλλ᾽ οὐ διὰ τύχην ἐνίκησαν, ἔπειτα καὶ προσαγαγέσθαι 
τοὺς λληνας ἐπὶ τὸ διαναυμαχεῖν, ἐπιδείξαντες αὐτοῖς ὁμοίως ἐν τοῖς 
ναυτικοῖς κινδύνοις ὥσπερ ἐν τοῖς πεζοῖς τὴν ἀρετὴν τοῦ ΄λήθους πε- 
ριγιγνομένην. ἴσας δὲ τὰς τόλμας παρασχόντες οὐχ ὁμοίαις ἐχρήσαντο 
ταῖς τύχαις, ἀλλ᾽ οἱ μὲν διεφθάρησαν, καὶ ταῖς ψυχαῖς νικῶντες τοῖς σώ- 
μασιν ἀπεῖπον (οὐ γὰρ δὴ τοῦτό γε ϑέμις εἰπεῖν, ὡς ἡτήήθησαν " οὐ- 
δεὶς γὰρ αὐτῶν φυγεῖν ἠξίωσεν) οἱ δ᾽ ἡμέτεροι τὰς μὲν πρόπλους ἐνί- 
κησαν, ἐπειδὴ δ᾽ ἤκουσαν τῆς πσαρόδου τοὺς πολεμίους κρατοῦντας, 
οἴκαδε καταπλεύσαντες, καὶ κατασκευάσαντες τὰ περὶ τὴν “σόλιν, οὕτως 
ἐδουλεύσαντο περὶ τῶν λοιπῶν, ὥσ7ε πσολλῶν καὶ καλῶν αὐτοῖς προειρ- 
γασμένων ἐν τοῖς τελευταίοις τῶν κινδύνων ἔτι πλέον διήνεγκαν. Αθύ- 


κως γὰρ ἁπάντων τῶν συμμάχων διακειμένων, καὶ Πελοποννησίων μὲν 
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“les autres cités s'étaient soumises aux Perses et com- 
+ battaient avec eux, à l'exception de quelques-unes que 
«leur faiblesse avait fait oublier; douze cents trirèmes 
«s'avançaient, et une armée de terre innombrable était 
«près de fondre sur l’Attique. [15 n'avaient aucun espoir 
«de salut : abandonnés des alliés, trompés dans toutes 
«leurs espérances, quand 1] ne tenait qu'à eux, non- 
«seulement d'échapper à ces périls, mais d'accepter les 
«magnifiques récompenses que leur offrait le grand roi, 
«qui savait bien que, s'il pouvait s'assurer de la flotte 
« d'Athènes, il soumettrait le Péloponèse sans difficulté, 
«ils ne voulurent pas de ses présents, et le ressentiment 
« de la trahison des Grecs ne les entraîna point à se jeter 
« dans les bras des barbares. [ls se préparaient à com- 
« battre pour la liberté, et pardonnaïent aux autres d'ac- 
«cepter l’asservissement; ils pensaient que les petites e1- 
«tés peuvent chercher leur salut à tout prix, mais que 


διατειχιξόντων τὸν ἰσθμὸν καὶ ζητούντων ἰδίαν αὑτοῖς σωτηρίαν, τῶν δ᾽ 
ἄλλων πόλεων ὑπὸ τοῖς βαρξάροις γεγενημένων καὶ συσ]ρατευομένων 
ἐκείνοις, mr εἴ τις διὰ μικρότητα πσαρημελήθη, ποροσπλεουσῶν δὲ 
τριήρων διακοσίων καὶ χιλίων καὶ πεζῆς σήρατιᾶς ἀναριθμήτου μελλού- 
σης εἰς τὴν ἀτ)ικὴν εἰσβάλλειν, οὐδεμιᾶς σωτηρίας αὐτοῖς ὑποφαινομέ- 
νης, ἀλλ᾽ ἔρημοι συμμάχων γεγενημένοι καὶ τῶν ἐλπίδων ἁπασῶν διη- 
μαρτηκότες, ἐξὸν αὐτοῖς μὴ μόνον τοὺς παρόντας κινδύνους διαφυγεῖν 
ἀλλὰ καὶ τιμὰς ἐξαιρέτους λαξεῖν, ἃς αὐτοῖς ἐδίδου βασιλεὺς ἡγούμενος, 
εἰ τὸ τῆς πόλεως προσλάβοι ναυτικόν, σαραχρῆμα καὶ Πελοποννήσου 
κρατήσειν, οὐχ ὑπέμειναν τὰς map ἐκείνου δωρεάς, οὐδ᾽ ὀργισθέντες 
τοῖς λλησιν ὅτι προὐῤδόθησαν ἀσμένως ἐπὶ τὰς διαλλαγὰς τὰς πρὸς 
τοὺς βαρξάρους ὥρμησαν, ἀλλ᾽ αὐτοὶ μὲν ὑπὲρ τῆς ἐλευθερίας πολεμεῖν 
παρεσκευάζοντο, τοῖς δ᾽ ἄλλοις τὴν δουλείαν αἱρουμένοις συγγνώμην 
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+ celles qui prétendent à être les premières dans la Grèce 
«ne sont pas libres de se dérober aux périls; et que, si, 
«pour Îles hommes d'élite, une belle mort est préférable 
τὰ une vie honteuse, de même 1] vaut mieux, pour les 
- républiques illustres, disparaitre du milieu des peuples 
+ que de subir la servitude. [15 firent bien voir que telles 
«étaient leurs pensées; car, n'étant pas en mesure de 
«tenir tête à l'ennemi sur terre et sur mer à la fois, 118 
«prirent tout ce qu'il y avait d'hommes dans la ville et se 
«portèrent dans 116 voisine, afin de combattre la flotte 
«et l’armée des Perses l’une après l’autre. Mais où pour- 
«rait-on trouver une plus haute vertu, un plus grand 
- dévouement à la Grèce, que chez ceux qui, plutôt que 
« d’avoir à simputer l'asservissement des autres, sup- 
«portèrent de voir leur ville abandonnée, leur terri- 
«toire ravagé, leurs lieux sacrés en proie, leurs vais- 
«seaux brülés, et le poids de la guerre tombant tout 


εἶχον. Hyoüvro γὰρ ταῖς μὲν ταπειναῖς τῶν πόλεων σροσήκειν ἐκ Dav- 
τὸς τρόπου ζητεῖν τὴν σωτηρίαν, ταῖς δὲ ποροεσΊάναι τῆς ᾿λλάδος ἀξιού- 
σαις οὐχ οἷόν τ᾽ εἶναι διαφεύγειν τοὺς κινδύνους, ἀλλ᾽ ὥσπερ τῶν ἀν- 
δρῶν τοῖς καλοῖς κἀγαθοῖς αἱρετώτερόν ἐσῆι καλῶς ἀποθανεῖν ἢ | ζῇν 
αἰσχρῶς, οὕτω καὶ τῶν πόλεων ταῖς ὑπερεχούσαις λυσιτελεῖν ἐξ ἀν- 
θρώπων ἀφανισθῆναι μᾶλλον ἢ δούλαις ὀρθῆναι γενομέναις. Δῆλον δ᾽ ὅτι 
ταῦτα διενοήθησαν " ἐπειδὴ γὰρ οὐχ οἷοί τ᾿ ἦσαν πρὸς ἀμφοτέρας ἅμα 
παρατάξασθαι τὰς δυνάμεις, mapahabbvres ἅπαντα τὸν ὄχλον τὸν ἐκ 
τῆς πόλεως εἰς τὴν ἐχομένην νῆσον ἐξέπλευσαν, ἵν᾿ ἐν μέρει πρὸς 
ἑκατέραν κινδυνεύσωσιν. Καίτοι ms ἂν ἐκείνων ἄνδρες ἀμείνους ἢ μᾶλ- 
λον φιλέλληνες ὄντες ἐπιδειχθεῖεν, οἵτινες ἔτλησαν ἐπιδεῖν, dole μὴ 
τοῖς λοιποῖς αἴτιοι γενέσθαι τῆς δουλείας, ἐρήμην μὲν τὴν πτόλιν γενο- 
μένην, τὴν δὲ χώραν πορθουμένην, ἱερὰ δὲ συλώμενα καὶ νεὼς ἐμπι- 
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“entier sur leur patrie, et qui, non contents de cela 
“encore, ne craignirent pas de se présenter tout seuls 
pour combattre douze cents trirèmes? On ne le leur 
« permit pas; la vertu de nos pères fit honte aux Péloponé- 
«siens; et, considérant que, si Athènes périssait d'abord , 
cils ne pouvaient espérer de se sauver après elle, et 
«que, si elle réussissait, ils déshonoreraïent leurs répu- 
«bliques, 115 furent contraints de partager nos périls. 
«Je ne vois pas pourquoi je m'amuserais à décrire le 
«tumulte du combat, les eris, les appels, toutes ces 
« circonstances qui sont les mêmes dans toutes les ba- 
«tailles navales. Mais ce qu'il est de mon devoir de 
« dire, ce sont les titres particuliers que nous nous sommes 
« faits alors à la préémmence, et qui s'accordent si bien 
«avec ceux que j'ai déjà fait valoir. On peut juger de 
« la supériorité d'Athènes au temps qu'elle était entière, 
«quand on la voit, dans sa ruine même, fournir encore 
«ἃ elle seule, pour le combat qui décidait du sort de 


πραμένους, ἅπαντα δὲ τὸν σσόλεμον DEP τὴν πσατρίδα τὴν αὑτῶν γιγνό. 
μενον; Οὐδὲ ταῦτ᾽ ἀπέχρησεν αὐτοῖς, ἀλλὰ πρὸς χιλίας καὶ διακοσίας 
τριήρεις μόνοι διαναυμαχεῖν ἐμέλλησαν. Οὐ μὴν εἰάθησαν - καταισχυν- 
θέντες γὰρ Πελοποννήσιοι τὴν ἀρετὴν αὐτῶν, καὶ νομίσαντες προδια- 
φθαρέντων μὲν τῶν ἡμετέρων οὐδ᾽ αὐτοὶ σωθήσεσθαι, κατορθώσαντων 
δ᾽ εἰς ἀτιμίαν τὰς αὑτῶν σσόλεις κατασήήσειν, ἠναγκάσθησαν μετασχεῖν 
τῶν κινδύνων. Καὶ τοὺς μὲν Θορύβξους τοὺς ἐν τῷ πράγματι γενομένους 
καὶ τὰς κραυγὰς καὶ τὰς παρακελεύσεις, ἃ κοινὰ | σάντων ET τῶν 
ναυμαχούντων, οὐκ οἵδ᾽ ὃ τι δεῖ λέγοντα διατρίξειν " ἃ δ᾽ ἐστὶν ἴδια καὶ 
τῆς ἡγεμονίας ἄξια καὶ τοῖς προειρημένοις ὁμολογούμενα, ταῦτα δ᾽ ἐμὸν 
ἔργον éoliv εἰπεῖν. Τοσοῦτον γὰρ ἡ πόλις ἡμῶν διέφερεν, 0T ἣν ἀκέ- 
ραιος, ὥστ᾽ ἀνάσήατος γενομένη “πλείους μὲν συνεβάλετο τριήρεις εἰς 


τὸν κίνδυνον τὸν ὑπὲρ τῆς Ἰδλλάδος ἢ σύμπαντες οἱ ναυμαχήσαντες" οὐ- 
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+la Grèce, plus de trirèmes que toutes les autres villes 
“ensemble; et nous n'avons pas d’ennemi qui n'avoue 
que c'est la victoire navale qui ἃ fait le succès de la 
“guerre, et que cette victoire, c'est à [ἃ république 
«qu'on la doit. Mais, lorsqu'il s'agit d'une expédition 
contre les barbares, qui donc en doit avoir le com- 
«mandement, sinon ceux qui se sont illustrés dans la 
«guerre par-dessus tous; qui plus d’une fois ont com- 
«battu seuls, et qui, dans les combats livrés en com- 
«mun, ont eu le prix du courage; qui ont abandonné 
«leur patrie pour le salut des autres; qui, dans Îles 
«temps antiques, ont donné l'existence à tant de villes, 
τοί qui plus tard Îles ont préservées des plus tristes 
«calamités? Et combien naurions-nous pas à nous 
«plaindre, si, après avoir eu la plus grande part à la 
+peime, nous avions la moindre à l'honneur, et si ceux 
+ qui se mettaient tous alors derrière nous prétendaient 
«nous obliger aujourd'hui à marcher après les autres!» 


δεὶς δὲ πρὸς ἡμᾶς οὕτως ἔχει δυσμενῶς, dos οὐκ ἂν ὁμολογήσειε 
διὰ μὲν τὴν ναυμαχίαν ἡμᾶς τῷ πολέμῳ κρατῆσαι, ταύτης δὲ τὴν πό- 
λιν αἰτίαν γενέσθαι. Καίτοι μελλούσης oTparelas ἐπὶ τοὺς βαρβάρους 
ἔσεσθαι τίνας χρὴ τὴν ἡγεμονίαν μᾶλλον ἔχειν; οὐ τοὺς ἐν τῷ προτέρῳ 
πολέμῳ μάλιστ᾽ εὐδοκιμήσαντας, καὶ “πολλάκις μὲν ἰδίᾳ παροκινδυνεύ- 
σαντας, ἐν δὲ τοῖς κοινοῖς τῶν ἀγώνων ἀρισήείων ἀξιωθέντας; οὐ τοὺς 
τὴν αὑτῶν ἐκλιπόντας ὑπὲρ τῆς τῶν ἄλλων σωτηρίας, καὶ τό τε σα- 
λαιὸν οἰκισήὰς τῶν mAslolwy πόλεων γενομένους, καὶ πάλιν αὐτὰς ἐκ 
τῶν μεγίσήων συμφορῶν διασώσαντας; Πῶς δ᾽ οὐκ ἂν δεινότατα πσάθοι- 
μεν, εἰ τῶν κακῶν meiolor μέρος μετασχόντες ἐν ταῖς τιμαῖς ἔλατ- 
τον ἔχειν ἀξιωθεῖμεν, καὶ τότε ππροταχθέντες ὑπὲρ ἁπάντων νῦν ἑτέροις 
ἀκολουθεῖν ἀναγκασθεῖμεν; 
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Ce qu'on vient de vous lire montre clairement qu'il 
serait juste de déférer le commandement à Athènes. 
Réfléchissez maintenant, et voyez si ces discours sont de 
nature à corrompre la jeunesse; s'ils n'inspirent pas 
plutôt la vertu et le dévouement à la patrie; si c'est là 
une œuvre punissable, ou si je ne mérite pas plutôt votre 
reconnaissance pour avoir si bien réussi à louer la ville, 
et nos pères, et leur vaillance dans ces jours de dan- 
cer, que les orateurs qui avaient traité avant moi le 
même sujet ont fait disparaître tous leurs discours, dont 
ils étaient honteux, et que ceux qui passent aujour- 
d'hui pour habiles n'osent pas 850. attaquer et déclarent 
amsi la faiblesse de leur talent. 

Cependant, malgré cet imcontestable succès, 1l se 
présentera encore de ces gens incapables de rien 1ma- 
oiner et de rien dire de bon, mais exercés à censurer 
et à déprécier les productions des autres; ces gens-là 


| Περὶ μὲν οὖν τῆς ἡγεμονίας, ds δικαίως ἂν εἴη τῆς “πόλεως, ῥάδιον 
ἐκ τῶν εἰρημένων καταμαθεῖν. ᾿νθυμήθητε δὲ πρὸς ὑμᾶς αὐτοὺς, εἰ 
δοκῶ τοῖς λόγοις διαφθείρειν τοὺς νεωτέρους, ἀλλὰ μὴ προτρέπειν ἐπ᾽ 
ἀρετὴν καὶ τοὺς ὑπὲρ τῆς πόλεως κινδύνους, ἢ δικαίως ἂν δοῦναι δίκην 
ὑπὲρ τῶν εἰρημένων, ἀλλ᾽ οὐκ ἂν χάριν κομίσασθαι map ὑμῶν τὴν με- 
γίσήην, ὃς οὕτως ἐγκεκωμίακα τὴν mov καὶ τοὺς προγόνους καὶ τοὺς 
κινδύνους τοὺς ἐν ἐκείνοις τοῖς χρόνοις γεγενημένους, dole τούς τε 
πρότερον γράψαντας περὶ τὴν ὑπόθεσιν ταύτην ἅπαντας ἠφανικέναι 
τοὺς λόγους, αἰσχυνομένους ὑπὲρ τῶν εἰρημένων αὑτοῖς, τούς τε νῦν 
δοκοῦντας εἶναι δεινοὺς μὴ τολμᾶν ἔτι λέγειν mepi τούτων, ἀλλὰ κατα- 
μέμφεσθαι τὴν δύναμιν τὴν σφετέραν αὐτῶν. 

ἀλλ᾽ ὅμως, τούτων οὕτως ἐχόντων, φανήσονταί τινες τῶν εὑρεῖν μὲν 
οὐδὲν οὐδ᾽ εἰπεῖν ἄξιον λόγου δυναμένων, ἐπιτιμᾶν δὲ καὶ βασκαίνειν 
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viendront vous dire que cela est écrit agréablement, 
car ils ne voudront pas dire, bien; mais qu'il γ a plus 
d'utilité et de valeur dans des discours où lon critique 
les fautes de notre politique, que dans ces éloges de la 
conduite de nos pères, et qu'il vaut mieux donner de bons 
conseils sur ce qu'il y ἃ à faire aujourd'hui que de nous 
conter l'histoire du passé. Eh bien, ils n'auront pas 
même ce prétexte; je ne m'occupe plus de défendre ce 
qu'on vient de vous lire, et je vais vous citer un mor- 
ceau non moins considérable d'un autre discours, dans 
lequel on verra que je me suis beaucoup occupé de 
toutes ces idées. Je parle, dans le commencement du 
discours, de la paix que je désirais qu'on fit avec 
ceux de Chio, de Rhodes et de Byzance; je montre que 
l'intérêt de la république est de terminer la guerre, je 
m'élève contre cet empire qu'on usurpe sur la Grèce, 
contre la domination des mers, el je montre que ce 


τὰ τῶν ἄλλων μεμελετηκότων, οἱ χαριέντως μὲν εἰρῆσθαι ταῦτα φή- 
σουσι (τὸ γὰρ εὖ φθονήσουσιν εἰπεῖν), πολὺ μέντοι χρησιμωτέρους 
εἶναι τῶν λόγων καὶ κρείτήους τοὺς ἐπιπλήτΊήοντας τοῖς νῦν ἁμαρτανο- 
μένοις ἢ τοὺς τὰ σεπραγμένα “πρότερον ἐπαινοῦντας, καὶ τοὺς ὑπὲρ ὧν 
δεῖ πράττειν συμβουλεύοντας ἣ τοὺς τὰ παλαιὰ τῶν ἔργων διεξιόντας. 
ἵν᾽ οὖν μηδὲ ταῦτ᾽ | ἔχωσιν εἰπεῖν, ἀφέμενος τοῦ βοηθεῖν τοῖς εἰρημέ- 
VOIS πειράσομαι μέρος ἑτέρου λόγου τοσοῦτον, ὅσονπερ ἄρτι, διελθεῖν 
ὑμῖν, ἐν ᾧ φανήσομαι περὶ τούτων ἁπάντων πολλὴν ἐπιμέλειαν πεποιη- 
μένος. ἔστι δὲ τὰ μὲν ἐν ἀρχῇ λεγόμενα περὶ τῆς εἰρήνης τῆς πρὸς Χίους 
καὶ Ῥοδίους καὶ Βυξαντίους, ἐπιδείξας δ᾽ ὡς συμφέρει τῇ πόλει διαλύσα- 
σθαι τὸν πόλεμον, κατηγορῶ τῆς δυνασΊείας τῆς ἐν τοῖς ΐλλησι καὶ τῆς 
ἀρχῆς τῆς κατὰ ΘάλατἼαν, ἀποφαίνων αὐτὴν οὐδὲν διαφέρουσαν οὔτε 
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pouvoir des uns, cette servitude des autres, constituent 
une véritable tyrannie. Je rappelle les maux dans les- 
quels cette ambition a jeté Athènes et Lacédémone, 
et tous les autres. Après avoir traité ce sujet, déploré 
les malheurs de la Grèce et prié mes concitoyens 
de ne pas la laisser dans cette triste situation, à la 
fin du discours je les exhorte à prendre le parti de 
la justice, je critique les fautes qu'ils commettent, et 
je leur donne des conseils pour l'avenir. Commence 
à l'endroit où je traite ces idées, et lis encore ce pas- 
sage : 


« Je pense que cette assemblée ne doit pas se séparer 
“sans avoir non-seulement voté la paix, mais encore 
« pris des mesures pour la rendre solide. N’allons pas 
« faire selon notre habitude, nous donner quelques ins- 
+ tants de répit pour nous rejeter dans les mêmes trou- 
«bles; 1l ne s'agit pas de chercher un relâche, mais un 
«remède complet à nos maux actuels. Or 11 n'y ἃ pas 


συμβάντα δι᾽ αὐτὴν τῇ πόλει καὶ Λακεδαιμονίοις καὶ τοῖς ἄλλοις ἅπασι. 
Διαλεχθεὶς δὲ περὶ τούτων, καὶ τὰς τῆς ὥλλάδος συμφορὰς ὀδυράμενος, 
καὶ τῇ πόλει παραινέσας ὡς χρὴ μὴ περιορᾶν αὐτὴν οὕτω πράτήουσαν, 
ἐπὶ τελευτῆς ἐπί τε τὴν δικαιοσύνην ““αρακαλῶ καὶ τοῖς ἁμαρτανομένοις 
ἐπιπλήτήω καὶ ππερὶ τῶν μελλόντων συμβουλεύω. Λαδὼν οὖν ἀρχὴν 
ταύτην ὅθεν διαλέγομαι ππερὶ αὐτῶν, ἀνάγνωθι καὶ τοῦτο τὸ μέρος aÿrois. 


Ἡγοῦμαι δὲ δεῖν ἡμᾶς οὐ μόνον ψηφισαμένους τὴν εἰρήνην ἐκ τῆς 
ἐκκλησίας ἀπελθεῖν, ἀλλὰ καὶ βουλευσαμένους ὅπως ἄξομεν αὐτὴν, 
καὶ μὴ ποιήσομεν ὅπερ εἰώθαμεν, ὀλίγον χρόνον διαλιπόντες σάλιν εἰς 
τὰς αὐτὰς κατασήησόμεθα ταραχάς, μηδ᾽ ἀναβολὴν ἀλλ᾽ ἀπαλλαγὴν εὑ- 


ρήσομέν τινα τῶν κακῶν τῶν ππαρόντων. Οὐδὲν δὲ τούτων οἷόν τ᾽ ἐστὶ 
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«moyen d'arriver à ce résultat, si vous ne vous mettez 
«bien dans l'esprit qu'il y ἃ plus d'avantage et de pro- 
«fit à rester tranquilles qu à se livrer à une ambition in- 
“quièle; à suivre les règles de l'équité qu'à faire des 
«injustices; à s'occuper enfin de ses aflaires qu'à con- 
« voiter les possessions d'autrui. Jamais aucun orateur n'a 
r . ὃ 5 a 
«osé vous tenir ce langage, eh bien, moi, cest surtout 
«de ces considérations que je veux vous entretenir. Car 
«c'est dans ces maximes qu'est, selon moi, la condition 
«de notre bonheur, et non dans celles que nous met- 
«tons aujourd’hui en pratique. Quand on essaye de tenir 
« devant le peuple un langage en dehors de vos habi- 
«tudes, el qu'on se propose de changer votre manière 
«de voir, 1l faut absolument toucher à bien des points et 
“entrer dans de longs discours : on ἃ tour à tour à 
«vous remettre les choses en mémoire, à blâmer, à 
«louer, à conseiller; et même avec tant d'efforts aura-t- 
«on encore bien de la peine à vous inspirer de meilleurs 
«sentiments. En voici la cause : c'est que tous les hommes 
γενέσθαι πρότερον, πρὶν ἂν πεισθῆτε τὴν μὲν ἡσυχίαν ὠφελιμωτέραν 
καὶ κερδαλεωτέραν εἶναι τῆς πολυπραγμοσύνης, τὴν δὲ δικαιοσύνην 
τῆς ἀδικίας, τὴν δὲ τῶν ἰδίων ἐπιμέλειαν τῆς τῶν ἀλλοτρίων ἐπιθυμίας. 
Περὲ ὧν οὐδεὶς πώποτε τῶν ῥητόρων εἰπεῖν ἐν ὑμῖν ἐτόλμησεν * ἐγὼ 
δὲ περὶ αὐτῶν τούτων τοὺς πλείστους τῶν λόγων μέλλω “ποιεῖσθαι 
πρὸς ὑμᾶς - ὁρῶ γὰρ τὴν εὐδαιμονίαν ἐν τούτοις ἐνοῦσαν, ἀλλ᾽ οὐκ ἐν 
οἷς νῦν τυγχάνομεν πράττοντες. ἀνάγκη δὲ τὸν ἔξω τῶν εἰθισμένων 
ἐπιχειροῦντα δημηγορεῖν καὶ τὰς ὑμετέρας γνώμας μετασήῆσαι βουλό- 
μενον πολλῶν πραγμάτων ἅψασθαι "αὶ διὰ μακροτέρων τοὺς λόγους 
ποιήσασθαι, καὶ τὰ μὲν ἀναμνῆσαι, τῶν δὲ κατηγορῆσαι, τὰ δ᾽ ἐπαινέ- 
σαι, περὶ δὲ τῶν συμβουλεῦσαι: μόλις γὰρ ἂν τις ὑμᾶς ἐξ ἁπάντων 
τούτων ἐπὶ τὸ βέλτιον φρονῆσαι δυνηθείη προαγαγεῖν. Éyet γὰρ οὕ- 
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«pensent bien à leur intérêt et veulent primer [68 
«autres; mais ce qu'ils ne savent pas, c'est le moyen d’ar- 
«river à ce but; et ils ont là-dessus des opinions bien 
« différentes. Les uns en ont de sages et qui peuvent 
«les conduire au succès; les autres s’écartent absolu- 
«ment de leur intérêt et de leur but, et Athènes a eu 
«ce malheur, car voici où nous en sommes. Nous nous 


«sommes figuré qu'en tenant la mer avec beaucoup de 


« vaisseaux, en forçant les villes à nous payer des contri- 
« butions et à envoyer ici des députés, nous arriverions 
«à quelque bon résultat; c'est en quoi nous avons com- 
« MIS une grave erreur. Car nous n'avons obtenu aucun 
«des avantages que nous espérions, mais, par là, nous 
«avons eu sur les bras beaucoup d’inimitiés, de guerres 
«et de dépenses. Et ce résultat n’est pas bien étonnant, 
«car autrefois déjà une ambition toute pareille nous ἃ 
«fait courir les plus grands dangers, tandis qu'en fai- 
«sant profession de justice, en venant en aide aux op- 


τως ἐμοὶ δοκοῦσιν ἅπαντες μὲν ἐπιθυμεῖν τοῦ συμφέροντος καὶ τοῦ 
πλέον ἔχειν τῶν ἄλλων, οὐκ εἰδέναι δὲ τὰς πράξεις τὰς ἐπὶ ταῦτα 
Pepoboas, ἀλλὰ ταῖς | δόξαις διαφέρειν ἀλλήλων" οἱ μὲν γὰρ ἔχειν 
ἐπιεικεῖς καὶ σοχάξεσθαι τοῦ δέοντος δυναμένας, οἱ δ᾽ ὡς οἷόν τε σλεῖ- 
σῆον τοῦ συμφέροντος διαμαρτανούσας- ὅπερ καὶ τῇ πόλει ouu6é- 
Epxev. Ἡμεῖς γὰρ οἰόμεθα μέν, ἢν τὴν Θάλατῆαν π΄λέωμεν πολλαῖς 
τριήρεσι καὶ βιαξώμεθα τὰς “σόλεις συντάξεις διδόναι καὶ συνέδρους ἐν- 
θάδε πέμπειν, διαπράξασθαί τι τῶν δεόντων" πλεῖστον δὲ διεψεύσμεθα 
τῆς ἀληθείας. ὧν μὲν γὰρ ἠλπίξομεν, οὐδὲν ἀποβέβηκεν, ἔχθραι δ᾽ ἡμῖν 
ἐξ αὐτῶν τούτων καὶ πόλεμοι καὶ δαπάναι μεγάλαι γεγόνασιν, εἰκότως " 
καὶ γὰρ τὸ πρότερον ἐκ μὲν τῆς τοιαύτης πσολυπραγμοσύνης εἰς τοὺς 
ἐσχάτους κινδύνους κατέσήημεν, ἐκ δὲ τοῦ δικαίαν τὴν πόλιν παρέχειν 
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primés et en respectant les possessions d'autrui, nous 
«nous sommes vu décerner le commandement par le 
«libre consentement des Grecs. Mais voici trop long- 
«temps que nous leur témoignons un mépris irréfléchi 
«et téméraire; car 1l y a des hommes assez insensés 
«pour croire que l'injustice est blämable sans doute, 
«mais profitable, et fort utile dans la pratique de tous 
«les jours; que la justice, au contraire, est une très- 
«belle chose, mais désavantageuse, qui peut nous ser- 
evir à faire du bien aux autres, mais non à nous- 
«mêmes. Îls ne savent pas que, pour obtenir profit, 
«gloire, succès, enfin toute espèce de bonheur, 1l n'y 
«a pas de plus puissante méthode que la pratique de 
«la vertu dans toutes ses parties. Ge sont les qualités 
«de l'âme qui nous font acquérir tout autre avantage 
« dont nous pouvons avoir besoin; ceux qui négligent de 
«les cultiver ne s'aperçoivent pas qu'ils rejettent en 
«même temps ce qui mène à la sagesse et ce qui donne 


καὶ βοηθεῖν τοῖς ἀδικουμένοις καὶ μὴ τῶν ἀλλοτρίων ἐπιθυμεῖν map 
ἑκόντων τῶν Ἑλλήνων τὴν ἡγεμονίαν ἐλάβομεν " ὧν νῦν ἀλογίσήως καὶ 
λίαν εἰκῇ πολὺν ἤδη χρόνον καταφρονοῦμεν. Εἰς τοῦτο γάρ τινες ἀνοίας 
ἐληλύθασιν, ὥσθ᾽ ὑπειλήφασι τὴν μὲν ἀδικίαν émoveidlolov μὲν εἶναι, 
κερδαλέαν δὲ καὶ πρὸς τὸν βίον τὸν καθ᾿ ἡμέραν συμφέρουσαν, τὴν δὲ 
δικαιοσύνην εὐδόκιμον μὲν, ἀλυσιτελῆ δὲ καὶ μᾶλλον δυναμένην τοὺς 
ἄλλους ὠφελεῖν ἢ τοὺς ἔχοντας αὐτήν, κακῶς εἰδότες ὡς οὔτε πρὸς 
χρηματισμὸν οὔτε πρὸς δόξαν οὔτε πρὸς à | δεῖ πράττειν οὐθ᾽ ὅλως 
πρὸς εὐδαιμονίαν οὐδὲν ἂν συμβάλοιτο τηλικαύτην δύναμιν ὅσην περ 
ἀρετὴ καὶ τὰ μέρη ταύτης. Τοῖς γὰρ ἀγαθοῖς οἷς ἔχομεν ἐν τῇ ψυχῇ, 
τούτοις κτώμεθα καὶ τὰς ἄλλας ὠφελείαβ, ὧν δεόμενοι τυγχάνομεν, 
ὥσθ᾽ οἱ τῆς αὑτῶν διανοίας ἀμελοῦντες λελήθασι σφᾶς αὐτοὺς ἅμα τοῦ 
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«le succès. Je m'étonne qu'on puisse s'imaginer que les 
« hommes qui pratiquent la piété et la justice, et qui 
«veulent γ persévérer et ne s'en écarter Jamais, verront 
«les pervers l'emporter sur eux; on devrait croire, au 
«contraire, que les dieux et que les hommes leur ac- 
« corderont plus de faveur qu'aux autres. Pour moi, je 
«suis convaincu qu'eux seuls ont le privilége des biens 
«vraiment désirables, et que les autres n'obtiennent que 
«ce qui n'est pas à souhaiter. Je vois ces partisans de 
« l'injustice, ces hommes qui ne connaissent pas de plus 
«grand bonheur que de s'emparer du bien d'autrui; ils 
«se laissent grossièrement tromper comme des animaux 
τὰ Γαρρὰϊ du piége; ils savourent la proie qu'ils ren- 
«contrent, mais un moment après ils sont perdus; au 
«lieu que les âmes fidèles à la piété et à la justice y 
«trouvent, dans la vie présente, la sécurité, et, pour toute 
« la suite des temps, de meilleures espérances. Si ce n'est 
«pas là le sort de tous absolument, cest du moins la 


τε φρονεῖν ἄμεινον καὶ τοῦ mpdrlew βέλτιον ὀλιγωροῦντες. Θαυμάξω 
δ᾽ εἴ τις οἴεται τοὺς τὴν εὐσέδειαν καὶ τὴν δικαιοσύνην ἀσκοῦντας καρ- 
τερεῖν καὶ μένειν ἐν τούτοις ἐλπίζοντας ἔλαττον ἕξειν τῶν πονηρῶν, 
ἀλλ᾽ οὐχ ἡγουμένους καὶ παρὰ Θεοῖς καὶ παρ᾽ ἀνθρώποις πλέον οἶσε- 
σθαι τῶν ἄλλων. ᾿γὼ μὲν γὰρ πέπεισμαι τούτους μόνους ὧν δεῖ πλεο- 
νεκτεῖν, τοὺς δ᾽ ἄλλους ὧν οὐ βέλτιόν ἐσῆιν. Ὁρῶ γὰρ τοὺς μὲν τὴν 
ἀδικίαν προτιμῶντας καὶ τὸ λαθεῖν τι τῶν ἀλλοτρίων μέγισον ἀγαθὸν 
νομίζοντας ὅμοια πάσχοντας τοῖς δελεαξομένοις τῶν ζώων, καὶ κατ᾽ 
ἀρχὰς μὲν ἀπολαύοντας ὧν ἂν λάῤξωσιν, ὀλίγῳ δ᾽ Üolepor ἐν τοῖς μεγί- 
σῆοις κακοῖς ὄντας, τοὺς δὲ μετ᾽ εὐσεβείας καὶ δικαιοσύνης ζῶντας ἔν τε 
τοῖς παροῦσι χρόνοις ἀσφαλῶς διάγοντας καὶ περὶ τοῦ σύμπαντος αἰῶ- 
vos ἡδίους τὰς ἐλπίδας ἔχοντας. Καὶ ταῦτ᾽ εἰ μὴ κατὰ πάντων οὕτως 


Ξἰϑισῆαι συμβαίνειν, ἀλλὰ τό γ᾽ ὡς ἐπὶ τὸ σσολὺ τοῦτον γίγνεται τὸν 
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«règle la plus ordinaire. Puis donc que nous ne pou- 
«vons pas lire par avance dans l'avenir ce qui convien- 
« drait à nos intérêts, le sage doit choisir la conduite 
«qui est le plus ordinarrement profitable. Et il faut être 
«bien déraisonnable, quand on croit que l'équité est 
«une plus belle chose et plus agréable aux dieux que 
«l'injustice, pour s'imaginer que ceux qui la pratiquent 
“auront une vie plus triste que ceux qui préfèrent li- 
+ niquité. 
«Il est facile de faire l'éloge de la vertu; je vou- 
« drais qu'il fût aussi aisé de persuader à mes auditeurs 
«de la pratiquer; mais ici je crains de perdre mes pa- 
«roles. Il y a longtemps que nous sommes pâtés par des 
« hommes qui ne savent que nous duper; 115 méprisent le 
« peuple à ce point, que, lorsqu'ils veulent faire déclarer 
« la guerre à quelque ville et qu'ils ont reçu de l'argent 
«pour crier, 115. viennent effrontément nous dire qu'il 
+ faut imiter nos ancêtres, ne pas souffrir qu'on se rie de 


τρόπον. Χρὴ δὲ τοὺς εὖ φρονοῦντας, ἐπειδὴ τὸ μέλλον ἀεὶ συνοίσειν 
οὐ καθορῶμεν, τὸ πολλάκις ὠφελοῦν, τοῦτο φαίνεσθαι mpoapouué- 
νους. ἸΙάντων δ᾽ ἀλογώτατον πεπόνθασιν ὅσοι κάλλιον μὲν ἐπιτήδευμα 
νομίζουσιν εἶναι καὶ Ξ:εεοβφιλέσΊερον τὴν δικαιοσύνην τῆς ἀδικίας, χεῖ- 
ρον δ᾽ οἴονται βιώσεσθαι τοὺς ταύτῃ χρωμένους τῶν τὴν πονηρίαν προ- 
ηρημένων. 

Πέουλόμην δ᾽ ἂν, ὥσπερ πρόχειρόν ἐσῆιν ἐπαινέσαι τὴν ἀρετήν, οὕτω 
ῥάδιον εἶναι πεῖσαι τοὺς ἀκούοντας ἀσκεῖν αὐτήν᾽ νῦν δὲ δέδοικα μὴ 
μάτην τὰ τοιαῦτα λέγωμεν. Διεφθάρμεθα γὰρ πολὺν ἤδη χρόνον ὑπ᾽ 
ἀνθρώπων οὐδὲν ἀλλ᾽ ἢ φενακίζειν ἡμᾶς δυναμένων, οἱ τοσοῦτον τοῦ 
πλήθους καταπεφρονήκασιν ὥσθ᾽ ὁπόταν βουληθῶσι “πόλεμον πρός 
τινας ἐξενεγκεῖν, αὐτοὶ χρήματα λαμβάνοντες λέγειν τολμῶσιν ὡς χρὴ 
τοὺς προγόνους μιμεῖσθαι, καὶ μὴ περιορᾷν ἡμᾶς αὐτοὺς καταγελωμέ- 
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«nous, nt permettre de naviguer sur la mer à ceux qui 
« refusent de nous payer tribut. Je leur demanderai quelles 
«sont les générations antérieures qu'ils veulent nous faire 
«prendre pour modèles? Parle-t-on de ceux qui ont fait 
« les suerrés médiques, ou de ceux qui ont conduitle gou- 
« vernement avant la ouerre de Décélie? S'il s'agit de ces 
« derniers, on ne nous conseille rien moins que de nous 
«exposer à être réduits en esclavage. S'il s'agit de ceux 
«qui ont vaincu les barbares à Marathon, ou de ceux 
« qui sont venus avant eux, alors 1l faut être bien 1m- 
ce prudent pour louer ceux qui oouvernalent en ce Lemps- 
«là, quand on nous conseille tout le contraire de ce 
«qu'ils ont fait, et qu'on nous pousse aux fautes les plus 
« déplorables. Ici, je me demande si je dois dire la vé- 
«rité, comme J'ai fait pour tout le reste, ou si je dois 
«me taire, dans la crainte d'éprouver votre courroux : 
«Je pense que le mieux serait de parler; mais je vois 
+que vous en voulez plus à ceux qui vous signalent le 


νους, μηδὲ τὴν SdhaTlar πλέοντας τοὺς μὴ τὰς συντάξεις ἐθέλοντας 
ἡμῖν ὑποτελεῖν. Ἡδέως ἂν οὖν αὐτῶν πυθοίμην, τίσιν ἡμᾶς τῶν σρο- 
γεγενημένων κελεύουσιν ὁμοίους γίγνεσθαι, “πότερον τοῖς περὶ τὰ 
Περσικὰ γενομένοις, ἢ τοῖς πρὸ τοῦ πολέμου τοῦ δεκελεικοῦ τὴν σόλιν 
διοικήσασιν" εἰ μὲν γὰρ τούτοις, οὐδὲν ἄλλ᾽ ἢ συμβουλεύουσιν ἡμῖν 
πάλιν περὶ ἀνδραποδισμοῦ κινδυνεύειν : εἰ δὲ τοῖς ἐν Μαραθῶνι τοὺς 
βαρβάρους νικήσασι καὶ τοῖς mpù | τούτων γενομένοις, ms οὐ πάντων 
ἀναισχυντότατοι τυγχάνουσιν ὄντες, εἰ τοὺς τότε σολιτευομένους ἐπαι- 
νοῦντες τἀναντία πράτΊειν ἐκείνοις πείθουσιν ἡμᾶς, καὶ τοιαῦτ᾽ ἐξα- 
μαρτάνειν “σερὶ ὧν ἀπορῶ τί ποιήσω, ππότερα χρήσωμαι ταῖς ἀληθείαις 
ὥσπερ “περὶ τῶν ἄλλων, ἢ κατασιωπήσω, δείσας τὴν πρὸς ὑμᾶς ἀπέ- 
χθειαν; Δοκεῖ μὲν γάρ μοι βέλτιον Ξἶναι διαλεχθῆναι σσερὶ αὐτῶν, ὁρῶ 
δ᾽ ὑμᾶς χαλεπώτερον διατιθεμένους πρὸς τοὺς ἐπιτιμῶντας ἣ πρὸς τοὺς 
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«mal qu'à ceux qui le causent. Cependant je rougirais, 
+si J'avais l'air occupé de ma considération personnelle 
-plus que du salut de la république. Mon devoir et 
+ celui de tous les citoyens qui prennent à cœur les in- 
« térêts de l’état est de faire entendre, non pas les plus 
agréables, mais les plus utiles paroles. Quant à vous, 
«il faut bien vous persuader, d'abord, que, 51, pour les 
+ maladies du corps, les médecins ont mventé beaucoup 
«+ de remèdes et de toutes sortes, il n'y a, pour les âmes 
- malades et pleines de mauvaises passions, d'autre re- 
«mède que le reproche hardiment appliqué aux fautes. 
+ Ensuite, que, si on supporte bien les brûlures et les 
“incisions que pratiquent les médecins pour guérir 
«des douleurs plus grandes, 1] est absurde de reje- 
«ter les avis avant de s'être bien convaincu qu'ils ne 
« peuvent être d'aucune utilité à ceux à qui ils s'adres- 
«sent. 

+ Pourquoi ce début? C'est que 16. ne veux plus rien 


αἰτίους τῶν κακῶν γεγενημένους. OÙ μὴν ἀλλ᾽ αἰσχυνθείην ἄν, ei Ga- 
νείην μᾶλλον φροντίζων τῆς ἐμαυτοῦ δόξης ἢ τῆς κοινῆς σωτηρίας. 
ἐμὸν μὲν οὖν ἔργον ἐστί, καὶ τῶν ἄλλων τῶν κηδομένων τῆς πόλεως, 
προαιρεῖσθαι τῶν λόγων μὴ τοὺς ἡδίσήους, ἀλλὰ τοὺς ὠφελιμωτάτους" 
ὑμᾶς δὲ χρὴ “σρῶτον μὲν τοῦτο γιγνώσκειν, ὅτι τῶν μὲν περὶ τὸ σῶμα 
νοσημάτων πσολλαὶ Θεραπεῖαι καὶ πσαντοδαπαὶ τοῖς ἰατροῖς εὕρηνται, 
ταῖς δὲ ψυχαῖς ταῖς νοσούσαις καὶ γεμούσαις πτονηρῶν ἐπιθυμιῶν οὐδέν 
ἐσῆιν ἄλλο φάρμακον σλὴν λόγος ὃ τολμῶν τοῖς ἁμαρτανομένοις ἐπι- 
πλήτΊειν" ἔπειθ᾽ ὅτι καταγέλασΊόν ἐσῆι τὰς μὲν καύσεις καὶ τὰς τομὰς 
τῶν ἰατρῶν ὑπομένειν, ἵνα πλειόνων ἀλγηδόνων ἀπαλλαγῶμεν, τοὺς δὲ 
λόγους ἀποδοκιμάξειν πρὶν εἰδέναι σαφῶς εἰ τοιαύτην ἔχουσι | τὴν 
δύναμιν ὥστ᾽ ὠφελῆσαι τοὺς ἀκούοντας. 

Τούτου δ᾽ ἕνεκα ταῦτα προεῖπον, ὅτι περὶ τῶν λοιπῶν οὐδὲν ὑπο- 
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«cacher n1 rien ménager, mais m'expliquer avec vous 
en toute franchise. Si un étranger, qui ne se serait pas 
«encore gaté dans notre commerce, tombait tout à coup 
«au milieu des événements qui se passent ici, de quelle 
«folie ou de quelle manie ne nous croirait-il pas pos- 
«sédés? Nous sommes tout fiers des exploits de nos an- 
«cètres, nous ne pouvons assez olorifier la république 
« des événements qui ont été accomplis dans ce temps, 
«et nous ne faisons rien de pareil, nous faisons tout le 
«contraire. Eux, dans l'intérêt des Grecs, ont fait aux 
«barbares une ouerre continuelle, et nous, nous rap- 
+ pelons ceux qui vivaient aux dépens de la terre d'Asie, 
τοῦ nous les en arrachons pour les mener faire la guerre 
«aux Grecs. C'est en affranchissant les villes grecques 
τοῦ en les secourant qu'ils ont mérité la suprématie; 
+ nous, quand nous asservissons les peuples et que nous 
«faisons précisément le contraire de nos aïeux, nous 
«trouvons mauvais qu'on ne nous rende plus les mêmes 


σΊειλάμενος, ἀλλὰ παντάπασιν ἀνειμένως μέλλω τοὺς λόγους ποιεῖσθαι 
πρὸς ὑμᾶς. Τίς γὰρ ἂν ἄλλοθεν ἐπελθὼν καὶ μήπω συνδιεφϑαρμένος 
ἡμῖν, ἀλλ᾽ ἐξαίφνης ἐπισήὰς τοῖς γιγνομένοις, οὐκ ἂν μαίνεσθαι καὶ 
παραφρονεῖν ἡμᾶς νομίσειεν ; οἱ διλοτιμούμεθα μὲν ἐπὶ τοῖς τῶν po- 
γόνων ἔργοις καὶ τὴν πόλιν ἐκ τῶν τότε πραχθέντων ἐγκωμιάζειν ἔχο- 
μεν, οὐδὲν δὲ τῶν αὐτῶν ἐκείνοις πιράτήομεν, ἀλλὰ πᾶν τοὐναντίον. Οἱ 
μὲν γὰρ ὑπὲρ τῶν Ἰϑλλήνων τοῖς βαρβάροις πολεμοῦντες διετέλεσαν, 
ἡμεῖς δὲ τοὺς ἐκ τῆς ἀσίας τὸν βίον πποριξομένους ἐκεῖθεν ἀνασήήσαν- 
τες ἐπὶ τοὺς Ἰύλληνας ἠγάγομεν κἀκεῖνοι μὲν ἐλευθεροῦντες τὰς w6- 
λεις τὰς ἑλληνίδας καὶ βοηθοῦντες αὐταῖς τῆς ἡγεμονίας ἠξιώθησαν, 
ἡμεῖς δὲ καταδουλούμενοι καὶ τἀναντία τοῖς τότε mpérlovres ἀγανακτοῦ- 
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μεν, εἰ μὴ τὴν αὐτὴν τιμὴν ἐκείνοις ἕξομεν, οἱ τοσοῦτον ἀπολελείμμεθα 
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« honneurs. Et, pour juger quelle imfériorité il ya dans 
«notre conduite et dans nos sentiments, relativement 
«à ce qui s'est fait alors, voilà des hommes qui, pour le 
«salut des autres, n'ont pas craint d'abandonner leur 
ee patrie, qui ont combattu sur terre et sur mer, οἱ 
«vaincu les barbares; et nous, même dans l'intérêt de 
«notre ambition, nous ne voulons courir aucun dan- 
-ger; nous prétendons à la domination universelle, et 
-nous ne voulons pas prendre les armes; nous décla- 
«rons la guerre presque au monde entier, et ce n'est 
“pas nous qui nous préparons à la soutenir : nous em- 
«+ bauchons des hommes pour cela, des vagabonds, des 
«transfuges, des misérables de toute espèce, qui, le jour 
+ où d’autres leur donnent une plus forte paye, marchent 
“avec eux contre nous. Et quelle n'est pas pourtant 
«notre faiblesse pour eux! nous n'en ferions pas tant 
+ pour nos enfants; car, quand ceux-e1 ont fait quelque 


A 


+ tort à quelqu'un, nous cherchons à en éviter la res- 


καὶ τοῖς ἔργοις καὶ ταῖς διανοίαις τῶν κατ᾽ ἐκεῖνον τὸν χρόνον γενομένων, 

ὅσον οἱ μὲν ὑπὲρ τῆς τῶν ἄλλων σωτηρίας τήν τε πατρίδα τὴν αὑτῶν 

ἐκλιπεῖν ἐτόλμησαν, καὶ μαχόμενοι καὶ ναυμαχοῦντες τοῦς βαρβάρους 
ἐνίκησαν, ἡμεῖς δ᾽ οὐδ᾽ ὑπὲρ τῆς ἡμετέρας αὐϊτῶν πλεονεξίας κινδυ- P. 4h, Moust. 
νεύειν ἀξιοῦμεν, ἀλλ᾽ ἄρχειν μὲν ἁπάντων ζητοῦμεν, σ]ρατεύεσθαι N° 4. "κι. 
δ᾽ οὐκ ἐθέλομεν, καὶ πόλεμον μὲν μικροῦ δεῖν pds ἅπαντας ἀνθρώπους 
ἀναιρούμεθα, πρὸς δὲ τοῦτον οὐχ ἡμᾶς αὐτοὺς ἀσκοῦμεν, ἀλλ᾽ ἀνθρώ- 

πους τοὺς μὲν ἀπόλιδας, τοὺς δ᾽ αὐτομόλους, τοὺς δ᾽ ἐκ τῶν ἄλλων κα- 

κουργιῶν συνεῤῥυηκότας, οἷς ὁπόταν τις διδῷ ππλείω μισθόν, μετ᾽ ἐκείνων 

ἐφ᾽ ἡμᾶς ἀκολουθοῦσιν. ἀλλ᾽ ὅμως οὕτως αὐτοὺς ἀγαπῶμεν, ὥσθ᾽ ὑπὲρ 

μὲν τῶν τσαίδων τῶν ἡμετέρων, εἰ περί τινας ἐξαμάρτοιεν, οὐκ ἂν ἐθε- 

λήσαιμεν δίκας ὑποσχεῖν, ὑπὲρ δὲ τῆς ἐκείνων ἁρπαγῆς καὶ βίας καὶ 
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«+ ponsabilité; mais les brigandages, les violences, les 
“excès auxquels se livrent ces gens-là, bien que tout 
+ l’odieux en retombe sur nous, non-seulement ne nous 
«révoltent pas, mais nous réjouissent en arrivant à nos 
“oreilles. Êt nous en sommes venus à cette folie, que, 
+ manquant nous-mêmes de tout, nous nous amusons à 
“entretenir des mercenaires étrangers, nous pressurons 
+ nos alliés, nous les rançonnons, pour soudoyer les enne- 
+ mis communs de tous les hommes. Voilà ce qui nous met 
«bien au-dessous de nos ancêtres, et je ne dis pas seu- 
+ lement de ceux qui jouissaient de l'amour des peuples, 
«+ mais de ceux mêmes qui avaient encouru leur animad- 
« version. Δα moins, quand ils avaient décrété une guerre, 
«ils croyaient devoir, quoique l’acropole füt toute rem- 
«plie d'argent et d'or, soutenir de leurs personnes la ré- 
«solution qu'ils avaient prise. Nous, au contraire, qui 
«sommes épuisés d'argent et qui avons tant d'hommes, 
+ nous faisons comme le grand roi, nous avons des armées 


παρανομίας μελλόντων τῶν ἐγκλημάτων ἐφ᾽ ἡμᾶς ἥξειν οὐχ ὅπως ἀγα- 
νακτοῦμεν, ἀλλὰ καὶ χαίρομεν ὅταν ἀκούσωμεν αὐτοὺς τοιοῦτόν τι δια- 
πεπραγμένους. Eis τοῦτο δὲ μωρίας ἐληλύθαμεν, ὥστ᾽ αὐτοὶ μὲν ἐνδεεῖς 
τῶν καθ᾽ ἡμέραν ἐσμέν, ξενοτροφεῖν δ᾽ ἐπικεχειρήκαμεν, καὶ τοὺς συμ- 
μάχους τοὺς ἡμετέρους αὐτῶν διαλυμαινόμεθα καὶ δασμολογοῦμεν, ἵνα 
τοῖς ἁπάντων ἀνθρώπων κοινοῖς ἐχθροῖς τὸν μισθὸν ἐκπορίξωμεν. Το- 
σούτῳ δὲ χείρους ἐσμὲν τῶν πσρογόνων, οὐ μόνον τῶν εὐδοκιμήσαντων 
ἀλλὰ καὶ τῶν μισηθέντων, ὅσον ἐκεῖνοι μὲν εἰ πολεμεῖν πρός τινας 
ψηφίσαιντο, μεσΊῆς οὔσης ἀργυρίου καὶ χρυσίου τῆς ἀκροπόλεως, ὅμως 
ὑπὲρ τῶν δοξάντων τοῖς αὑτῶν | σώμασιν wovro δεῖν κινδυνεύειν, ἡμεῖς 
δ᾽ εἰς τοσαύτην ἀπορίαν ἐληλυθότες καὶ τοσοῦτοι τὸ πλῆθος ὄντες, 


ὥσπερ βασιλεὺς ὁ μέγας μισθωτοῖς χρώμεθα τοῖς σήρατοπέδοις. Καὶ 
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+ de mercenaires. Dans ce temps-là, quand on équipait 
τ des vaisseaux, on y employait pour les manœuvres Îles 
+ étrangers et les esclaves, et on donnait des armes aux ei- 
«toyens; maintenant c'est aux étrangers que nous faisons 
« porter les armes, et nous forçons les citoyens de prendre 
« la rame. De sorte que, lorsqu'on vient à faire une des- 
«cente en pays ennemi, ces fiers Athéniens, qui préten- 
« dent à la suprématie de la Grèce, débarquent avee leur 
«casaque de rameurs, et ce sont les misérables que j'ai 
+ dépeints tout à heure qui sont armés et livrent bataille. 
« Mais peut-être qu'en voyant le bel ordre qui règne 

« dans l'administration de la ville, on serait rassuré sur 
« le reste; ou plutôt n'est-ce pas 1c1 surtout qu'il y a lieu de 
«sindioner? Nous nous vantons d'être nés du sol même 
«qui nous porte, d'habiter la plus ancienne ville du 
«monde, 1] nous conviendrait donc de donner l'exemple 
«de l'ordre et de la régularité dans le souvernement; 
«et on voit chez nous des abus et des désordres que ne 


τότε μὲν εἰ τριήρεις ληροῖεν, τοὺς μὲν ξένους καὶ τοὺς δούλους ναύ- 
τας εἰσεδίδαξζον, τοὺς δὲ πολίτας μεθ᾽ ὅπλων ἐξέπεμπον" νῦν δὲ τοῖς 
μὲν ξένοις ὁπλίταις χρώμεθα, τοὺς δὲ πολίτας ἐλαύνειν ἀναγκάξο- 
μεν, ὥσθ᾽ ὁπόταν ἀποβξαίνωσιν εἰς τὴν τῶν πολεμίων, οἱ μὲν ἄρχειν 
τῶν Ῥλλήνων ἀξιοῦντες ὑπηρέσιον ἔχοντες ἐκβαίνουσιν, οἱ δὲ τοιοῦ- 
τοι τὰς φύσεις ὄντες οἵους ὀλίγῳ πρότερον διῆλθον, μεθ᾿ ὅπλων κινδυ- 
νεύουσιν. 

ἀλλὰ γὰρ τὰ κατὰ τὴν πόλιν ἄν τις ἰδὼν καλῶς διοικούμενα καὶ περὶ 
τῶν ἄλλων Θαῤῥήσειεν, ἀλλ᾽ οὐκ ἂν ἐπ᾽ αὐτοῖς τούτοις μάλιστ᾽ ἀγα- 
νακτήσειεν; Οἵτινες αὐτόχθονες μὲν εἶναί Bauer καὶ τὴν “Πόλιν ταύτην 
προτέραν οἰκισθῆναι τῶν ἄλλων, προσῆκον δ᾽ ἡμᾶς ἅπασιν εἶναι σα- 
ράδειγμα τοῦ καλῶς καὶ τεταγμένως πολιτεύεσθαι, χεῖρον καὶ ταραχω- 


" 


. 
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«connaissent pas les villes [65 plus récentes; nous tirons 
“ploire et vanité de notre noblesse, et cette noblesse 
«nous la partageons avec les premiers venus, plus faci- 
«lement que les Triballes et les Lucaniens ne consen- 
«tent à partager leur nom obseur. Nous faisons une 
«foule de lois, voyez comme nous savons les respecter; 
«il suflit d’un exemple pour le montrer : 1l y ἃ une loi 
«qui porte la peine de mort contre ceux qui seront 
«convaincus de brigue, et ce sont ceux qui ont pra- 
«tiqué la brigue le plus ouvertement que nous choi- 
«sissons pour généraux; et l’homme qui a réussi à 
«corrompre le plus grand nombre de citoyens est préci- 
«sément celui que nous préposons aux aflaires les plus 
«importantes. Nous tenons à notre constitution non 
«moins qu'à l'existence même de la république, nous 
«savons que la démocratie ἃ besoin de la tranquillité et 
«de la paix pour s'accroître et se maintenir, et que la 
«ouerre l'a déjà renversée deux lois; eh bien, nous en 


δέσήερον τὴν ἡμετέραν αὐτῶν διοικοῦμεν τῶν ἄρτι τὰς πόλεις οἶκι- 
ξόντων, καὶ σεμνυνόμεθα μὲν καὶ μέγα φρονοῦμεν ἐπὶ τῷ βέλτιον 
γεγονέναι τῶν ἄλλων, ῥάδιον δὲ μεταδίδομεν τοῖς βουλομένοις ταύτης 
τῆς εὐγενείας ἢ Τριδαλλοὶ καὶ Λευκανοὶ τῆς δυσγενείας. Πλείσήους δὲ 
τιθέμενοι νόμους οὕτως ὀλίγον αὐτῶν  φροντίξομεν (ἕν γὰρ ἀκούσαν- 
τες γνώσεσθς καὶ περὶ τῶν ἄλλων), ὥσ7ε Θανάτου τῆς ζημίας ἐπιρκειμέ- 
νης, ἦν τις ἁλῷ δεκάξων, τοὺς τοῦτο φανερώτατα ποιοῦντας σήρατηγοὺς 
χειροτονοῦμεν, καὶ τὸν mAclolous διαφθεῖραι τῶν πολιτῶν δυνηθέντα, 
τοῦτον ἐπὶ τὰ péyiola τῶν πραγμάτων xablolauer. Σπουδάξοντες δὲ 
περὶ τὴν “σολιτείαν οὐχ ἧτον ἢ “περὶ τὴν σωτηρίαν ὅλης τῆς πόλεως, 
καὶ τὴν δημοκρατίαν εἰδότες ἐν μὲν ταῖς ἡσυχίαις καὶ ταῖς ἀσφαλείαις aÿ- 


ξανομένην καὶ διαμένουσαν, ἐν δὲ τοῖς πτολέμοις δὶς ἤδη καταλυθεῖσαν, 
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τ voulons aux partisans de la paix comme à des amis 
« de l'oligarchie, et ce sont les fauteurs de la guerre que 
«nous regardons comme de vrais démocrates et que nous 
estimons bons citoyens. Avec tant d'expérience des pa- 
«roles et des choses, nous sommes si peu raisonnables, 
«que, dans la même journée, sur la même affaire, nous 
«n'avons plus la même opinion. Ce que nous condamnions 
«avant de monter à l'assemblée, nous le décidons quand 
«nous sommes réunis, et puis, un instant après, quand 
«nous sommes partis, nous nous remettons à blâmer ce 
« que nous avons décidé. À nous en croire, nous sommes 
+ les plus sages des Grecs, et nous prenons pour conseillers 
«des gens dignes du mépris universel, et nous rendons 
+ maitres absolus des affaires publiques des gens à qui 
«personne ne voudrait confier ses aflaires privées. Mais 
+ee qu'il y ἃ de plus déplorable est que ceux-là mêmes 
tque nous reconnaissons sans difficulté pour les plus 
+malhonnètes d’entre les citoyens sont ceux que nous 


πρὸς μὲν τοὺς τῆς εἰρήνης ἐπιθυμοῦντας ὡς πρὸς ὀλιγαρχικοὺς ὄντας 
δυσκόλως ἔχομεν, τοὺς δὲ τὸν πόλεμον ποιοῦντας ὡς τῆς δημοκρα- 
τίας κηδομένους εὔνους εἶναι νομίζομεν. Ἐμπειρότατοι δὲ λόγων καὶ N°52, Bkk. 
πραγμάτων ὄντες οὕτως ἀλογίσήως ἔχομεν, ὥσ]ε περὶ τῶν αὐτῶν 
τῆς αὐτῆς ἡμέρας οὐ ταὐτὰ γιγνώσκομεν, ἀλλ᾽ ὧν μὲν πρὶν εἰς τὴν 
ἐκκλησίαν ἀναβδῆναι κατηγοροῦμεν, ταῦτα συνελθόντες χειροτονοῦμεν, 
οὐ πολὺν δὲ χρόνον διαλιπόντες τοῖς ἐνθάδς ψηφισθεῖσιν, ἐπειδὰν 
ἀπίωμεν, πάλιν ἐπιτιμῶμεν προσποιούμενοι δὲ σοφώτατοι τῶν Ἐλ. 
λήνων εἶναι τοιούτοις χρώμεθα συμβούλοις, ὧν οὐκ ἔστιν dos οὐκ 
ἂν καταφρονήσειεν, καὶ τοὺς αὐτοὺς τούτους κυρίους ἁπάντων τῶν κοι- 
νῶν καθίσήαμεν, οἷς οὐδεὶς ἂν οὐδὲν τῶν ἰδίων ἐπιτρέψειεν. ὃ δὲ Ρ. 47, Moust. 
πάντων σχετλιώτατον " οὺς γὰρ ὁμολογήσαιμεν ἂν πονηροτάτους εἶναι 


" 


da 
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τ considérons comme les plus sûrs gardiens de la cons- 
-titution de la république. Et, tandis que nous prenons 
“opinion des métèques, d’après les patrons qu'ils se 
« choisissent, nous ne pensons pas qu'on nous jugera 
«nous-mêmes d'après ceux que nous mettons à notre 
«tête. Voyez combien nous diflérons de nos ancêtres : 
«eux prenaient les mêmes chefs pour la république et 
« pour l'armée ; 115 croyaient que ceux qui pouvaient, à 
« l'assemblée, donner les meilleurs conseils, ceux-là pour- 
«raient aussi prendre les meilleures résolutions quand 
«1ls seraient livrés à eux-mêmes. C’est tout à fait le con- 
«traire que nous faisons : les hommes que nous prenons 
«pour conseillers dans les aflaires les plus importantes, 
«nous ne leur trouvons pas assez de sens pour les mettre 
τὰ la tête des armées; et d’autres, que personne ne 
«savise de consulter, ni pour ses aflaires privées, ni 
«pour les affaires publiques, nous les envoyons au de- 
«hors avec une autorité absolue. Nous croyons appa- 


τῶν πολιτῶν, τούτους miolordrous φύλακας ἡγούμεθα τῆς πολιτείας 
εἶναι" καὶ τοὺς μὲν μετοίκους τοιούτους εἶναι νομίζομεν, οἵους σερ ἂν 
τοὺς ποροσήάτας νέμωσιν, αὐτοὶ δ᾽ οὐκ οἰόμεθα τὴν αὐτὴν λήψεσθαι δό- 
ξαν τοῖς mpoeolwoiw ἡμῶν. Τοσοῦτον δὲ διαφέρομεν τῶν προγόνων, 
ὅσον ἐκεῖνοι μὲν τοὺς αὐτοὺς προσήάτας τε τῆς πσόλεως ἐποιοῦντο καὶ 
σήρατηγοὺς ἡροῦντο, νομίξοντες τὸν ἐπὶ τοῦ βήματος τὰ βέλτισ]α 
συμβουλεῦσαι δυνάμενον, τὸν αὐτὸν τοῦτον ἄριστ᾽ ἂν βουλεύσασθαι καὶ 
καθ᾽ αὑτὸν γενόμενον " ἡμεῖς δὲ τοὐναντίον τούτων ποιοῦμεν, οἷς μὲν 
γὰρ περὶ τῶν μεγίσήων συμδούλοις χρώμεθα, τούτους μὲν οὐκ ἀξιοῦ- 
μεν σή]ρατηγοὺς χειροτονεῖν ὡς νοῦν οὐκ ἔχοντας, οἷς δ᾽ οὐδεὶς ἂν οὔτε 
σερὶ τῶν ἰδίων οὔτε περὶ τῶν κοινῶν συμβουλεύσαιτο, τούτους δ᾽ aÿ- 


τοκράτορας ἐκπέμπομεν ὡς ἐκεῖ σοφωτέρους ἐσομένους καὶ ῥᾷον βου- 


SUR L'ANTIDOSIS. 69 
-remment qu'ils y auront plus d'habileté et de sagesse 
«pour prendre des décisions sur les aflaires de la Grèce 
τοί d'Athènes, qu'ils n'en ont ici pour nous donner des 
«conseils sur les objets de nos délibérations. Je n'attaque 
«pas tout le monde par ces paroles, mais seulement 
«ceux qui méritent ces reproches. Mais la journée en- 
-lière ne me suflirait pas, si j'entreprenais de rechercher 
«tous les abus de notre gouvernement... .. 

« Maintenant comment nous tirer de ce chaos? Com- 
«ment rétablir et mettre en bon état les affaires de la 
«république? Le premier moyen, c'est de ne plus re- 
«garder les sycophantes comme Îles amis du peuple, 
“et les honnêtes gens comme des partisans de loligar- 
-chie, car il est certain que personne n'a de prédilec- 
«lion naturelle pour lune ou pour l'autre de ces formes 
«+ de gouvernement; mais chacun préfère la constitution 
- dans laquelle 1] trouve de la considération : si donc 
«vous aimez et vous encouragez les hommes de bien, et 


λευσομένους mepi τῶν ἑλληνικῶν πραγμάτων ἢ περὶ τῶν ἐνθάδε προ- 
τιθεμένων λέγω δὲ ταῦτ᾽ οὐ κατὰ πάντων, ἀλλὰ κατὰ τῶν ἐνόχων τοῖς 
λεγομένοις ὄντων. ᾿ἰπιλίποι δ᾽ ἄν με τὸ λοιπὸν μέρος τῆς ἡμέρας, εἰ 
πάσας τὰς σλημμελείας τὰς ἐν τοῖς σράγμασιν ἐγγεγενημένας ἐξετά- 
ξειν ἐπιχειρήσαιμεν........ 

| Τίς οὖν ἀπαλλαγὴ γενήσεται τῆς ταραχῆς ταύτης; καὶ πσῶς ἐπανορ- 
θωσόμεθα τὰ τῆς “πόλεως καὶ βελτίω ποιήσομεν; Πρῶτον μὲν ἢν σαυ- 
σώμεθα δημοτικοὺς μὲν εἶναι νομίζοντες τοὺς συκοφάντας, ὀλιγαρχι- 
κοὺς δὲ τοὺς καλοὺς κἀγαθοὺς τῶν ἀνδρῶν - γνόντες ὅτι φύσει μὲν 
οὐδεὶς οὐδετέρον τούτων ἐσήίν, ἐν ἡ δ᾽ ἂν ἕκαστοι τιμῶνται, ταύτην 
βούλονται καθεσήάναι τὴν “πολιτείαν " ἣν οὖν ἀσκῆτε καὶ προσδέχησθε 
τοὺς χρησήοὺς ἀντὶ τῶν πσονηρῶν, ὥσπερ τὸ παλαιὸν, βέλτιον ἕξετε 
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«non pas les méchants, selon la manière ancienne, vous 
«aurez bien plus lieu d'être contents des orateurs du 
«peuple et de tous ceux qui gouvernent. Le second 
«moyen, c'est de traiter les alliés comme des amis, et 
«de ne pas leur dire qu'on leur laisse l'indépendance, 
« pour les livrer en réalité à la merci de nos généraux; 
« c'est de leur commander comme leurs alliés, non comme 
«leurs maîtres, considérant que, si nous sommes plus 
« forts que chaque ville en particulier, nous sommes plus 
τ faibles que toutes ensemble. Le troisième moyen con- 
+siste à n'avoir rien tant à cœur après la faveur des 
+ dieux, que l'estime des Grecs; car, si ce sont là vos dis- 
«positions, on vous déférera volontiers la puissance et 
«le commandement. Si vous restez fidèles à ces prin- 
+*cipes, Si vous prenez une attitude guerrière par vos 
«préparatifs et votre activité, mais pacifique par votre 
«attention à ne rien faire de contraire à l'équité, vous 
« ferez le bonheur, non-seulement de la république, mais 


χρῆσθαι καὶ τοῖς δημαγωγοῖς καὶ τοῖς ἄλλοις τοῖς πολιτενομένοις. 
Δεύτερον δ᾽ ἢν ἐθελήσωμεν χρῆσθαι τοῖς συμμάχοις ὁμοίως ὥσπερ 
τοῖς φίλοις, καὶ μὴ λόγῳ μὲν αὐτονόμους ἀφιῶμεν, ἔργῳ δὲ τοῖς oTpa- 
τηγοῖς αὐτοὺς ὅ τι ἂν βούλωνται ποιεῖν ἐκδιδῶμεν, μηδὲ δεσποτικῶς, 
ἀλλὰ συμμαχικῶς αὐτῶν ἐπισήατῶμεν, ἐκεῖνο καταμαθόντες, ὅτι μιᾶς 
μὲν ἑκάσήης τῶν πόλεων κρείτήους ἐσμέν, ἁπασῶν δ᾽ ἥτήους. Τρίτον 
ἢν μηδὲν περὶ πλείονος ἡγῆσθε, μετά γε τὴν περὶ τοὺς Θεοὺς εὐ- 
σέξειαν, τοῦ παρὰ τοῖς Ἰΐλλησιν εὐδοκιμεῖν" τοῖς γὰρ οὕτω διακειμέ- 
vois ἑκόντες τὰς δυναστείας καὶ τὰς ἡγεμονίας διδόασιν. Ur οὖν ἐμ- 
μείνητε τοῖς εἰρημένοις, καὶ πρὸς τούτοις ὑμᾶς αὐτοὺς παράσχητε, 
πολεμικοὺς μὲν ὄντας ταῖς μελέταις καὶ ταῖς “σαρασκευαῖς, εἰρηνικοὺς 
| δὲ τῷ μηδὲν παρὰ τὸ δίκαιον πράτΊειν, οὐ μόνον εὐδαίμονα ποιή- 
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«de tous les Grecs. Car aucune autre ville n’osera [68 
«insulter; on y prendra garde, et on se tiendra tran- 
« quille quand on verra ia puissance d'Athènes dans cette 
« forte attitude, et prète à porter secours aux opprimés. 
« Et après tout, quelque parti que prennent les autres, 
«nous aurons toujours assuré notre gloire et nos inté- 
«rêts. Gar, si les principales républiques s'abstiennent 
«de toute entreprise injuste, ce sera un bienfait dont on 
«nous attribuera Île mérite; si elles se portent à des vio- 
«lences, c'est chez nous que viendront chercher un re- 
« fuge tous ceux qui auront à craindre quelque injustice 
«ou à se plaindre de quelque injure; ils nous adresse- 
«ront des prières et des supplications, et, non contents 
«de nous déférer le commandement, ils se donneront 
«eux-mêmes. Nous ne serons donc pas embarrassés de 
«trouver des auxiliaires contre ceux qui nous feraient 
«Lort; nous aurons des alliés en foule, tout prèts à com- 
« battre avec nous. Car y aura-t-il une ville, un homme, 


σετε ταύτην τὴν πόλιν, ἀλλὰ καὶ τοὺς ἄλλους É}Anvas ἅπαντας. Οὐδὲ 
γὰρ ἄλλῃ τῶν πόλεων οὐδεμία τολμήσει ππερὶ αὐτοὺς ἐξαμαρτάνειν, 
ἀλλ᾽ ὀκνήσουσι καὶ πολλὴν ἡσυχίαν ἄξουσιν, ὅταν ἴδωσιν ἐφεδρεύου- 
σαν τὴν δύναμιν τὴν ἡμετέραν καὶ παρεσκευασμένην τοῖς ἀδικουμέ- 
νοις βοηθεῖν. Οὐ μὴν ἀλλ᾽ ὁπότερον ἂν ποιήσωσι, τό γ᾽ ἡμέτερον 
καλῶς ἕξει καὶ συμφερόντως. ἤν τε γὰρ δόξῃ τῶν πόλεων ταῖς προε- 
χούσαις ἀπέχεσθαι τῶν ἀδικημάτων, ἡμεῖς τούτων τῶν ἀγαθῶν τὴν ai- 
τίαν ἕξομεν " ἤν τ᾽ ἐπιχειρῶσιν ἀδικεῖν, ἐφ᾽ ἡμᾶς ἅπαντες οἱ δεδιότες καὶ 
κακῶς σάσχοντες καταφεύξονται, πολλὰς ἱκετείας καὶ δεήσεις πποιούμε- 
νοι, καὶ διδόντες οὐ μόνον τὴν ἡγεμονίαν, ἀλλὰ καὶ σφᾶς αὐτούς. ὥστ᾽ οὐκ 


ἀπορήσομεν μεθ᾽ ὧν κωλύσομεν τοὺς ἐξαμαρτάνοντας, ἀλλὰ πολλοὺς ἕξο. 


μεν τοὺς ἑτοίμως καὶ ποροϑύμως συναγωνιζομένους ἡμῖν. Ποία γὰρ “πόλις 
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«qui ne désire entrer dans notre amitié et dans notre 
«alliance, quand on verra que le mème peuple est à la 
«fois le plus juste et le plus puissant, qu'il veut et qu'il 
« peut sauver tous les autres, et qu'il n’a pour lui-même 
τ besoin de la protection de personne ? À quelle prospé- 
«rité Athènes ne doit-elle pas s'attendre, quand elle se 
«verra ainsi entourée de la bienveillance universelle! 
« Que de richesses vont affluer chez elle, quand la Grèce 
“entière lui devra son salut! Quels éloges vont célébrer 
«les auteurs de tant et de si grands biens! Mais je ne 
«puis, trahi par la faiblesse de l'âge, embrasser dans 
«mes paroles tout ce que je conçois dans ma pensée. Je 
« dirai seulement qu'il serait beau, quand l'injustice règne 
« partout, quand la démence est universelle, de revenir 
«les premiers au bon sens, et d'être les patrons de Îa 
« liberté des Grecs, leurs sauveurs, et non leurs oppres- 
«seurs, et, nous illustrant par nos vertus, de recouvrer 
« la gloire de nos ancêtres. 


ἢ τίς ἀνήρώπων οὐκ ἐπιθυμήσει μετασχεῖν τῆς φιλίας καὶ τῆς συμμα- 
χίας τῆς ἡμετέρας, ὅταν ὁρῶσι τοὺς αὐτοὺς ἀμφότερα, καὶ δικαιοτάτους ὃν- 
τας καὶ μεγίσγην δύναμιν κεκτημένους, καὶ τοὺς μὲν ἄλλους σώξειν καὶ 
βουλομένους καὶ δυναμένους, αὐτοὺς δὲ μηδεμιᾶς βοηθείας δεομένους; 
Πόσην δὲ χρὴ πτροσδοκᾶν ἐπίδοσιν τὰ τῆς πόλεως λήψεσθαι, | τοιαύτης 
εὐνοίας ἡμῖν σαρὰ τῶν ἄλλων ὑπαρξάσης ; πόσον δὲ σλοῦτον εἰς τὴν σό- 
λιν εἰσρνήσεσθαι, δι᾿ ἡμῶν ἁπάσης τῆς λλάδος σωξομένης; τίνας δ᾽ οὐκ 
ἐπαινέσεσθαι τοὺς τοσούτων καὶ τηλικούτων ἀγαθῶν αἰτίους γεγενημέ- 
νους; ἀλλὰ γὰρ οὐ δύναμαι διὰ τὴν ἡλικίαν ἅπαντα τῷ λόγῳ περιλαβεῖν, 
ἃ τυγχάνω τῇ διανοίᾳ καθορῶν, σ“λὴν ὅτι καλόν ἐσῆιν ἐν ταῖς τῶν ἄλλων 
ἀδικίαις καὶ μανίαις mpwTrous εὑ φρονήσαντας πσροσήῆναι τῆς τῶν Ἰυλλη-- 
νων ἐλευθερίας, καὶ σωτῆρας ἀλλὰ μὴ λυμεῶνας αὐτῶν κληθῆναι, καὶ σε- 


ριδλέπήους ἐπ᾽ ἀρετῇ γενομένους τὴν δόξαν τὴν τῶν πορογόνων ἀναλαβεῖν. 
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« Terminons par l'objet prmeipal, qui est le but de 

+ lout ce que j'ai dit précédemment, et sur quoi il nous 
«faut attacher nos regards pour juger les actes de la 
«république. Si nous voulons faire tomber les plaintes 
+ qui s'élèvent aujourd’hui contre nous, mettre fin à des 
«guerres inutiles, et assurer pour toujours à Athènes la 
« prééminence, détestons toute tyrannie et tout pouvoir 
« despotique, en nous rappelant tous les maux qu'ils ont 
“amenés, et proposons-nous pour exemple la magistra- 
“ture des rois de Lacédémone. Hs ont bien moms de 
«pouvoir pour faire le mal que de simples particuliers ; 
«mais voyez combien ils sont plus heureux que les ty- 
«rans qui s'établissent par la violence. Partout ceux qui 
«tuent les tyrans reçoivent de leurs compatriotes Îles 
«plus magnifiques récompenses; mais, à Lacédémone, 
«ceux qui cramdraient de mourir pour les rois dans les 
«batailles encourraient un déshonneur plus grand que 
«ceux mêmes qui fuient ou qui jettent leur bouclier. 


Κεφάλαιον δὲ τούτων ἐκεῖν᾽ ἔχω λέγειν, εἰς ὃ πάντα τὰ προειρημένα 
συντείνει καὶ πρὸς ὅ χρὴ βλέποντας τὰς πράξεις τὰς τῆς πόλεως δοκι- 
μάξειν. Δεῖ γὰρ ἡμᾶς, εἴπερ βουλόμεθα διαλύσασθαι μὲν τὰς διαβολὰς 
ἃς ἔχομεν ἐν τῷ παρόντι, παύσασθαι δὲ τῶν πολέμων τῶν μάτην 
γιγνομένων, κτήσασθαι δὲ τῇ πσόλει τὴν ἡγεμονίαν εἰς τὸν ἅπαντα χρό- 
νον, μισῆσαι μὲν ἁπάσας τὰς τυραννικὰς ἀρχὰς καὶ τὰς δυνασΊήείας, 
ἀναλογισαμένους τὰς συμφορὰς τὰς ἐξ αὐτῶν γεγενημένας, ζηλῶσαι δὲ 
καὶ μιμήσασθαι τὰς ἐν Λακεδαίμονι βασιλείας. "κείνοις γὰρ ἀδικεῖν μὲν 
ἡτΊον ἔξεσΊιν ἢ τοῖς ἰδιώταις, τοσούτῳ δὲ μακαρισήότεροι τυγχάνουσιν 
ὄντες τῶν βίᾳ τὰς τυραννίδας κατεχόντων, ὅσον οἱ μὲν τοὺς τοιούτους 
ἀποκτείναντες τὰς peyiolas δωρεὰς. παρὰ τῶν συμπολιτευομένων λαμ- 
δάνουσιν, ὑπὲρ ἐκείνων δ᾽ οἱ μὴ τολμῶντες ἐν ταῖς μάχαις ἀποθνήσκειν 


ἀτιμότεροι γίγνονται τῶν τὰς τάξεις λειπόντων καὶ τὰς ἀσπίδας ἀποδαλ- 
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« Voilà l'espèce de suprématie qu'il faut désirer. Et l'é- 
«lat de nos aflaires nous permet de prétendre à être 
«pour les Grecs ce que ces rois sont pour leurs conci- 
«loyens, s'ils reconnaissent que notre puissance ne va 
«pas à les asservir, mais bien à les protéger. 

«11 y aurait encore beaucoup de belles choses à dire 
«sur ce sujet, et pourtant deux raisons m'avertissent 
«de terminer 16] : c'est la longueur de ce discours et 
«le nombre de mes années. Mais j'engage et j'exhorte 
«de tout mon pouvoir les orateurs plus jeunes et qui 
«ont plus de vigueur que moi à exercer leur talent 
+de parler et d'écrire sur des compositions qui rappel- 
«lent aux grandes républiques, à celles qui sont habi- 
«Luées à opprimer les autres, les principes de la jus- 
«lice et de l'équité, car, plus 1l y aura de prospérité 
«dans la Grèce, plus les philosophes y seront honorés 
«et florissants. » 


λόντων. ἄξιον οὖν ὀρέγεσθαι τῆς τοιαύτης ἡγεμονίας" ἔνεσῆι δὲ τοῖς 
πράγμασιν ἡμῶν τυχεῖν π“αρὰ τῶν λλήνων τῆς τιμῆς ταύτης, ἥνπερ 
ἐκεῖνοι παρὰ τῶν πολιτῶν ἔχουσιν, ἣν ὑπολάξωσι τὴν δύναμιν τὴν 
ἡμετέραν μὴ δουλείας ἀλλὰ σωτηρίας αἰτίαν αὑτοῖς ἔσεσθαι. 

Πολλῶν δὲ καὶ καλῶν λόγων ἐνόντων περὶ τὴν ὑπόθεσιν ταύτην, 
ἐμοὶ μὲν ἀμβότερα συμβουλεύει ππαύσασθαι λέγοντι, καὶ τὸ μῆκος τοῦ 
λόγου καὶ τὸ “΄“λῆθος τῶν ἐτῶν τῶν ἐμῶν " τοῖς δὲ νεωτέροις καὶ μᾶλλον 
ἀκμάξουσιν ἢ ᾽γὼ ππαραινῷ καὶ mapaxshetoua τοιαῦτα καὶ λέγειν καὶ 
γράφειν, ἐξ ὧν τὰς μεγίσ7ας- τῶν σόλεων καὶ τὰς εἰθισμένας ταῖς ἄλλαις 
κακὰ πσαρέχειν προτρέψουσιν ἐπ᾽ ἀρετὴν καὶ δικαιοσύνην " ὡς ἐν ταῖς 
τῆς Ἰλλάδος εὐπραγίαις συμξαίνει καὶ τὰ τῶν φΦιλοσόβων πράγματα 
πολὺ βελτίω γίγνεσθαι. 
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Vous venez d'entendre des extraits de deux discours. 

Je veux encore citer un petit passage d'un troisième , afin 
qu'il devienne encore plus évident pour vous que tous 
mes écrits n'ont d'autre objet que la justice et la vertu. 
Ge qu'on va vous lire est adressé à Nicoclès de Cypre, 
qui régnait alors : ce sont des conseils sur l'art de gou- 
verner; vous n'y rencontrerez pas la même manière que 
dans les deux lectures précédentes. Là, chaque partie 
du discours se rapporte à ce qui a précédé, et sy en- 
chaine; ici, chaque point se sépare du précédent, et 
ce sont comme autant de chefs distincts, que Je traite 
successivement en peu de mots. Quand j'ai choisi ce su- 
jet, voici quelle était ma pensée : je voulais donner à 
l'esprit de Nicoclès un enseignement salutaire, et, en 
mème temps, faire voir tout d'un coup mes principes. 
C'est aussi le motif qui m'a déterminé à vous le lire au- 
jourd'hui, non comme mieux écrit que mes autres dis- 


Δυοῖν μὲν τοίνυν λόγοιν ἀκηκόατε - βούλομαι δὲ καὶ τοῦ τρίτου μι- 
κρὰ διελθεῖν, iv ὑμῖν ἔτι μᾶλλον γένηται καταφανὲς ὅτι σάντες οἱ λόγοι 
πρὸς ἀρετὴν καὶ δικαιοσύνην συντείνουσιν. ᾿'σήι δ᾽ ὃ | μέλλων ῥηθήσε- 
σθαι Νικοκλεῖ τῷ Κυπρίῳ, τῷ κατ᾽ ἐκεῖνον τὸν χρόνον βασιλεύοντι, 
συμβουλεύων» ds δεῖ τῶν πολιτῶν ἄρχειν " οὐχ ὁμοίως δὲ γέγραπται 
τοῖς ἀνεγνωσμένοιΞς. Οὗτοι μὲν γὰρ τὸ λεγόμενον ὁμολογούμενον dei 
TOÏS προειρημένοις καὶ συγκεκλειμμένον ἔχουσιν, ἐν δὲ τούτῳ τούὐναν- 
τίον" ἀπολύσας γὰρ ἀπὸ τοῦ προτέρου καὶ χωρίς, ὥσπερ τὰ καλούμενα 
κεβάλαια, ποιήσας, πειρῶμαι διὰ βραχέων ἕκασῆον ὧν συμβουλεύω 
φράζειν. Τούτου δ᾽ ἕνεκα ταύτην ἐποιησάμην τὴν ὑπόθεσιν, ἡγούμενος 
ἐκ τοῦ παραινεῖν τήν τε διάνοιαν τὴν ἐκείνου μάλιστ᾽ ἂν ὠφελήσειν 
καὶ τὸν τρόπον τὸν ἐμαυτοῦ τάχισα δηλώσειν. Διὰ τὴν αὐτὴν δὲ ταύ- 
τὴν πρόφασιν καὶ νῦν αὐτὸν ὑμῖν δεῖξαι προειλόμην, οὐχ ὡς ἄρισήα 
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cours, mais comme celui qui doit le mieux mettre en 
lumière mon caractère dans mes rapports avec les par- 
liculiers et avec les rois. On y verra que je lui parle 
avec liberté, avec une indépendance digne d'Athènes, 
et que, loin de flatter sa puissance, je plaide la cause 
de ses sujets, et leur prépare, autant que possible, le 
plus doux des gouvernements. Puis donc qu'en m'adres- 
sant à un roi, je parlais pour le peuple, on voit bien que, 
si javais parlé aux hommes publics d'une démocratie, 


. 


j'aurais fortement conseillé la déférence pour la multi- 


tude. Dans le préambule et dans le commencement du 
discours, je blâme les rois qui, étant bien plus obli- 
oés que les autres à cultiver leur intelligence, restent, 
au contraire, inférieurs pour l'instruction aux simples 
particuliers. Après ce début, j'engage Nicoclès à ne pas 
s'endormir, à ne pas regarder la royauté comme une de 
ces dignités sacerdotales où on se plonge dans le repos, 


τῶν λοιπῶν γεγραμμένον, ἀλλ᾽ ὡς ἐκ τούτου μάλισῆα φανερὸς γενησό- 
μενος, ὃν τρόπον εἴθισμαι καὶ τοῖς ἰδιώταις καὶ τοῖς duvdolas σλησιά- 
ξειν " φανήσομαι γὰρ πρὸς αὐτὸν ἐλευθέρως καὶ τῆς πσόλεως ἀξίως διει- 
λεγμένος, οὐδὲ τὸν ἐκείνου π΄ λοῦτον οὐδὲ τὴν δύναμιν Θεραπεύων, 
ἀλλὰ τοῖς ἀρχομένοις ἐπαμύνων, καὶ παρασκευάξων καθ᾽ ὅσον ἠδυνάμην 
τὴν πολιτείαν αὐτοῖς ὡς οἷόν τε πσραοτάτην. ὅπου δὲ βασιλεῖ διαλεγό- 
μενος ὑπὲρ τοῦ δήμου τοὺς λόγους ἐποιούμην, ἧπου τοῖς ἐν δημοκρατίᾳ 
πολιτευομένοις σφόδρ᾽ ἂν παρακελευσαίμην τὸ ΄“λῆθος Θεραπεύειν. 
ἣν μὲν οὖν τῶ προοιμίῳ καὶ τοῖς π«σρώτοις λεγομένοις ἐπιτιμῶ ταῖς 
μοναρχίαις, ὅτι δέον αὐτοὺς τὴν φρόνησιν ἀσκεῖν μᾶλλον τῶν ἄλλων, 
οἱ δὲ χεῖρον παιδεύονται τῶν ἰδιωτῶν. Διαλεχθεὶς δὲ περὶ τούτων, 
παραινῶ τῶ Νικοκλεῖ μὴ ῥᾳθυμεῖν μηδ᾽ ὡς wep ἱερωσύνην εἰληφότα 
τὴν βασιλείαν οὕτω τὴν γνώμην ἔχειν, ἀλλὰ τῶν ἡδονῶν ἀμελήσαντα 
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à laisser là les plaisirs et à s'appliquer aux aflaires. Je 
tâche de lui faire sentir qu'il doit être révolté à l'idée 
que les hommes dépourvus de sens gouvernent ceux qui 
en ont, etque la sagesse soit soumise à la stupidité; ajou- 
tant que, plus 1] aura un mépris vigoureux pour les 1gno- 
rants, plus il donnera de culture à son esprit. Commence 
où je m'arrête moi-même, et lis le reste du discours. 


«Nul ne peut te pousser au bien que toi-mème, si 
«tu es révolté à l’idée que les hommes dépourvus de 
«raison gouvernent ceux qui en ont, et que la sagesse 
«soit soumise à la stupidité; car, plus tu auras un mé- 
«pris vigoureux pour les ignorants, plus tu donneras de 
+ culture à ton esprit. C'est par là qu'il faut commencer, 
«si on veut arriver à bien faire; ensuite, 11 faut aimer 
«les hommes, il faut aimer tes concitoyens. Il n’y ἃ 
«moyen de bien gouverner quoi que ce soit, chevaux, 


προσέχειν τὸν νοῦν τοῖς πράγμασιν. Ἀπιχειρῶ δὲ καὶ τοῦτο πείθειν 
αὐτόν, ὡς χρὴ δεινὸν νομίζειν, ὅταν ὁρᾷ τοὺς μὲν χείρους τῶν βελτιό- 
νων ἄρχοντας καὶ τοὺς ἀνοητοτέρους τοῖς φρονιμωτέροις ππροσΊάτΊον- 
τας, λέγων ὡς ὅσῳ mep ἂν ἐῤῥωμενέσήερον τὴν τῶν ἄλλων ἄνοιαν 
ἀτιμάσῃ, τοσούτῳ μᾶλλον τὴν ἑαυτοῦ διάνοιαν ἀσκήσει. Ποιησάμενος 
οὖν ἀρχὴν ἣν ἐγὼ τελευτήν, ἀνάγνωθι καὶ τούτου τοῦ λόγου τὸ λοιπὸν 
μέρος αὐτοῖς. | 


Μάλιστα δ᾽ ἂν αὐτὸς ὑπὸ σαυτοῦ παρακληθείης, εἰ δεινὸν ἠγήσαιο 
τοὺς χείρους τῶν βελτιόνων ἄρχειν καὶ τοὺς ἀνοητοτέρους τοῖς Gpovt- 
μωτέροις προσήάτΊειν: ὅσω γὰρ ἂν ἐῤῥωμενεσήέρως τὴν τῶν ἄλλων 
ἄνοιαν ἀτιμάσῃς, τοσούτῳ μᾶλλον τὴν αὑτοῦ διάνοιαν ἀσκήσεις. Àp- 
χεσθαι μὲν οὖν ἐντεῦθεν χρὴ τοὺς μέλλοντάς | τι τῶν δεόντων σποιή- 
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- chiens, hommes, rien enfin, si on n'aime ce qu'on doit 
«gouverner, Cherche le bien du peuple, et que le pre- 
«mier de tes soins soit de lui faire aimer ton autorité, 
«considérant que, de tous les gouvernements, les oli- 
« garchiques comme les autres, ceux-là sont les plus 
« durables qui ménagent le plus les intérêts de la mul- 
«titude. Pour la bien conduire, 11 ne faut ni la laisser 
« devenir outrageuse, ni permettre qu'elle soit outragée ; 
«il faut à la fois élever aux honneurs les plus dignes et 
« garantir les autres de toute oppression. Ge sont là 168 
«premiers éléments et les plus importants d’une bonne 
«administration. Les mauvaises coutumes, les mauvaises 
«institutions, 11 faut les abolir et les changer, et puis 
«tächer d'en trouver de bonnes par toi-mème, sinon 
«emprunter aux étrangers ce quil y a de bien chez 
«eux. N'établis que des lois qui, d'abord, soient justes 
«el utiles, puis qui soient d'accord entre elles, et sur- 


σειν, πρὸς δὲ τούτοις φιλάνθρωπον εἶναι δεῖ καὶ φιλόπολιν " οὔτε 
γὰρ ἵππων οὔτε κυνῶν οὔτ᾽ ἀνδρῶν οὔτ᾽ ἄλλου πράγματος οὐδενὸς 
οἵἷόντε καλῶς ἄρχειν, ἢν μή τις χαίρῃ τούτοις ὧν αὐτὸν δεῖ ποιεῖσθαι 
τὴν ἐπιμέλειαν. Μελέτω σοι τοῦ ΄“λήθους, καὶ mepl “αντὸς ποιοῦ κε- 
χαρισμένως αὐτοῖς ἄρχειν, γιγνώσκων ὅτι καὶ τῶν ὀλιγαρχιῶν καὶ τῶν 
ἄλλων πολιτειῶν αὗται mAciolov χρόνον διαμένουσιν, αἵτινες ἂν ἄρι- 
σῆα τὸ πλῆθος Θεραπεύωσιν. Καλῶς δὲ δημαγωγήσεις, ἐὰν μήθ᾽ ὑδρί- 
ξειν τὸν ὄχλον ἐᾷς μήθ᾽ ὑδριξόμενον ππεριορᾷς, ἀλλὰ σκοπῇς ὅπως οἱ 
βέλτιστοι μὲν τὰς τιμὰς ἕξουσιν, οἱ δ᾽ ἄλλοι μηδὲν ἀδικήσονται " ταῦτα 
γὰρ σΊοιχεῖα -πσρῶτα καὶ péyiola χρησΊῆς ππολιτείας ἐσῆίν. Τῶν προσ- 
ταγμάτων καὶ τῶν ἐπιτηδευμάτων κίνει καὶ μετατίθει τὰ μὴ καλῶς 
καθεσήῶτα, καὶ μάλισα μὲν εὑρετὴς γίγνου τῶν βελτίσήων, εἰ δὲ μή, 
μιμοῦ τὰ “σαρὰ τοῖς ἄλλοις ὀρθῶς ἔχοντα. Ζήτει νόμους τὸ μὲν σύμπαν 
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« tout qui rendent, autant que possible, les contestations 
«rares et les arrangements aisés; car ce sont là toutes 
«qualités propres aux lois bien faites. Fais en sorte que 
«le travail soit profitable et les aflaires ruineuses; on 
«fuira les affaires, et on se portera au travail avec ar- 
«deur. Quand tu auras à juger des contestations, sois 
«sourd à la faveur; que jamais non plus tes Jugements 
«ne se contredisent, mais soient toujours les mêmes 
« dans la même matière : il est bon et utile que la justice 
« des rois ait quelque chose d’immobile, comme les lois 
«bien faites. Suis, dans le culte à rendre aux dieux, les 
«traditions des ancètres; mais crois que le meilleur sa- 
«erifice et le plus beau culte c'est de leur présenter un 
«cœur droit et juste. C'est par ce moyen, plutôt qu'en 
«abattant devant eux des troupeaux de victimes, qu'on 
« peut espérer obtenir d'eux les biens qu'on leur demande. 
« Montre toujours que tu as en honneur la vérité, et qu'on 


δικαίους καὶ cuuGéporras καὶ σφίσιν αὐτοῖς ὁμολογουμένους, “πρὸς δὲ 
τούτοις οἵτινες τὰς μὲν ἀμβισξητήσεις ὡς ἐλαχίστας, τὰς δὲ διαλύσεις 
ὡς οἷόντε rayiolas τοῖς “σολίταις πποιοῦσι᾽ ταῦτα γὰρ ἅπαντα προσεῖ- 
ναι δεῖ τοῖς καλῶς κειμένοις νόμοις. Τὰς μὲν ἐργασίας αὐτοῖς καθίσγη 
κερδαλέας, τὰς δὲ πραγματείας ἐπι 


ζημίους, ἵνα τὰς μὲν Gelywot, πρὸς 
δὲ τὰς προθυμότερον ἔχωσιν. Τὰς κρίσεις πποιοῦ περὶ ὧν ἂν πρὸς ἀλλή- 
λους ἀμφισδητῶσι, μὴ πρὸς χάριν μηδ᾽ ἐναντίας ἀλλήλαις, ἀλλ᾽ ἀεὶ 
ταὐτὰ περὶ τῶν αὐτῶν γίγνωσκε" καὶ γὰρ πρέπει καὶ συμφέρει τὴν 
τῶν βασιλέων γνώμην ἀκινήτως ἔχειν ππερὶ τῶν δικαίων, ὥσπερ τοὺς 
νόμους τοὺς καλῶς κειμένους. Τὰ πρὸς τοὺς Θεοὺς ποίει μὲν ὡς οἱ πρό- 
γονοι κατέδειξαν, ἡγοῦ δὲ Θῦμα τοῦτο κάλλιστον εἶναι καὶ Θεραπείαν 
μεγίσήην, ἐὰν ὡς βέλτισγον καὶ δικαιότατον σαυτὸν ππαρέχης " μᾶλλον 
γὰρ ἐλπὶς τοὺς τοιούτους ἢ τοὺς ἱερεῖα πσολλὰ καταβάλλοντας πράξειν 
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+ ait plus de confiance dans ta simple parole que dans les 
-serments des autres. Ne crois pas que ton autorité doive 
+ être assise sur la dureté et sur la rigueur des châtiments: 
«fonde-la sur la supériorité reconnue de ta sagesse, et 
«sur l'opinion établie chez tous que tu es plus éclairé 
« qu'eux-mêmes sur ce qui regarde leur salut. Montre-toi 
«homme de guerre par la science de la guerre, et en 
« étant toujours prêt à la soutenir; et montre-toi homme 
«de paix en t'abstenant de toute usurpation. Ne choisis 
«pas pour modèle celui qui a su agrandir ses États, mais 
«celui qui a bien gouverné les siens. Ne prends pas pour 
« amis tous ceux qui se présenteront, mais ceux qui seront 
«dignes de toi; non des gens d’un commerce agréable, 
«mais des hommes capables de t'aider à établir un bon 
«gouvernement. Regarde comme sûrs non pas ceux qui 
+ louent toutes tes paroles et toutes tes actions, mais ceux 
+ qui te reprennent de tes fautes. Laisse parler librement 
«les sages, afin d'avoir de bons conseils dans les affaires 


τι παρὰ τῶν Θεῶν ἀγαθόν. Διὰ παντὸς τοῦ χρόνου τὴν ἀλήθειαν οὕτω 
Gaivou προτιμῶν, dole πισ]οτέρους εἶναι τοὺς σοὺς λόγους μᾶλλον ἢ 
τοὺς τῶν ἄλλων ὅρκους. Ἀρχικὸς εἶναι βούλου μὴ χαλεπότητι μηδὲ τῷ 
σφόδρα κολάξειν, ἀλλὰ τῷ πάντας ἡτ]ᾶσθαι τῆς σῆς διανοίας καὶ νομί- 
ἔειν ὑπὲρ τῆς αὑτῶν σωτηρίας ἄμεινον ἑαυτῶν σὲ βουλεύεσθαι. Πολε- 
μικὸς μὲν ἴσθι ταῖς ἐπισήήμαις καὶ ταῖς πσαρασκευαῖς, εἰρηνικὸς δὲ τῷ 
μηδὲν παρὰ τὸ δίκαιον πλεονεκτεῖν. Ζήλου μὴ τοὺς μεγίσήην ἀρχὴν 
κτησαμένους, ἀλλὰ τοὺς ἄρισήα τῇ παρούσῃ χρησαμένους. Φίλους κτῶ 
μὴ πάντας τοὺς βουλομένους, ἀλλὰ τοὺς τῆς σῆς φύσεως ἀξίους ὄντας. 
μηδὲ μεθ᾽ ὧν ἥδισα συν) διατρίψεις, ἀλλὰ μεθ᾽ ὧν àpiola τὴν πόλιν 
διοικήσεις. ILoTods ἡγοῦ μὴ τοὺς ἅπαν ὅ τι ἂν λέγης ἢ ποιῇς ἐπαινοῦν- 
τας, ἀλλὰ τοὺς τοῖς ἁμαρτανομένοις ἐπιτιμῶντας. Δίδου παῤῥησίαν τοῖς 


εὺ φρονοῦσιν, ἵνα mepi ὧν ἂν ἀμφιγνοῇς, ἔχης τοὺς συνδοκιμάσοντας. 
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« difheiles. Distingue le flatteur artilicieux du serviteur 
«fidèle, afin de ne pas favoriser les intrigants au détri- 
«ment des honnètes gens. Punis la calomnie des mêmes 
«châtiments que les méfaits. Gommande-toi à toi-même 
«aussi bien que tu commandes aux autres. La première 
«grandeur d'un roi, cest de n'être point asservi aux 
«passions, et de régner sur ses désirs plutôt que sur les 
«citoyens. Habitue-toi à aimer les occupations qui pour- 
«ront te rendre plus parfait, et qui donneront aux 
“autres une bonne opinion de toi. Ne mets pas ton 
«ambition à faire les choses dont les moins bons peu- 
«vent aussi bien venir à bout, mais place ton orgueil 
«dans la vertu, dont aucune partie n'est à la portée des 
«âmes viles. N'exige pas que les particuliers aient des 
«mœurs, en dispensant les rois d'en avoir. Mais que ta 
sagesse soit un modèle pour les autres; sache que le 
«peuple se règle sur ceux qui ont l'autorité. Il y a un 
«signe auquel tu reconnaitras l'excellence de ton gou- 


Διόρα καὶ τοὺς τέχνῃ κολακεύοντας, καὶ τοὺς μετ᾽ εὐνοίας ξγεραπεύον- 
τας, ἵνα μὴ πλέον οἱ πονηροὶ τῶν χρησῶν ἔχωσιν. Ταῖς αὐταῖς κόλαζε 
ζημίαις τοὺς ψευδῶς διαβάλλοντας, αἷσπερ τοὺς ἐξαμαρτάνοντας. ἄρχε 
σαυτοῦ μηδὲν ἧτήον ἢ τῶν ἄλλων, καὶ τοῦθ᾽ ἡγοῦ βασιλικώτατον, ἢν 
μηδεμιᾷ δουλεύῃς τῶν ἡδονῶν, ἀλλὰ κρατῇς τῶν ἐπιθυμιῶν μᾶλλον ἢ 
τῶν πολιτῶν. θιξε σαυτὸν ἐπ᾽ ἐκείναις ταῖς διατριδαῖς χαίρειν, ἐξ ὧν 
αὐτός τ᾽ ἐπιδώσεις καὶ τοῖς ἄλλοις βελτίων εἶναι δόξεις. Μὴ φαίνου φι- 
λοτιμούμενος ἐπὶ τοῖς τοιούτοις ἃ καὶ τοῖς κακοῖς διαπράξασθαι δυνατόν 
ἐσήιν, ἀλλ᾽ ἐπ᾽ ἀρετῇ μέγα φρονῶν ἧς οὐδὲν μέρος τοῖς πονηροῖς μέτ- 
eo. Νὴ τοὺς μὲν ἄλλους ἀξίου κοσμίως ζῆν, τοὺς δὲ βασιλέας ἀτάκτως, 
ἀλλὰ τὴν σαυτοῦ σωφροσύνην παράδειγμα τοῖς ἄλλοις καθίση, γιγνώ- 
σκων ὅτι τὸ τῆς πόλεως ὄλης ἦθος ὁμοιοῦται τοῖς ἄρχουσιν. Σημεῖον 


ἔσήω σοι τοῦ καλῶς βασιλεύειν, ἐὰν τοὺς ἀρχομένους ὁρᾶς εὐπορωτέ- 
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«vernement, c'est quand tu auras augmenté par tes 
«soins le bien-être et l'honnêteté de tes sujets. Sois plus 
+ jaloux de laisser à tes enfants l'héritage d’une bonne 
«renommée que de riches trésors. La richesse est pé- 
«rissable, la oloire, immortelle. La gloire peut faire 
«venir l'argent, mais on ne l’achète pas avec de lar- 
«sent. Les hommes Îles plus dépourvus de mérite peu- 
«vent être riches; on ne jouit de la gloire que quand 
«on la méritée. Considère qu'il est indigne, quand on 
«voit des particuliers se résoudre à mourir pour être 
«loués après leur mort, que des rois n'aient pas le cou- 
«rage de faire ce qu'il faut pour être illustres pendant 
«leur vie. Tiens à laisser pour monument les images 
«de ta vertu plutôt que de la personne. Tâche d'abord 
« de garantir de tout danger ta personne et tes États: 
«mais, si la nécessité d'aflronter le danger se présente, 
«sache mourir noblement plutôt que de vivre honteu- 
«sement. Dans toutes tes actions souviens-toi que tu es 


N° 3, Bkk. pous καὶ ow@poreoTépous γιγνομένους διὰ τὴν σὴν ἐπιμέλειαν. Περὶ 
P.57, Moust. πλείονος “ποιοῦ δόξαν καλὴν ἢ mAOÛTOY μέγαν τοῖς πσαῖσι καταλιπεῖν" 
ὁ μὲν γὰρ ϑνητός, ἡ δ᾽ ἀθάνατος, καὶ δόξῃ μὲν χρήματα κτητά, δόξα δὲ 
χρημάτων οὐκ ὡνητή, καὶ τὰ μὲν καὶ βαύλοις παραγίγνεται, τὴν δ᾽ οὐχ 
οἷόν τ᾽ ἀλλ᾽ ἢ τοὺς διενεγκόντας κτήσασθαι. Δεινὸν ἡγοῦ τῶν μὲν ἰδιω- 
τῶν τινὰς ἐθέλειν ἀποθνήσκειν, ἵνα τελευτήσαντες ἐπαινεθῶσι, τοὺς δὲ 
βασιλέας μὴ τολμᾷν χρῆσθαι τοῖς ἐπιτηδεύμασι τούτοις, ἐξ ὧν ζῶντες 
εὐδοκιμήσουσιν. Βούλου τὰς εἰκόνας τῆς ἀρετῆς ὑπόμνημα μᾶλλον ἢ 
τοῦ σώματος καταλιπεῖν. Μάλισήα μὲν πειρῶ τὴν ἀσφάλειαν καὶ σαυτῷ 
καὶ τῇ πόλει διαβυλάττειν - ἐὰν δ᾽ ἀναγκασθῇς κινδυνεύειν, αἱροῦ τε- 
θνάναι καλῶς μᾶλλον ἣ ζῆν αἰσχρῶς. Êv πᾶσι τοῖς ἔργοις μέμνησο τῆς 
βασιλείας, φρόντιξε δ᾽ ὅπως μηδὲν ἀνάξιον τῆς τιμῆς ταύτης πράξεις. Νὴ 
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«roi, et songe à ne jamais rien faire qui soit indigne de 
«cette élévation. Grams de lasser périr ton ètre tout 
“entier, et, puisque ton corps est mortel, tâche de 
«laisser de ton âme une mémoire immortelle. Aime à 
«parler de la vertu, afin de t'accoutumer à des senti- 
«ments conformes au sujet de tes entretiens. Ge que la 
«réflexion t'aura fait paraître bon, quand tu agiras, 
«+mets-le en pratique. Îmite la conduite de ceux dont 
«tu estimes les doctrines. Les conseils que tu donnerais 
“à Les enfants, 1l faut les suivre toi-même. Regarde 
«comme sages non ceux qui disputent curieusement 
«sur de petites choses, mais ceux qui savent bien parler 
«sur les plus grands sujets. Suis les préceptes que 16 
«L'offre, ou vois si tu en trouves de meilleurs. » 


Mais c'est assez lire et citer mes discours, et sartout 
des morceaux de cette étendue, car je ne m'abstiendrai 
pas, dans l'occasion, de produire un court fragment 


περιίδης τὴν σαυτοῦ φύσιν ἅπασαν ἅμα διαλυθεῖσαν - ἀλλ᾽ ἐπειδὴ Svy- 
τοῦ τοῦ σώματος ἔτυχες, πειρῶ τῆς ψυχῆς ἀθάνατον τὴν μνήμην κατα- 
λιπεῖν. Mekéra περὶ καλῶν ἐπιτηδευμάτων λέγειν, ἵνα συνεθισθῇς ὅμοια 
τοῖς εἰρημένοις Φρονεῖν. Ἀτ7᾽ ἂν σοι λογιξομένῳ φαίνηται βέλτιστα, 
ταῦτα τοῖς ἔργοις ἐπιτέλει. ὧν τὰς δόξας ζηλοῖς, μιμοῦ τὰς πράξεις. 
À τοῖς αὑτοῦ ππαισὶν ἂν συμξουλεύσειας, τούτοις αὐτὸς ἐμμένειν ἀξίου. 
Σοφοὺς νόμιξε μὴ τοὺς πσερὶ μικρῶν ἀκριξῶς ἐρίξοντας, ἀλλὰ τοὺς εὖ περὶ 
τῶν peyiolwv λέγοντας. Χρῶ τοῖς εἰρημένοις, ἢ ζήτει βελτίω τούτων. 


Τῶν μὲν τοίνυν λόγων ἅλις ἡμῖν ἔσήω τῶν ἀναγιγνωσκομένων καὶ 
τηλικοῦτο μῆκος ἐχόντων, ἐπεὶ μικροῦ γε μέρους τῶν “πάλαι γεγραμ- 


μένων οὐκ ἂν ἀποσχοίμην, ἀλλ᾽ εἴποιμ᾽ ἂν εἴ τί μοι δόξεις πρέπον ei- 


6, 


N° 8 " Bkk. 
P.58, Moust. 
Antüd. 
N°4. Bkk. 


N° 35, Bkk. 


δή DISCOURS 

qui me paraîtra convenir à la circonstance. J'aurais grand 
tort, quand je vois les autres se servir de mon bien, 
d'être le seul à craindre de m'appuyer sur ce que j'ai 
dit autrefois, surtout maintenant que je me suis permis 
de produire devant vous, non-seulement des morceaux, 
mais des développements tout entiers. Je ferai done ce 
que l’occasion me sugpérera. 

J'ai dit, avant de faire ces lectures, que non-seulement 
je voulais être puni de la plus grande des peines si mes 
discours étaient nuisibles, mais que, s'ils n'étaient beau- 
coup plus louables que ceux de quelque orateur que ce 
soit, jacceptais encore les derniers châtiments. Si quel- 
ques-uns d'entre vous m'ont d'abord taxé de vanité et 
accusé de faire de trop belles promesses, ils n'ont pu 
conserver cette opinion sans injustice. Je crois que j'ai 
tenu parole, et que les discours que je vous ai fait lire 
ont le mérite que j'avais dit; cependant je veux présen- 
ter brièvement l'apologie de chacun d'eux, et rendre 


ναι τῷ “σαρόντι καιρῷ" καὶ γὰρ ἂν ἄτοπος εἴην, εἰ τοὺς ἄλλους ὁρῶν 
τοῖς ἐμοῖς χρωμένους, ἐγὼ μόνος ἀπεχοίμην τῶν ὑπ᾽ ἐμοῦ “πρότερον εἰ- 
ρημένων, ἄλλως τε καὶ νῦν ὅτ᾽ οὐ μόνον μικροῖς μέρεσιν ἀλλ᾽ ὅλοις 
εἴδεσι πσροειλόμην χρῆσθαι πρὸς ὑμᾶς. Ταῦτα μὲν οὖν, ὅπως ἂν ἡμῖν 
συμπίπΊηη, ποιήσομεν. 

Εἶπον δέ που, πρὶν ἀναγιγνώσκεσθαι τούτους, ὡς ἄξιος εἴην οὐ μό- 
νον, εἰ βλαξεροῖς χρῶμαι τοῖς λόγοις, δοῦναι δίκην ὑμῖν τὴν μεγίσήην, 
ἀλλ᾽ εἰ μὴ τοιούτοις οἵοις οὐδεὶς ἄλλος, τῆς μεγίστης τυχεῖν τιμωρίας" 
εἴ τινες οὖν ὑμῶν ὑπέλαθον τότε λίαν ἀλαξονικὸν εἶναι καὶ μέγα τὸ 
ῥηθέν, οὐκ ἂν δικαίως ἔτι τὴν γνώμην ταύτην ἔχοιεν " οἶμαι γὰρ ἀπο- 
δεδωκέναι τὴν ὑπόσχεσιν, καὶ τοιούτους εἶναι τοὺς λόγους τοὺς ἀναγνω- 
σθέντας οἵους mep ἐξ ἀρχῆς ὑπεθέμην. Βούλομαι δ᾽ ὑμῖν διὰ βραχέων 
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encore plus évident que j'ai dit alors et que je dis en- 
core la vérité sur ce sujet. 

D'abord, y a-t-il un emploi plus saint et plus juste de 
la parole que de louer nos ancêtres d’une manière digne 
de leur vertu et des œuvres qu'ils ont accomplies? Quoi 
de plus patriotique et d’un plus grand intérêt pour la 
république que de montrer que le commandement nous 
appartient plutôt qu'aux Lacédémoniens, à cause des 
services de tous genres que nous avons rendus à la Grèce 
et des dangers que nous avons subis pour elle? Enfin , quel 
plus beau, quel plus grand sujet que d'inviter les Grecs 
à marcher contre les barbares, et de leur conseiller la 
concorde parmi eux? Eh bien, dans le premier discours, 
ce sont là les idées que je développe. Dans les autres, je 
traite des idées moins élevées, sans doute, que celles-là, 
mais jamais moins utiles, jamais moins conformes aux 
intérêts de la république. Et, si vous en voulez bien 
connaître la valeur, comparez-les aux œuvres d’autres 


ἀπολογήσασθαι mepi éndolou, καὶ ποιῆσαι μᾶλλον ἔτι καταφανὲς ὡς 
ἀληθῆ καὶ τότε προεῖπον καὶ νῦν λέγω ππερὶ αὐτῶν. 

Καὶ πρῶτον μὲν πποῖος γένοιτ᾽ ἂν λόγος ὁσιώτερος ÿ δικαιότερος τοῦ 
τοὺς προγόνους ἐγκωμιάξοντος ἀξίως τῆς ἀρετῆς τῆς ἐκείνων καὶ τῶν 
ἔργων τῶν πεπραγμένων αὐτοῖς; Émerra τίς ἂν πολιτικώτερος καὶ μᾶλ- 
λον πρέπων τῇ “πόλει τοῦ τὴν ἡγεμονίαν ἀποφαίνοντος ἔκ τε τῶν ἄλ- 
λων εὐεργεσιῶν καὶ τῶν κινδύνων ἡμετέραν οὖσαν μᾶλλον ἢ Λακεδαι- 
μωνίων; τι δὲ τίς ἂν περὶ καλλιόνων καὶ μειδόνων πραγμάτων τοῦ 
τοὺς Ἰίλληνας ἐπί τε τὴν τῶν βαρβάρων σήρατείαν ππαρακαλοῦντος καὶ 
περὶ τῆς πρὸς ἀλλήλους ὁμονοίας συμβουλεύοντος; ἢν μὲν τοίνυν τῷ 
πρώτῳ λόγῳ “περὶ τούτων τυγχάνω διειλεγμένος, ἐν δὲ τοῖς ὑσήέροις 


περὶ ἐλατήόνων μὲν ἢ τηλικούτων, οὐ μὴν σερὶ ἀχρησήοτέρων οὐδ᾽ GTrTov 
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personnages parmi ceux qui ont un grand nom, et à qui 
le genre humain se croit redevable de grands services. 
Tout le monde conviendra, je pense, que les législa- 
tions sont pour l'humanité la source de grands et nom- 
breux bienfaits. Cependant l'usage que nous en faisons, 
le profit que nous en tirons, ne s'étend qu'à la cité et 
aux rapports que vous avez entre vous. Mais, 81 vous 
écoutez mes conseils, c'est l'intérêt de la Grèce que vous 
servirez d'une manière juste, honorable et conforme 
à celui d'Athènes. Or, si vous êtes sages, vous devez, 
sans doute, prendre à cœur ces deux objets; mais vous 
mettrez en première ligne le plus grand et le plus im- 
portant. Et, d'autre part, vous reconnaïîtrez qu'un grand 
nombre d'hommes, parmi les Grecs et parmi les bar- 
bares, ont été capables de faire des lois, mais qu'il ny 
en a pas beaucoup qui puissent parler sur les intérêts 
publics d’une manière digne d'Athènes et digne de la 
Grèce. C'est pourquoi ceux dont le mérite est de com- 


τῇ πόλει συμῥερόντων. Γνώσεσθε δὲ τὴν δύναμιν αὐτῶν, ἢν παραβδάλ- 
λητε πρὸς ἕτερα τῶν εὐδοκιμούντων καὶ τῶν ὠβελίμων εἶναι δοκούντων. 

Οἶμαι δὴ σ΄άντας ἂν ὁμολογῆσαι τοὺς νόμους π“λείσήων καὶ μεγίσήων 
ἀγαθῶν αἰτίους εἶναι τῷ βίῳ τῷ τῶν ἀνθρῶπων ἀλλ᾽ ἡ μὲν τούτων 
χρῆσις τοῦτ᾽ ὠφελεῖν ἡμᾶς μόνον πέφυκε τὰ κατὰ τὴν “σόλιν καὶ τὰ 
συμβόλαια τὰ γιγνόμενα πρὸς ὑμᾶς αὐτούς. εἰ δὲ τοῖς λόγοις πσείθοισθε 
τοῖς ἐμοῖς, ὅλην τὴν Ἰλλάδα καλῶς ἂν διοικοῖτε καὶ δικαίως καὶ τῇ πό- 
λει συμφερόντως. Χρὴ δὲ τοὺς νοῦν ἔχοντας πσερὶ ἀμφότερα μὲν ταῦτα 
σπουδάζειν, αὐτοῖν δὲ τούτοιν τὸ μεῖζον καὶ τὸ π'λεῖονος ἄξιον προτι- 
μᾶᾷᾶν, ἔπειτα κἀκεῖνο γιγνώσκειν, ὅτι νόμους μὲν Θεῖναι μυρίοι καὶ τῶν 
ἄλλων λλήνων καὶ τῶν βαρβάρων ἱκανοὶ γεγόνασιν, εἰπεῖν δὲ περὶ 
τῶν συμφερόντων ἀξίως τῆς πόλεως καὶ τῆς λλάδος οὐκ ἂν πολλοὶ 


SUR L’ANTIDOSIS. 87 
poser de tels discours sont bien préférables à ceux qui 
proposent et qui rédigent des lois, parce qu'ils sont plus 
rares, que leur œuvre est plus diflicile, et qu'ils ont be- 
soin de facultés plus émimentes, et particulièrement au- 
jourd'hui. Car, lorsque le genre humain commençait à 
naître et à s'établir dans des villes, c’étaient là deux 
espèces de travaux à peu près aussi méritoires lun que 
l'autre; mais aujourd'hui, dans un temps où les discours 
qui ont été prononcés et les lois qui ont été promulguées 
sont innombrables, et où l’on admire de préférence, 
parmi les lois, les plus anciennes, et parmi les discours, 
les plus nouveaux, 1l n'y ἃ plus de rapport entre ces 
deux sortes d'ouvrages. Ceux qui entreprennent d’éta- 
blir des lois trouvent un secours dans la multitude de 
celles qui ont été faites avant eux; 115 n'ont pas besoin 
d'en chercher d’autres; 115 n’ont d'autre eflort à faire 
que de rassembler celles dont on se loue ailleurs; et 
le premier venu peut en faire autant. Mais ceux qui 


δυνηθεῖεν" ὧν ἕνεκα τοὺς ἔργον ποιουμένους τοὺς τοιούτους λόγους 
εὑρίσκειν τοσούτῳ χρὴ περὶ πλείονος ποιεῖσθαι τῶν τοὺς νόμους τιθέν- 
τῶν καὶ γραφόντων, ὅσῳ “πέρ εἰσι σπανιώτεροι καὶ χαλεπώτεροι, καὶ 
ψυχῆς φρονιμωτέρας δεόμενοι τυγχάνουσιν, ἄλλως τε δὴ καὶ νῦν. ὅτε 
μὲν γὰρ ἤρχετο τὸ γένος τὸ τῶν ἀνθρώπων γίγνεσθαι καὶ συνοικίξε- 
σθαι κατὰ πόλεις, εἰκὸς ἦν παραπλησίαν εἶναι τὴν ζήτησιν αὐτῶν" 
ἐπειδὴ δ᾽ ἐνταῦθα παροεληλύθαμεν ὥστε καὶ τοὺς λόγους τοὺς εἰρημέ- 
VOUS καὶ τοὺς νόμους τοὺς κειμένους ἀναριθμήτους εἶναι, καὶ τῶν μὲν 
νόμων ἐπαινεῖσθαι τοὺς ἀρχαιοτάτους, τῶν δὲ λόγων τοὺς καινοτάτους, 
οὐκέτι τῆς αὐτῆς διανοίας ἔργον ἐσήίν, ἀλλὰ τοῖς μὲν τοὺς νόμους τιθέ- 
ναι πρροαιρουμένοις ποροὔργου γέγονε τὸ πλῆθος τῶν κειμένων (οὐδὲν 


γὰρ αὐτοὺς δεῖ ζητεῖν ἑτέρους, ἀλλὰ τοὺς “παρὰ τοῖς ἄλλοις εὐδοκιμοῦν- 
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travaillent à composer des discours, trouvant qu'on s'est 
emparé de tous les sujets, n'ont pas le même bonheur. 
S'ils disent les mèmes choses qui ont été dites avant eux, 
on les traitera d’impudents et de bavards; et, s'ils cher- 
chent des idées nouvelles, ils n'en trouveront qu'avec 
beaucoup de peine. Je disais donc qu'il convenait de les 
louer les uns et les autres; mais bien plus ceux qui sont 
capables d'exécuter les œuvres les plus difliciles. 

Quant à ceux qui font profession de former les hommes 
à la tempérance et à la justice, je soutiens que mon 
enseignement est plus vrai et plus utile que le leur. Geux- 
là exhortent leurs disciples à une vertu, à une sagesse 
ionorée des autres, et sur laquelle eux-mêmes disputent ; 
moi j'enseigne une sagesse que tout le monde avoue. Il 
leur suflit à eux de pouvoir s'attacher personnellement 
quelques sectateurs par la réputation de leur nom; 115 
ne vont pas plus loin. Mais on ne me verra jamais atti- 
rer à moi personnellement aucun particulier; le but de 


τὰς metpabiÿvar συναγαγεῖν, ὃ ῥᾳδίως dois ἂν οὖν βουληθεὶς πποιήσειεὶ, 
τοῖς δὲ σερὶ τοὺς λόγους πσραγματευομένοις διὰ τὸ πιροϊκατειλῆφθαι τὰ 
meiola τοὐναντίον συμβέδηκε " λέγοντες μὲν γὰρ ταὐτὰ τοῖς πρότερον 
εἰρημένοις ἀναισχυντεῖν καὶ ληρεῖν δόξουσι, καινὰ δὲ ζητοῦντες ἐπιπό- 
νως εὑρήσουσι. Διόπερ ἔβασκον ἀμφοτέροις μὲν ἐπαινεῖσθαι προσήκειν, 
πολὺ δὲ μᾶλλον τοῖς τὸ χαλεπώτερον ἐξεργάξεσθαι δυναμένοις. 

ἀλλὰ μὴν καὶ τῶν ἐπὶ τὴν σωφροσύνην καὶ τὴν δικαιοσύνην πσροσ- 
ποιουμένων προτρέπειν ἡμεῖς ἂν ἀληθέσΊτεροι καὶ χρησιμώτεροι βανεῖ- 
μεν ὄντες. Οἱ μὲν γὰρ mapaxahoïoiw ἐπὶ τὴν ἀρετὴν καὶ τὴν Φρόνησιν 
τὴν ὑπὸ τῶν ἄλλων μὲν ἀγνοουμένην, ὑπ᾽ αὐτῶν δὲ τούτων ἀντιλεγο- 
μένην, ἐγὼ δ᾽ ἐπὶ τὴν ὑπὸ πάντων ὁμολογουμένην. Κἀκείνοις μὲν ἀπό- 


χρὴ τοσοῦτον, ἢν ἐπαγαγέσθαι τινὰς τῇ δόξῃ τῇ τῶν ὀνομάτων duvy- 
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mes eflorts est de faire entrer autant que possible, dans 
l'esprit de lous les citoyens de la république, des prin- 
cipes qui feront leur bonheur, et qui délivreront la Grèce 
des maux qu'elle souffre aujourd'hui. Eh bien, quand 
un homme ne se propose, en parlant à tous ses conci- 
toyens ensemble, que de les porter à se conduire avec 
plus de justice dans le gouvernement de la Grèce, com- 
ment pourriez-vous croire que cet homme corrompt 
ceux qui l’'approchent? Qui donc, étant capable de trou- 
ver et de traiter de semblables idées, chercherait à en 
proposer de pernicieuses et à traiter des sujets dange- 
reux, surtout quand 1] retire du bon emploi de son ta- 
lent le profit que mes ouvrages m'ont valu? Car, après 
les avoir écrits et publiés, j'ai eu de la réputation dans 
le public; et il m'est venu beaucoup de disciples, dont 
aucun ne serait resté, s'ils n'avaient rencontré en moi 
l’homme qu'ils s'attendaient à trouver. Oui, j'ai eu beau- 
coup de disciples; et ils sont restés, les uns, trois ans, 


θῶσιν εἰς τὴν αὑτῶν ὁμιλίαν, ἐγὼ δὲ τῶν μὲν ἰδιωτῶν οὐδένα πτώποτε 
φανήσομαι ππαρακαλέσας ἐπ᾽ ἐμαυτόν, τὴν δὲ σσόλιν ὅλην πειρῶμαι 
πείθειν τοιούτοις πράγμασιν ἐπιχειρεῖν, ἐξ ὧν αὐτοί τ᾽ εὐδαιμονήσουσι 
καὶ τοὺς ἄλλους λληνας τῶν παρόντων κακῶν ἀπαλλάξουσι. Καί τοι 
τὸν πάντας τοὺς “σολίτας πσροτρέπειν πσροθυμούμενον πρὸς τὸ βέλτιον 
καὶ δικαιότερον ποροσήῆναι τῶν Ἰλλήνων, ττῶς εἰκὸς τοῦτον τοὺς συνόν- 
τας διαφθείρειν; τίς δὲ τοιούτους λόγους εὑρίσκειν δυνάμενος πσονηροὺς 
ἂν καὶ πσερὶ πσονηρῶν “σραγμάτων ζητεῖν ἐπιχειρήσειεν, | ἄλλως Te καὶ 
διαπεπραγμένος ἀπ᾽ αὐτῶν ἅπερ ἐγώ; Τούτων γὰρ γραφέντων καὶ δια- 
δοθέντων καὶ δόξαν ἔσχον παρὰ πολλοῖς καὶ μαθητὰς πολλοὺς ἔλαθον, 
ὧν οὐδεὶς ἂν παρέμεινεν, εἰ μὴ τοιοῦτον ὄντα με κατέλαβον οἷόν περ 
προσεδόκησαν" νῦν δὲ τοσούτων γεγενημένων, καὶ τῶν μὲν ἔτη τρία, 
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les autres, quatre ans avec moi; et vous n'en trouverez 
pas un qui ait paru mécontent de rien de ce quil avait 
vu chez moi. Loin de là, sur la fin de leur séjour, quand 
il fallait sembarquer pour aller retrouver leur famille 
et leurs amis , 1ls se trouvaient liés par tant d’aflection 
à la maison qui les avait reçus, que leurs larmes, au 
moment du départ, témoignaient de leurs regrets. Vous 
fierez-vous donc moins à ceux qui connaissent bien et 
mes discours et mon caractère qu'à un homme qui ne 
me connait point, mais à qui la fantaisie prend de faire 
le sycophante? Voyez sa malignité et son audace: il porte 
contre moi l'accusation que j'enseigne à composer des 
discours pour faire prévaloir linjustice, et il n'en pro- 
duit pas un échantillon! [1 s'étend longuement sur l'in- 
dignité qu'il y ἃ à corrompre cette Jeunesse, comme 
si quelqu'un contestait cette vérité, comme 51] fallait 
démontrer ce dont convient tout le monde, au lieu de 
démontrer seulement que je suis coupable de cet atten- 


τῶν δὲ τέταρα συνδιαιτηθέντων, οὐδεὶς οὐδὲν βανήσεται τῶν map ἐμοὶ 
μεμψάμενος. ἀλλ᾽ ἐπὶ τελευτῆς, ὅτ᾽ ἤδη μέλλοιεν ἀποπλεῖν ὡς τοὺς 
γονέας καὶ τοὺς φίλους τοὺς ἑαυτῶν, οὕτως ἠγάπων τὴν διατριδὴν ὥσΊε 
μετὰ πόθου καὶ δακρύων ποιεῖσθαι τὴν ἀπαλλαγήν. Καί τοι πσπότερα 
χρὴ πισήεύξιν ὑμᾶς τοῖς σαφῶς ἐπισήαμένοις καὶ τοὺς λόγους καὶ τὸν 
τρόπον τὸν ἐμόν, ἣ τῷ μηδὲν μὲν εἰδότι τῶν ἐμῶν, ποροηρημένῳ δὲ συ- 
κοφαντεῖν; ὃς εἰς τοσοῦτον “πονηρίας καὶ τόλμης ἐλήλυθεν, ὥσῆε γρα- 
ψάμενος ὡς λόγους διδάσκω δι’ ὧν πιλεονεκτήσουσι παρὰ τὸ δίκαιον 
ἀπόδειξιν μὲν οὐδεμίαν τούτων ἤνεγκε, λέγων δὲ διατετέλεκεν ὡς δει- 
νὸν ἐσῆι διαφθείρασθαι τοὺς τηλικούτους, ὥσπερ ἀντιλέγοντός τινος 
περὶ τούτων, ἢ τοῦτο δέον αὐτὸν ἀποφαίνειν ὃ πάντες ὁμολογοῦσιν, 


ἀλλ᾽ οὐκ ἐκεῖνο μόνον διδάσκειν ὡς ἐγὼ τυγχάνω ταῦτα διαπρατΊήόμε- 
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tat! Si lui-même vous était déféré comme un bandit, 
un voleur, et que, sans pouvoir produire aucun mélait 
qu'il eût commis, on se mit à déclamer sur la perver- 
sité de pareilles actions, 11 se récrierait sur la sottise et 
la folie de l'accusateur; et lui, quand il emploie le même 
procédé, 1l croit qu'on ne s'en apercevra pas. Pour moi, 
je pense qu'il n’y ἃ pas d'homme assez simple pour igno- 
rer ce que c'est qu'une accusation sérieuse et digne de 
confiance; elle ne consiste point dans des déclamations 
banales dont on peut se servir contre les gens les plus 
innocents, mais dans des griefs qu'on ne peut articuler 
que contre les vrais coupables. C'est ce que cet homme 
n'a point fait du tout, et il vous a débité des paroles 
qui n'ont aucun rapport à l'accusation. C'était mes dis- 
cours qu'il fallait montrer, puisque c'est par là que je 
corromps; puis les disciples qui se sont pervertis dans 
mon commerce. Mais 1] n'a rien fait de tout cela; et, 
abandonnant les voies légitimes d’une accusation, il ἃ 


vos. ἀλλ᾽ εἰ μέν τις τοῦτον ἀπαγαγὼν dvdparodolyv καὶ κλέπτην καὶ 
λωποδύτην μηδὲν μὲν αὐτὸν ἀποφαίνοι τούτων | εἰργασμένον, διεξίοι 
δ᾽ ὡς δεινὸν ἕκασήόν ἐσῆι τῶν κακουργημάτων, ληρεῖν ἂν φαίη καὶ 
μαίνεσθαι τὸν κατήγορον, αὐτὸς δὲ τοιούτοις λόγοις κεχρημένος οἴεται 
λανθάνειν ὑμᾶς. Éyà δ᾽ ἡγοῦμαι τοῦτό γε καὶ τοὺς ἀμαθεσΊήάτους- γιγνώ- 
σκειν, ὅτι δεῖ πσισ]ὰς εἶναι καὶ μέγα δυναμένας τῶν κατηγοριῶν οὐχ αἷς 
ἔξεσῆι χρήσασθαι καὶ περὶ τῶν μηδὲν ἠδικηκότων, ἀλλ᾽ ἃς οὐχ οἷόν 
T εἰπεῖν ἀλλ᾽ ἢ κατὰ τῶν ἡμαρτηκότων ὧν αὐτὸς ὀλιγωρήσας οὐδὲν 
προσήκοντας τῇ γραφῇ λόγους εἴρηκεν. ἔδει γὰρ αὐτὸν καὶ τοὺς λό- 
yous δεικνύναι τοὺς ἐμούς, οἷς διαφθείρω τοὺς συνόντας, καὶ τοὺς 
μαθητὰς φράζειν τοὺς χείρους διὰ τὴν συνουσίαν τὴν ἐμὴν γεγενημέ- 


νους" νῦν δὲ τούτων μὲν οὐδέτερον πεποίηκε, παραλιπὼν δὲ τὴν δικαιο- 
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cherché à vous tromper; moi, au contraire, cest sur 
ces moyens Justes et légitimes que jJ'appuierai ma dé- 
lense. 

Je viens de vous lire mes discours; je vous ferai voir 
maintenant les amis que j'ai eus depuis ma première 
jeunesse jusqu'à l’âge avancé où je suis. Je les ferai pa- 
raitre devant vous, et j'aurai parmi vous, pour rendre 
témoignage de ce que je dirai, ceux qui sont du même 
âve que moi. Les premiers qui ont commencé à venir 
à moi sont Eunome, Lysithide, Callippe; après eux, 
Onétor, Anticlès, Philonide, Philomèle, Charmantide. 
Tous, le peuple les ἃ couronnés de couronnes d'or, non 
pas comme des intrigants qui convoitaient le bien d'au- 
trui, mais comme de bons citoyens qui avaient mis leur 
fortune au service de la république. Supposez entre eux 
et moi les rapports que vous voudrez; toutes les sup- 
positions vont m'être également favorables. Car, si j'ai 
éLé leur conseil et leur maître, vous me devez plus de 


τάτην τῶν κατηγοριῶν ἐξαπατᾶν ὑμᾶς ἐπεχείρησεν. yo δ᾽ ἐξ αὐτῶν 
τούτων ἐξ ὧνπερ προσήκει καὶ δίκαιόν ἐσῆι, ποιήσομαι τὴν ἀπολογίαν. 

Καὶ τοὺς μὲν λόγους ὀλίγῳ πρότερον ἀνέγνωμεν ὑμῖν, τοὺς δὲ κε- 
χρημένους ἐκ μειρακίων μοι μέχρι γήρως δηλώσω, καὶ μάρτυρας ὑμῶν 
αὐτῶν “πσαρέξομαι mepi ὧν ἂν λέγω τοὺς κατὰ τὴν ἡλικίαν τὴν ἐμὴν 
γεγενημένους. Ἰΐρξαντο μὲν οὖν ἐν πρώτοις Εὐνομός μοι καὶ Λυσιθεέ- 
δης καὶ Κάλλιππος σλησιάξειν, μετὰ δὲ τούτους ὀνήτωρ, ἀντικλῆς, 
Φιλωνίδης, Φιλόμηλος, Χαρμαντίδης. | Τούτους ἅπαντας ἡ “πόλις χρυ- 
σοῖς σήεφάνοις ἐσήεφάνωσεν, οὐχ ὡς τῶν ἀλλοτρίων ἐφιεμένους, ἀλλ᾽ 
ὡς ἄνδρας ἀγαθοὺς ὄντας καὶ mod τῶν ἰδίων εἰς τὴν σσόλιν ἀνηλωκό- 
τας. Ipès οὺς ὅπως βούλεσῦθς Sére με διακεῖσθαι" πρὸς γὰρ τὸ wapdr 
ππανταχῶς ἕξει μοι καλῶς. Πν τε γὰρ ὑπολάθδητε σύμβουλον εἶναί με 
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reconnaissance qu'à {ous ceux que vous nourrissez dans 
le prylanée pour leur vertu; en effet, chacun de ceux- 
là n'a fait éclater que sa vertu particulière; mais mor, 
jai produit tous ceux que je viens de vous nommer. 
Que si, sans avoir eu part moi-même aux vertus qu'ils 
ont déployées, j'ai seulement été leur compagnon et 
leur ami, je crois qu'il y a encore pour moi, dans ce 
fait, une défense suflisante contre les griels que lon 
m'impute. D'une part, des citoyens qui ont obtenu des 
distinctions publiques m'ont pris en affection ; de l’autre, 
J'ai contre moi un sycophante : Υ a-t-1l à conclure de là 
que je suis le corrupteur de ceux qui m'approchent? Je 
serais bien malheureux, quand les autres sont jugés 
d'après leur conduite et d’après la société qu'ils fré- 
quentent, et qu'on établit là-dessus l'opinion qu'on a de 
leur honnêteté ou de leur perversité, 51, pour moi seul, 
on mettat en pratique une autre méthode; et si, après 
que J'ai vécu dans la compagnie de pareils hommes, et 


καὶ διδάσκαλον τούτων, δικαίως ἂν ἔχοιτέ μοι “πλείω χάριν ἢ τοῖς δι᾽ 
ἀρετὴν ἐν πρυτανείῳ σιτουμένοις - τούτων μὲν γὰρ ἔκασῆος αὑτὸν μό- 
νον σαρέσχε καλὸν κἀγαθὸν, ἐγὼ δὲ τοσούτους τὸ τυ-λῆθος ὅσους ὀλίγω 
πρότερον διῆλθον ὑμῖν. ΕΪΠ΄τε τῶν μὲν πεπραγμένων ἐκείνοις μηδὲν 
συναίτιος ἐγενόμην αὐτὸς, ὡς ἑταίροις δὲ καὶ φίλοις αὐτοῖς ἐχρώμην, 
ἱκανὴν ὑπὲρ ὧν φεύγω τὴν γραφὴν ἡγοῦμαι καὶ ταύτην εἶναι τὴν ἀπο- 
λογίαν " εἰ γὰρ τοῖς μὲν δι’ ἀρετὴν δωρεὰς εἰληφόσιν ἤρεσκον, τῷ δὲ 
συκοφάντῃ μὴ τὴν αὐτὴν ἔχω γνώμην, Dos ἂν εἰκότως γνωσθείην 
τοὺς συνόντας διαφθείρειν; ἢ πάντων γ᾽ ἂν εἴην dvoluyéolaros, εἰ τῶν 
ἄλλων ἀνθρώπων ἔκ τε τῶν ἐπιτηδευμάτων καὶ τῶν συνουσιῶν τῶν 
μὲν χείρω τῶν δὲ βελτίω δόξαν λαμβανόντων ἐγὼ μόνος μὴ τύχοιμι τῆς 
δοκιμασίας ταύτης, ἀλλὰ τοιούτοις μὲν ἀνδράσι συμξεθδιωκώς, ἀνέγκλη- 
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que j'ai fourni une si longue carrière sans donner lieu 
à aucune accusation, on ne faisait nulle différence entre 
moi et ceux que leurs principes et la société qui les en- 
toure exposent aux imputations les plus graves! Je serais 
curieux de savoir ce qui me serait arrivé, si | avais eu le 
malheur de fréquenter quelque personnage tel que ce- 
lui qui m'accuse, puisque la haine que j'ai pour tous ces 
osens-là, et qu'ils me rendent, ne n'a pas sauvé du péril. 

Il se trouvera peut-être, parmi mes ennemis dé- 
terminés, des gens pour dire (mais Je ne crains pas 
ces discours) que je n'ai pas eu de grands rapports avec 
les hommes honorables dont j'ai parlé, et qu'on m'a vu 
à peine m'entretenir avec eux; mais que jai eu bien 
d'autres disciples, des intrigants, dont je fais mystère 
devant vous. Eh bien, voici une parole qui doit réfuter 
et confondre de pareilles calomnies. Si, parmi ceux qui 
ont vécu près de moi, 1] en est qui aient montré des 
vertus en servant leur patrie, leurs amis et leur famille, 


τον δ᾽ ἐμαυτὸν μέχρι ταυτησὶ τῆς ἡλικίας πσαρεσχηκώς, ὅμοιος εἶναι 
δόξαιμι τοῖς ἔκ τε τῶν ἐπιτηδευμάτων καὶ τῶν ἄλλων συνουσιῶν δια- 
δεδλημένοις. ἡδέως δ᾽ ἂν εἰδείην τί ποτ᾽ ἂν ἔπαθον, εἴ τίς μοι τοιοῦτος 
ἦν συγγεγενημένος οἷόσπερ GT ὃ κατήγορος, ὃς μισῶν ἅπαντας τοὺς 
τοιούτους καὶ μισούμενος εἰς τουτονὶ καθέσήηκα τὸν κίνδυνον. 

Καὶ μὴν οὐδ᾽ ἐκεῖνος ὁ λόγος δικαίως ἄν με βλάψειεν, ὃν ἴσως ἄν τι- 
ves τολμήσαιεν εἰπεῖν τῶν παντάπασι “σρός με δυσκόλως διακειμένων, 
ὡς τούτοις μὲν οἷς εἴρηκα τοσοῦτον μόνον ἐχρώμην ὅσον ὀφθῆναι δια- 
λεγόμενος, ἕτεροι δέ τινές μοι modo καὶ πιολυπράγμονες μαθηταὶ 
γεγόνασιν, οὺς ἀποκρύπήομαι πρὸς ὑμᾶς. Ἰύχω γὰρ λόγον ὃς ἐξελέγξει 
καὶ διαλύσει πτάσας τὰς Toidods βλασφημίας ἀξιῶ γάρ, εἰ μέν τινες 


τῶν ἐμοὶ συγγεγενημένων ἄνδρες ἀγαθοὶ γεγόνασι ππερὶ τὴν πσόλιν καὶ 
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je consens qu'on les loue seuls et qu'on ne m'en sache 
aucun gré; si, au contraire, 11 y ἃ eu parmi eux de mau- 
vais citoyens, de ces délateurs, de ces accusateurs qui 
-convoitent le bien d'autrui, je veux en être seul respon- 
sable. Voilà, on en conviendra, une proposition bien 
modeste et bien légitime : je renonce à rien prétendre 
sur les gens de bien, et, si on me montre ces méchants 
qu'on m'impute d'avoir formés, je consens à payer pour 
eux. Et ce n'est pas là une vaine parole : je consens 
que celui qui m'accuse, ou que tout autre qui voudra, 
vienne ici articuler les noms de ces gens-là, si on en 
connaît. Ge n'est pas que je n'aie des ennemis tout dis- 
posés à me calomnier; mais 115 seraient aussitôt confon- 
dus, et ce n'est pas sur moi, c'est sur eux-mêmes, qu'ils 
atireraient votre colère. Je ne puis, pour faire tomber 
l'accusation et pour montrer que je ne suis pas le cor- 
rupteur de ceux qui m'entourent, donner une démons- 
tration plus manifeste et plus convaincante. 


τοὺς φίλους καὶ τὸν ἴδιον οἶκον, ἐκείνους ὑμᾶς ἐπαινεῖν, ἐμοὶ δὲ μηδε- 
μίαν ὑπὲρ τούτων χάριν ἔχειν" εἰ δὲ πσπονηροὶ καὶ τοιοῦτοι τὰς φύσεις 
οἷοι φαίνειν καὶ γράφεσθαι καὶ τῶν ἀλλοτρίων ἐπιθυμεῖν, map ἐμοῦ 
δίκην λαμβάνειν. Καίτοι τίς ἂν πρόκλησις γένοιτο ταύτης ἀνεπιφθονω- 
τέρα καὶ δικαιοτέρα τῆς τῶν μὲν καλῶν κἀγαθῶν οὐκ ἀμφῥισξητούσης, 
εἰ δέ τινες πσονηροὶ γεγόνασιν, ὑπὲρ τούτων δίκην ὑποσχεῖν ἐθελού- 
σης; Καὶ ταῦτ᾽ οὐ λόγος μάτην εἰρημένος éoliv, ἀλλὰ ππαραχωρῶ καὶ 
τῷ κατηγόρῳ | καὶ τῷ βουλομένῳ τῶν ἄλλων, εἴ τις ἔχει τινὰ Φράσαι 
τοιοῦτον, οὐχ ὡς οὐχ ἡδέως ἄν τινῶν μου καταψευσομένων, ἀλλ᾽ ὡς 
εὐθὺς φανερῶν ἐσομένων ὑμῖν καὶ τῆς ζημίας ἐκείνοις ἀλλ᾽ οὐκ ἐμοὶ 
γενησομένης. Περὲ μὲν οὖν ὧν φεύγω τὴν γραφὴν καὶ τοῦ μὴ διαφθεί- 
ρειν τοὺς συνόντας, οὐκ oid ὅπως ἂν onBéolepor ἐπιδεῖξαι δυνηθείην. 
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Mais on ἃ parlé aussi de l'amitié qui ma lié avec 
Timothée, et on a essayé de nous flétrir tous les deux. 
On n'a pas respecté la mémoire d'un homme qui n'est 
plus et qui a rendu tant de services à la république; 
il n'y a pas d'infamies et d’insolences qu'on n'ait profé- 
rées. Pour moi, je pensais que, dussé-je être trouvé ma- 
nifestement coupable, l'amitié d’un homme tel que lui 
avait de quoi me couvrir et me sauver. Mais, puisque 
Lysimaque essaye de tourner contre moi les moyens 
mêmes qui devraient légitimement profiter à ma cause, 
il devient nécessaire d’insister sur ce sujet. Ge n'est pas 
sans raison qu'en nommant les autres que j'ai eus pour 
amis, je nai pas mêlé parmi eux le nom de Timothée; 
c'est qu'ils étaient dans un cas tout différent. D'abord, 
l’accusateur n'a pas osé proférer une mauvaise parole 
sur leur compte, tandis qu'il ἃ insisté sur les torts 
qu'il reproche à Timothée plus encore que sur les 
oriefs dont 11 compose l'accusation qu'il lance contre 
moi. Ensuite, ceux dont je parle n’ont pas eu un grand 


᾿μνήσθη δὲ καὶ τῆς πρὸς Τιμόθεόν μοι φιλίας γεγενημένης, καὶ δια- 
βάλλειν ἡμᾶς ἀμβοτέρους ἐπεχείρησεν, οὐδ᾽ ἠσχύνθη περὶ ἀνδρὸς τε- 
τελευτηκότος καὶ πολλῶν ἀγαθῶν αἰτίου τῇ πόλει γεγενημένου βλασφή- 
μους καὶ λίαν ἀσελγεῖς λόγους εἰπών. Éyo δ᾽ ὥμην μέν, εἰ καὶ φανερῶς 
ἐξηλεγχόμην ἀδικῶν, διὰ τὴν πρὸς ἐκεῖνον ὁμιλίαν σώξεσθαί μοι προσή- 
et" ἐπειδὴ δὲ Λυσίμαχος καὶ τοῖς τοιούτοις ἐπιχειρεῖ με βλάπῆειν 
ἐξ ὧν δικαίων ἂν ὠφελοίμην, ἀναγκαίως ἔχει διαλεχθῆναι ππερὶ αὐτῶν. 
Διὰ τοῦτο δ᾽ οὐχ ἅμα περὶ τούτου καὶ τῶν ἄλλων ἐπιτηδείων ἐποιησά- 
μὴν τὴν μνείαν, ὅτι πτολὺ τὰ σράγματα διέβερεν αὐτῶν περὶ μὲν γὰρ 
ἐκείνων οὐδὲν φλαῦρον εἰπεῖν ὁ κατήγορος ἐτόλμησς, περὶ δὲ τὴν Τι- 


μοθέου κατηγορίαν μᾶλλον ἐσπούδασεν ἢ περὶ ὧν ἀπήνεγκε τὴν γρα- 


__ πο 
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nombre de commissions bien importantes, quoique, 
d'ailleurs, chaque fois que des charges leur ont été don- 
nées, la manière honorable dont ils s'en sont acquittés 
leur ait fait décerner la récompense dont je viens de 
parler tout à l'heure : Timothée ἃ eu entre les mains 
les plus grands intérèts de la république, et souvent, et 
longtemps. I n'y avait pas lieu de confondre un tel 
homme avec ces autres bons serviteurs de l’État : il de- 
venait nécessaire de les séparer ainsi, et de le mettre 
à part. Mais 1l ne faut pas croire que ce que j'ai à dire 
sur Timothée soit étranger à ce procès, et qu'en parlant 
de lui je sorte de mon sujet. Je vois bien que, pour l'or- 
dinaire, quand un accusé s’est expliqué sur ses propres 
actes, 1] doit descendre d'ici, ou bien on dit qu'il se 
perd dans des discours mutiles. Mais, quand on a la ré- 
putation d'avoir donné des conseils ou des leçons, ceux 
qui passent pour les avoir reçus sont aussi en cause, et 
il faut les justifier aussi bien que soi-même, surtout 
quand c'est précisément là-dessus que porte l'accusation , 


ῥήν. Ἐπειθ᾽ oi μὲν ὀλίγων ἐπεσήάτησαν ἀγώνων, τῶν δ᾽ ἑκάσήῳ wpoo- 
εἴ 2 / (4 - “Ὁ 4 4 2 / 

ταχθέντων οὕτως ἐπεμελήθησαν ὥσΊε τυχεῖν τῆς τιμῆς τῆς ὀλίγῳ 

πρότερον ὑπ᾽ ἐμοῦ λεχθεί 


σης, ὃ δὲ σολλῶν καὶ μεγάλων πραγμάτων 
καὶ ππολὺν χρόνον κατέσήη κύριος. ὥστ᾽ οὐκ ἂν ἥρμοσεν ἅμα “περὶ τού- 
του καὶ τῶν ἄλλων χρήσασθαι τοῖς λόγοις, ἀλλ᾽ ἀναγκαίως εἶχεν οὕτω 
διελέσθαι καὶ διατάξασθαι ππερὶ αὐτῶν. Χρὴ δὲ τὸν ὑπὲρ ἐκείνου λόγον 
οὐκ ἀλλότριον εἶναι νομίζειν τοῖς ἐνεσήῶσι πράγμασιν, οὐδ᾽ ἐμὲ λέγειν 
ἔξω τῆς γραφῆς" τοῖς μὲν γὰρ ἰδιώταις ὑπὲρ ὧν ἕκασῆος ἔπραξε προσ- 
pret διαλεχθεῖσι καταξαίνειν ἢ δοκεῖν σεριεργάξεσθαι, τοῖς δ᾽ ὑπολαμξα- 
νομένοις συμβούλοις εἶναι καὶ διδασκάλοις ὁμοίως ὑπὲρ τῶν συγγεγενη- 


μένων ὥσπερ ὑπὲρ αὑτῶν ἀναγκαῖον ποιεῖσθαι τὴν ἀπολογίαν, ἄλλως 
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comme il m'arrive aujourd'hui. Un autre eût pu se con- 
tenter de dire qu'il n'est pas juste de faire peser sur lui 
la peme des fautes de Timothée, puisque personne ne 
s'est avisé de lui donner une part dans les récompenses 
et les honneurs accordés à ce général, et que pas un 
orateur n’a eu l'idée de lui adresser des éloges pour les 
conseils qu'il a pu donner à ce grand homme. La justice 
veut, si on ne lui tient pas compte du bien qui a été fait, 
qu'on ne lui impute pas non plus le mal: mais je rou- 
oirais d'employer de pareils arguments, et je porte 1ei 
un défi pareil à celui de tout à l'heure. Je veux bien, si 
Timothée ἃ été un mauvais citoyen et sil a fait du mal à 
la république, en être avec lui responsable et être puni 
comme si J'étais coupable moi-même. Si, au contraire, 
il est prouvé que c'était un bon citoyen et un général 
incomparable, je lui en laisse tout le mérite et tout l'hon- 
neur, οἱ je demande simplement qu'en cette affaire vous 
me Jugiez sur ce que J'ai fait, d'après votre conscience. 


τ᾿ ἢν καὶ τύχῃ τις διὰ τὴν αἰτίαν ταύτην κρινόμενος : ὅπερ ἐμοὶ συμβέ- 
ξῥηκεν. Étépo μὲν οὖν ἀπέχρησεν ἂν τοῦτ᾽ εἰπεῖν, &s οὐ δίκαιόν ἐσῆι μετ- 
έχειν εἴ τι Τιμόθεος ποράτήων μὴ κατώρθωσεν" οὐδὲ γὰρ τῶν δωρεῶν οὐδὲ 
τῶν τιμῶν οὐδεὶς αὐτῷ μετέδωκε τῶν ἐκείνῳ ψηφισθεισῶν, ἀλλ᾽ οὐδ᾽ ἐπαι- 
νέσαι τῶν ῥητόρων οὐδεὶς ἠξίωσεν ὡς σύμβουλον γεγενημένον " εἶναι δὲ 
δίκαιον ἢ καὶ τῶν ἀγαθῶν κοινωνεῖν ἢ μηδὲ τῶν ἀτυχιῶν ἀπολαύειν. γὼ 
δὲ ταῦτα μὲν αἰσχυνθείην ἂν εἰπεῖν, τὴν αὐτὴν δὲ ποιοῦμαι πρόκλησιν 
ἥνπερ καὶ mepi τῶν ἄλλων ἀξιῶ γάρ, εἰ μὲν κακὸς ἀνὴρ γέγονς Τιμόθεος 
καὶ πολλὰ περὶ ὑμᾶς ἐξήμαρτε, μετέχειν καὶ δίκην διδόναι καὶ πάσχειν 
ὅμοια τοῖς ἀδικοῦσιν" ἢν δ᾽ ἐπιδειχθῇ καὶ σσολίτης ὧν ἀγαθὸς καὶ σῆρα- 
τηγὸς τοιοῦτος οἷος οὐδεὶς ἄλλος ὧν ἡμεῖς louer, ἐκεῖνον μὲν οἶμαι δεῖν 
ὑμᾶς ἐπαινεῖν καὶ χάριν ἔχειν αὐτῷ, περὶ δὲ ταυτησὶ Ts γραφῆς ἐκ τῶν 


ἐμοὶ πσεπραγμένων, ὃ τι ἂν ὑμῖν δίκαιον εἶναι δοκῇ, τοῦτο γιγνώσκειν. 
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Pour parler done de Timothée en général, et sans 
entrer dans les détails, je puis dire qu'il ἃ pris autant 
de villes qu'a jamais fait en aucun temps aucun chef, 
non-seulement d'Athènes, mais de tous les peuples de 
la Grèce; et des villes parmi lesquelles 1l en est dont la 
réduction ἃ entrainé la conquête de tout le territoire 
qui les environne, tant c'étaient de puissantes cités! Qui 
ne connaît la position avantageuse de Corcyre, parmi 
les villes qui se rattachent au Péloponèse? celle de 
Samos en lonie, de Sestos et de Crithote sur l’Helles- 
pont, de Potidée et de Torone en Thrace? Il ἃ soumis 
toutes ces villes et les a données à la république; il la 
fait sans qu'il en coûtät des frais bien considérables, 
sans infliger aux alliés de ces impôts qui les désolent. 
et sans vous forcer vous-mêmes à de grandes contribu- 
tions : pour son expédition autour du Péloponèse, la 
ville lui a donné en tout treize talents et cinquante 
vaisseaux. Avec cela, 11 ἃ réduit Corcyre, une ville qui 


ἀθροώτατον μὲν οὖν τοῦτ᾽ εἰπεῖν ἔχω περὶ Τιμοθέου καὶ μάλιστα 
καθ᾽ ἁπάντων, ὅτι τοσαύτας ἥρηκε πόλεις κατὰ κράτος ὅσας οὐδεὶς πώ- 
ποτε τῶν ἐσήρατηγηκότων, οὔτε τῶν ἐκ ταύτης τῆς πόλεως οὔτε τῶν 
ἐκ τῆς ἄλλης Ἰλλάδος, καὶ τούτων ἐνίας, ὧν ληφθεισῶν ἅπας ὃ τόπος 
ὃ περιέχων οἰκεῖος ἠναγκάσθη τῇ ππόλει γενέσθαι" τηλικαύτην ἑκάση 
δύναμιν εἶχε. Τίς γὰρ οὐκ οἷδε Κόρκυραν μὲν ἐν ἐπικαιροτάτῳ καὶ κάλ- 
lola κειμένην τῶν περὶ Πελοπόννησον. Σάμον δὲ τῶν ἐν ἰωνίᾳ, Ση- 
σὸν δὲ καὶ Κριθώτην τῶν ἐν λλησπόντῳ, Ποτίδαιαν δὲ καὶ Τορώνην 
τῶν ἐπὶ Θράκης; ἃς ἐκεῖνος ἁπάσας κτησάμενος “σαρέδωκεν ὑμῖν, οὐ 
δαπάναις μεγάλαις, οὐδὲ τοὺς ὑπάρχοντας συμμάχους λυμηνάμενος, 
οὐδὲ πολλὰς ὑμᾶς εἰσφορὰς ἀναγκάσας εἰσενεγκεῖν" ἀλλ᾽ εἰς μὲν τὸν 
περίπλουν τὸν σερὶ Πελοπόννησον τρία καὶ δέκα μόνον τάλαντα δού- 
σης αὐτῶ τῆς πόλεως καὶ τριήρεις σεντήκοντα Κόρκυραν εἷλε, “πόλιν 
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possédait quatre-vingts vaisseaux, et, dans le même 
temps, 1] battait sur mer les Lacédémoniens, et les for- 
cat de jurer cette paix qui ἃ tant changé la situation 
des deux peuples, cette paix à laquelle nous sacrifions 
ce jour-là, tous les ans, comme à la plus avantageuse 
dont Athènes ait jamais goûté les fruits; tandis que, 
depuis ce temps-là, on n'a pas vu Lacédémone faire 
paraitre un seul vaisseau plus loin que le cap Malée, 
ni faire avancer par terre un seul homme dans l'isthme; 
et 1] est facile de reconnaitre que ce fut là la cause de son 
désastre de Leuctres. Après ces exploits, il fit voile contre 
Samos. Périclès, le général le plus renommé pour son 
habileté, sa justice et son honnêteté, avait dépensé, 
pour forcer Samos, douze cents talents; Timothée, sans 
autres ressources que celles que j'ai dites, rien de moins, 
rien de plus, sans avoir, au delà, ni rien reçu de vous, 
ni rien demandé aux alliés, a emporté Samos en onze 
mois, avec huit mille peltastes et trente vaisseaux; et 


ὀγδοήκοντα τριήρεις κεκτημένην, καὶ mepi τὸν αὐϊτὸν χρόνον Λακεδαι- 
μονίους ἐνίκησε ναυμαχῶν, καὶ ταύτην ἠνάγκασεν αὐτοὺς συνθέσθαι τὴν 
εἰρήνην, ἣ τοσαύτην μεταβδολὴν ἑκατέρᾳ τῶν πόλεων ἐποίησεν" ὥσθ᾽ 
ἡμᾶς μὲν ἀπ᾽ ἐκείνης τῆς ἡμέρας Θύειν αὐτῇ καθ᾽ ἕκασῆον τὸν ἐνιαυτὸν 
ὡς οὐδεμιᾶς ἄλλης οὕτω τῇ πόλει συνενεγκούσης, Λακεδαιμονίων δὲ 
μετ᾽ ἐκεῖνον τὸν χρόνον μηδ᾽ ὑφ᾽ ἑνὸς ἑωρᾶσθαι μήτε ναυτικὸν ἐντὸς 
Μαλέας σπεριπλέον μήτε πεζὸν σήρατόπεδον δι᾽ ἰσθμοῦ “πορευόμενον, 
ὅπερ αὐτοῖς τῆς περὶ Λεῦκτρα συμφορᾶς εὕροι τις ἂν αἴτιον γεγενημέ- 
νον. Νετὰ δὲ ταύτας τὰς πράξεις ἐπὶ Σάμον olparetoas, ἣν Περικλῆς 
ὃ μεγίστην ἐπὶ σοφίᾳ καὶ δικαιοσύνῃ καὶ σωφροσύνῃ δόξαν εἰληξὼς 
ἀπὸ διακοσίων χιλίων ταλάντων κατεπολέμησε, ταύτην, οὔτε πλέον 
οὔτ᾽ ἐλατῆον οὔτε map’ ὑμῶν λαδὼν οὔτε παρὰ τῶν συμμάχων ἐκλέξας, 
ἐν ἕνδεκα μησὶν ἐξεπολιόρκησεν ὀκτακισχιλίοις mehraolais καὶ τριή- 


SUR L’ANTIDOSIS. 101 


tout ce monde, 1] l'a payé du produit de sa conquête. 
Si on peut montrer quelque autre citoyen qui en ait 
fait autant, je suis prêt à confesser que je suis fou de 
donner de si grands éloges à un homme qui n'a rien 
fait de plus remarquable que bien d'autres. De à, re- 
mettant à la voile, il alla prendre Sestos et Crithote, 
et 1l tourna ainsi votre attention vers la Chersonèse, 
jusque-là négligée. Enfin, la ville de Potidée, contre 
laquelle la république avait autrefois dépensé deux mille 
quatre cents talents, il ne dépensa pour la prendre que 
des fonds qu'il fournit lui-même et des contributions de 
la Thrace, et, en outre, 1 réduisit toute la Chalcidique. 
Mais, pour ne pas raconter en particulier chacune de 
ses actions, et pour me résumer, il vous a rendus maïtres 
de vingt-quatre villes à moins de frais que vos pères 
nen avaient fait pour le siége seul de Mélos. 

[Il m'a été facile de vous énumérer ses actions : Je 
voudrais qu'il fût de même possible de montrer briève- 


ρεσι τριάκοντα, καὶ τούτοις ἅπασιν ἐκ τῆς πολεμίας τὸν μισθὸν ἀπέ- 
δωκς. Καί τοι τοιοῦτον ἔργον ἄν τις ἄλλος βανῇ πεποιηκώς, ὁμολογῶ 
ληρεῖν, ὅτι διαφερόντως ἐπαινεῖν ἐπιχειρῶ τὸν οὐδὲν περιτότερον 
τῶν ἄλλων διαπεπραγμένον. Ἐντεῦθεν τοίνυν ἀναπλεύσας Σησήὸν καὶ 
Κριθώτην ἔλαδε, καὶ τὸν ἄλλον χρόνον ἀμελουμένης Χεῤῥονήσου, 
προσέχειν ὑμᾶς αὐτῇ τὸν νοῦν ἐποίησε. Τὸ δὲ τελευταῖον Ποτίδαιαν, 
εἰς ἣν ἡ πόλις τετρακόσια καὶ δισχίλια τάλαντα τὸ πσιρότερον ἀνήλωσε, 
ταύτην εἷλεν ἀπὸ τῶν χρημάτων ὧν αὐτὸς ἐπόρισς καὶ τῶν συντάξεων 
τῶν ἀπὸ Θράκης᾽ καὶ προσέτι Χαλκιδέας ἅπαντας κατεπολέμησεν. Ei 
δὲ δεῖ μὴ καθ᾽ ἕκασῆον ἀλλὰ διὰ βραχέων εἰπεῖν, τετήάρων καὶ εἴκοσι 
πόλεων κυρίους ὑμᾶς ἐποίησεν ἐλάτήω δαπανήσας ὧν οἱ πατέρες ἡμῶν 
εἰς τὴν Μηλίων “πολιορκίαν ἀνήλωσαν. 


Πξουλόμην δ᾽ ἄν, ὥσπερ ἐξαριθμῆσαι τὰς πράξεις ῥάδιον γέγονεν, 
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ment les circonstances dans lesquelles ces actes ont été 
accomplis, où en étaient les affaires de la république, 
et quelle était la puissance de ses ennemis. Ces consi- 
dérations rehausseraient les services et l’homme qui 
les ἃ rendus; l'abondance des détails me force à les 
négliger. Mais voici un point que vous serez bien aises 
d'examiner, je espère : parmi les hommes qui ont eu 
chez vous une grande réputation, et qui ont passé 
pour de bons capitaines, 1l y en ἃ qui n'ont jamais pu 
prendre un village. Comment Timothée, qui n'avait pas 
un corps vigoureusement constitué, ni l'avantage de 
s'être rompu à la pratique du métier dans les armées 
qui courent le monde, ce Timothée qui était resté dans 
Athènes à remplir au milieu de vous ses devoirs de ei- 
toyen, comment donc Timothée a-t-1l fait de si grandes 
choses? La réponse à cette question est désobligeante; il 
est pourtant bon de la faire : s'il a eu tant de supério- 
rité sur les autres, c'est que, pour les aflaires des Grecs 
ou des alliés, et pour la manière de les conduire, 1] ne 


οὕτως οἷόν τ᾽ εἶναι συντόμως δηλῶσαι τοὺς καιροὺς ἐν οἷς ἕκασῆα τού- 
των ἐπράχθη, καὶ τὰ τῆς πσόλεως ὡς εἶχε, καὶ τὴν τῶν “σολεμίων δύνα- 
pur: “σολὺ γὰρ ἂν ὑμῖν αἵ τ᾽ εὐεργεσίαι μείξους κἀκεῖνος σλείονος ἄξιος 
ἔδοξεν εἶναι. Νῦν δὲ ταῦτα μὲν ἐάσω διὰ τὸ σλῆθος, ἡγοῦμαι δ᾽ ὑμᾶς 
ἡδέως ἂν ἀκοῦσαι διὰ τί ποτε τῶν μὲν εὐδοκιμούντων ἀνδρῶν παρ᾽ ὑμῖν 
καὶ πσυλεμικῶν εἶναι δοκούντων οὐδὲ κώμην ἔνιοι λαβεῖν ἠδυνήθησαν, 
Τιμόθεος δ᾽ οὔτε τὴν τοῦ σώματος φύσιν ἔχων ἐῤῥωμένην οὔτ᾽ ἐν τοῖς 
σήρατοπέδοις τοῖς -πΠλανωμένοις κατατετριμμένος, ἀλλ᾽ ὃ μεθ᾿ ὑμῶν 
πολιτευόμενος τηλικαῦτα διεπράξατο τὸ μέγεθος. Éd δ᾽ ὁ λόγος ὁ 
περὶ τούτων φιλαπεχθήμων μὲν, ῥηθῆναι δ᾽ οὐκ ἀσύμφορος. κεῖνος 
γὰρ τούτῳ τῶν ἄλλων διήνεγκεν, ὅτι σερὶ τῶν ἑλληνικῶν καὶ συμμα- 


χικῶν πραγμάτων καὶ | rs ἐπιμελείας τῆς τούτων οὐ τὴν αὐτὴν ὑμῖν 
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suivait pas votre système. Vous avez l'habitude d’ébire 
pour généraux des hommes de la constitution la plus 
robuste et qui comptent plusieurs campagnes dans des 
corps levés à l'étranger, les regardant comme des hommes 
qui ont fait leurs preuves. Pour lui, c'était parmi ces 
gens-là qu'il prenait des lochages et des taxiarques (et 
quelques-uns d’entre eux, en servant sous ses ordres, 
ont obtenu quelque gloire et rendu des services à la ré- 
publique); mais lui-même, 11 se recommandait par un 
mérite d'un autre genre ; il était versé dans les connais- 
sances que doit avoir un bon général. Quelles sont-elles, 
et en quoi consistent-elles? je vais l'expliquer, car cette 
indication vague ne suflit pas. Un général doit commen- 
cer par connaitre qui sont ceux à qui il faut faire la 
ouerre, et ceux quil faut avoir pour alliés : c'est là le 
commencement du métier, et quiconque péchera contre 
cette règle ne fera qu'une guerre désavantageuse, difli- 
cile et mal justifiée. En cette partie, on ne l'a pas égalé: 
on na même pu approcher de lui : les faits sont là pour 


γνώμην εἶχεν. ὑμεῖς μὲν γὰρ χειροτονεῖτε oTparyyods τοὺς sÜüpwolo- 
τάτους τοῖς σώμασι καὶ πολλάκις ἐν τοῖς ξενικοῖς σ]ρατεύμασι γεγενη- 
μένους, ὡς διὰ τούτων διαπραξόμενοί τι τῶν δεόντων. ὁ δὲ τοῖς μὲν 
τοιούτοις λοχαγοῖς ἐχρῆτο καὶ ταξιάρχοις, ὧν ἔνιοι διὰ τὴν μετ᾽ ἐκεί- 
νου σήρατείαν ἄξιοι λόγου καὶ χρήσιμοι τῇ ππόλει γεγόνασιν" αὐτὸς δὲ 
περὶ ταῦτα δεινὸς ἦν, mepi ἅπερ χρὴ φρόνιμον εἶναι τὸν σ]ρατηγὸν 
τὸν ἀγαθὸν. ÉoT δὲ ταῦτα τίνα καὶ τίνα δύναμιν ἔχοντα; δεῖ γὰρ οὐχ 
ἁπλῶς εἰπεῖν, ἀλλὰ σαφῶς φράσαι περὶ αὐτῶν. Πρῶτον μὲν δύνασθαι 
γνῶναι πρὸς τίνας πσολεμητέον καὶ τίνας συμμάχους ποιητέον" ἀρχὴ 
γὰρ αὕτη oTparyyias ἐσήίν, ἧς ἢν διαμάρτῃ τις, ἀνάγκη τὸν “πόλεμον 
ἀσύμφορον καὶ χαλεπὸν καὶ περίεργον εἶναι. Περὶ τοίνυν τὴν τοιαύτην 
προαίρεσιν οὐ μόνον οὐδεὶς τοιοῦτος γέγονεν, ἀλλ᾽ οὐδὲ παραπλήσιος. 
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le prouver. Presque toutes ses guerres, 1l les ἃ entre- 
prises sans l’aide de la république, et il a toujours réussi, 
et tous les peuples de la Grèce ont toujours trouvé qu'il 
les avait entreprises justement : y a-t-1l une preuve 
meilleure et plus claire de la sûreté de ses conseils? Le 
second devoir d’un bon général, c'est de recruter des 
troupes qui conviennent particulièrement à la guerre 
qu'il a entreprise, et de savoir les bien disposer et en 
faire un bon emploi. Quil sût les employer, cest ce 
qu'ont fait voir ses actions; quant à sa supériorité dans 
l’art de recruter admirablement ses troupes, et de ma- 
nière à faire honneur à la république, pas un de ses 
ennemis ne l’oserait mer. Et dans l’art de s’accommo- 
der, avec son armée, des privations et du dénüment, et 
puis de trouver des ressources, qui de ceux qui ont fait 
la guerre avec lui ne le regardera comme un maître ? Ils 
savent comment, dans le commencement de ses guerres, 


Pddiov δ᾽ ἐξ αὐτῶν τῶν ἔργων γνῶναι" πλείστους γὰρ “πολέμους ἄνευ 
τῆς πόλεως ἀνελόμενος, ἅπαντας τούτους κατώρθωσς, καὶ δικαίως 
ἅπασι τοῖς Ἰΐλλησιν ἔδοξεν αὐτοὺς ποιήσασθαι. Καίτοι τοῦ καλῶς βου- 
λεύσασθαι τίς ἂν ἀπόδειξιν ἔχοι σαβφεσήΊέραν καὶ μείξω ταύτης σαρασχέ- 
σθαι; Δεύτερον τί προσήκει τὸν σ]ρατηγὸν τὸν ἀγαθόν; σήρατόπεδον 
συναγαγεῖν ἁρμότον τῷ πολέμῳ | τῷ παρόντι, καὶ τοῦτο συντάξαι καὶ 
χρήσασθαι συμφερόντως. ὥς μὲν τοίνυν ἠπίσήατο χρῆσθαι καλῶς, αἱ 
πράξεις αὐταὶ δεδηλώκασιν" ὡς δὲ καὶ πρὸς τὸ παρασκευάσασθαι με- 
γαλοπρεπῶς καὶ τῆς πόλεως ἀξίως ἁπάντων διήνεγκεν, οὐδὲ τῶν ἐχθρῶν 
οὐδεὶς ἂν ἄλλως εἰπεῖν τολμήσειεν. Êr: τοίνυν πρὸς τούτοις ἀπορίας ἐνεγ- 
κεῖν oTparomédou καὶ πενίας, καὶ σάλιν εὐπορίας εὑρεῖν, ris οὐκ ἂν τῶν 
συνεσήρατευμένων πρὸς ἀμφότερα ταῦτα διαφβέρειν ἐκεῖνον σρροκρίνειεν; 
συνίσασι γὰρ αὐτῷ κατὰ μὲν ἀρχὰς τῶν “πολέμων διὰ τὸ μηδὲν σαρὰ τῆς 
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ne demandant rien à la république, 1] se trouvait réduit 
aux dernières extrémités, et comment ensuite 1l savait si 
bien rétablir les aflaires, qu'il menait la guerre à bonne 
fin, et qu'il payait à ses soldats tout l'arriéré de leur solde. 

Voilà de grandes actions, et qui sont de puissants 
arguments en sa faveur; mais la suite lui attirera jus- 
tement plus d’éloges encore. Π] voyait que vous n'aviez 
de considération que pour les généraux qui étaient sans 
cesse à menacer, à terrifier les autres villes; qui avaient 
toujours quelques inventions nouvelles pour tourmenter 
vos alliés; 1] ne suivit pas ce système; il ne voulut pas 
se faire valoir au préjudice des intérêts de la répu- 
blique. Il s'étudiait et s'appliquait à n'mspirer de craintes 
à aucune des villes grecques, à les rassurer toutes, à 
l'exception de celles qui faisaient du mal; car 1] savait 
qu'on n'inspire pas de la crainte sans inspirer en mème 
temps de la haine ; qu Athènes, par l'amitié des peuples, 


πόλεως λαμβάνειν εἰς τὰς ἐσχάτας ἐνδείας καθισήάμενον, ἐκ δὲ τούτων 
εἰς τοῦτο τὰ σράγματα ππεριισήάναι δυνάμενον, ὥσῆε καὶ τῶν “σολεμίων 
περιγίγνεσθαι καὶ τοῖς σΠ]ρατιώταις ἐντελεῖς ἀποδιδόναι τοὺς μισθούς. 
Οὕτω τοίνυν τούτων μεγάλων ὄντων καὶ σφόδρα κατεπειγόντων, 
ἐπὶ τοῖς ἐχομένοις δικαίως ἄν τις αὐτὸν ἔτι μᾶλλον ἐπαινέσειεν. Ὁρῶν 
γὰρ ὑμᾶς τούτους μόνου ἄνδρας νομίζοντας τοὺς ἀπειλοῦντας καὶ 
τοὺς ἐκβοθοῦντας τὰς ἄλλας “πόλεις καὶ τοὺς ἀεί τι νεωτερίξοντας ἐν 
τοῖς συμμάχοις, οὐκ ἐπηκολούθησς ταῖς ὑμετέραις γνώμαις, οὐδ᾽ ἠδου- 
λήθη βλάπήων τὴν “πόλιν εὐδοκιμεῖν, ἀλλὰ τοῦτ᾽ ἐφιλοσόφει καὶ τοῦτ᾽ 
ἔπρατΊῆεν, ὅπως μηδεμία τῶν πόλεων αὐτὸν φοξήσεται τῶν ἑλληνίδων, 
ἀλλὰ πᾶσαι Θαῤῥήϊσουσι “΄τλὴν τῶν ἀδικουσῶν. Hmiolaro γὰρ τούς τε 
δεδιότας ὅτι μισοῦσι δι οὺς ἂν τοῦτο πεπονθότες τυγχάνωσι, τήν τε 
σόλιν διὰ μὲν τὴν φιλίαν τὴν τῶν ἄλλων εὐδαιμονεσήάτην καὶ μεγίσήγην 
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était devenue puissante et florissante, et que leur mmi- 
milié l'avait presque réduite à la dernière extrémité. 
Partant de cette observation, il employait la force à 
terrasser les ennemis, et la bonne conduite à s’attirer 
la bienveillance des autres peuples, et 1] croyait que 
c'était là une manœuvre plus belle et plus glorieuse que 
de prendre beaucoup de villes et de remporter beau- 
coup de victoires. Son plus grand désir était que pas 
une ville ne püt concevoir contre lui le moindre soup- 
çon, et il portait le scrupule jusque-là que, s'il avait à 
se présenter devant quelqu'une de celles qui n'avaient 
pas payé la contribution, 1] commençait par faire avertir 
les magistrats, de peur que son apparition subite en 
vue du port ne répandit le trouble et l'inquiétude dans 
la ville; et, s'il venait à descendre à terre, jamais 1l ne 
permettait aux soldats de piller, de voler et de ravager 
les habitations; mais, pour empêcher que rien de pa- 
reil n'eût lieu, il prenait autant de soin que l'auraient 


γενομένην, διὰ δὲ τὸ μῖσος μικρὸν ἀπολιποῦσαν τοῦ μὴ ταῖς ἐσχάταις 
συμφοραῖς περιπεσεῖν. ὧν ἐνθυμούμενος τῇ μὲν δυνάμει τοὺς πολε- 
μίους κατεσήρέφετο, τῷ δ᾽ ἤθει τὴν εὔνοιαν τὴν τῶν ἄλλων προσήγετο, 
νομίξων τοῦτο σ]ρατήγημα μεῖξον εἶναι καὶ κάλλιον ἢ πολλὰς ππσόλεις 
ἑλεῖν καὶ πολλάκις νικῆσαι μαχόμενος. Οὕτω δ᾽ ἐσπούδαξς περὶ τὸ μη- 
δεμίαν τῶν πσόλεων μηδὲ μικρὰν ὑποψίαν ππερὶ αὑτοῦ λαθεῖν ὡς ἐπιθου- 
λεύοντος, ὥσθ᾽ ὁπότε μέλλοι τινὰ παραπλεῖν τῶν μὴ τὰς συντάξεις δι- 
δουσῶν, σέμψας ππροηγόρευς τοῖς ἄρχουσιν, ἵνα μὴ πρὸ τῶν λιμένων 
ἐξαίφνης ὀφθεὶς εἰς Θόρυβδον καὶ ταραχὴν αὐτοὺς κατασήήσειεν. Ei δὲ 
τύχοι καθορμισθεὶς mpds τὴν χώραν, οὐκ ἂν ἐφῆκς τοῖς σἹρατιώταις 
ἁρπάξειν καὶ κλέπΊειν καὶ πορθεῖν τὰς οἰκίας, ἀλλὰ τοσαύτην εἶχεν 


ἐπιμέλειαν ὑπὲρ τοῦ μηδὲν γίγνεσθαι τοιοῦτον, ὅσην περ οἱ δεσπόται 
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pu faire les possesseurs eux-mêmes ; car ce qui le préoc- 
cupait, ce n'était pas que son nom füt en faveur auprès 
des soldats, mais que celui d'Athènes füt en faveur au- 
près des Grecs. Les villes mêmes qu'il avait forcées par 
les armes, 1l les traitait avec une douceur et une équité 
que d’autres ne montraient pas envers les villes des 
alliés. Il pensait qu'en agissant ainsi à l'égard de ceux 
qui nous fausaient la guerre, il prouverait assez qu'il 
était incapable de toute entreprise mjuste à l'égard des 
autres. Aussi, sur la réputation que lui fit cette conduite, 
beaucoup de villes qui avaient contre vous des sentiments 
hostiles le reçurent à portes ouvertes ; et lui, bien loin 
de faire aucun bouleversement, y laissa, en partant, le 
même ordre qu'il y avait trouvé établi à son arrivée. 
Enfin, pour tout dire en un mot, dans les autres temps, 
il arrivait toujours en Grèce beaucoup de catastrophes, 
tandis que, sous son commandement, on ne trouvera 
pas qu'il y ait eu nulle part ni soulèvements, n1 ré- 


τῶν χρημάτων. οὐ γὰρ τούτῳ προσεῖχε τὸν νοῦν, ὅπως ἐκ τῶν TOLOU- 
των αὐτὸς εὐδοκιμήσει mapà τοῖς σή]ρατιώταις, ἀλλ᾽ ὅπως ἡ ππόλις map 
τοῖς λλησιν. Πρὸς δὲ τούτοις τὰς δοριαϊλώτους τῶν πόλεων οὕτω 
πράως διώκει καὶ νομίμως ὡς οὐδεὶς ἄλλος τὰς συμμαχίδας, ἡγούμε- 
νος, εἰ τοιοῦτος ὧν φαίνοιτο “περὶ τοὺς “πολεμήσαντας, τὴν μεγίσήγην 
Dior ἔσεσθαι δεδωκὼς ὡς οὐδέποτ᾽ ἂν wepi γε τοὺς ἄλλους ἐξαμαρ- 
τεῖν τολμήσειεν. Τοιγάρτοι διὰ τὴν δόξαν τὴν ἐκ τούτων γιγνομένην 
πολλαὶ τῶν “σόλεων τῶν πρὸς ὑμᾶς δυσκόλως ἐχουσῶν ἀναπεπΊήαμέναις 
αὐτὸν ἐδέχοντο ταῖς πούλαις " ἐν αἷς ἐκεῖνος οὐδεμίαν ταραχὴν ἐποίησεν, 
ἀλλ᾽ ὥσπερ οἰκουμένας αὐτὰς εἰσιὼν κατέλαξεν, οὕτως ἐξιὼν κατέλειπε. 
Κεφάλαιον δὲ πάντων τούτων" εἰθισμένων γὰρ τὸν ἄλλον χρόνον πολ- 


λῶν γίγνεσθαι καὶ δεινῶν ἐν τοῖς ἔλλησιν, ἐπὶ τῆς ἐκείνου oTparyyias 
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volutions, ni massacres, ni exils, mi autres malheurs 
rréparables. Au contraire, on vit alors cesser ces ca- 
lamités, et, aussi loin que remontent nos souvenirs, 
il est le seul qui n'ait point excité contre Athènes les 
pluntes des Grecs. Et certes 1] faut regarder comme un 
bon et excellent général, non pas celui à qui il a été 
donné par hasard, comme à Lysandre, d’avoir quelque 
grand succès que personne autre n'a obtenu, mais ce- 
lui qui, aux prises avec beaucoup d'affaires de loutes 
sortes, et difliciles, les a heureusement terminées par 
une conduite honnète et prudente : cest le mérite de 
Timothée. 

Mais je crains que beaucoup d'entre vous ne s'étonnent 
de ce discours, et ne regardent l'éloge de Timothée 
comme une accusation contre la république; car cet 
homme qui avait pris tant de villes, sans en avoir 
jamais perdu une seule, elle lui fit subir une accusa- 
lion de trahison; puis ensuite, lorsqu'il eut à rendre 


οὐδεὶς ἂν οὔτ᾽ ἀνασήάσεις εὕροι γεγενημένας οὔτε “πολιτειῶν μεταθο- 
λὰς οὔτε σφαγὰς καὶ φυγὰς οὔτ᾽ ἄλλ᾽ οὐδὲν τῶν κακῶν τῶν ἀνηκέσήων, 
ἀλλ᾽ οὕτως αἱ τοιαῦται συμφοραὶ κατ᾽ ἐκεῖνον τὸν χρόνον. ἐλώῤησαν, 
ὥστῆς μόνος ὧν ἡμεῖς μνημονεύομεν ἀνέγκλητον τὴν “σόλιν τοῖς ἴΐλλησι 
παρέσχε. Καί τοι χρὴ olparnydv ἀγαθὸν καὶ ἄρισ7ον νομίξειν οὐκ εἴ 
τις μιᾷ τύχῃ τηλικοῦτόν τι κατώρθωσεν ὥσπερ Λύσανδρος, ὃ μηδενὶ τῶν 
ἄλλων διαπράξασθαι συμβέξηκεν, ἀλλ᾽ dois ἐπὶ πολλῶν καὶ σσαντοδα- 
πῶν καὶ δυσκόλων πραγμάτων ὀρθῶς ἀεὶ -πράτήων καὶ νοῦν ἐχόντως 
διατετέλεκεν, ὅπερ Τιμοθέῳ συμβέξηκεν. 

Οἶμαι δ᾽ ὑμῶν τοὺς πολλοὺς Θαυμάξειν τὰ λεγόμενα καὶ νομίξειν 
τὸν ἔπαινον τὸν ἐκείνου κατηγορίαν εἶναι τῆς πόλεως, εἰ τοσαύτας μὲν 
πόλεις ἑλόντα μηδεμίαν δ᾽ ἀπολέσαντα “σερὶ προδοσίας ἔκρινε, καὶ 
σάλιν εἰ διδόντος εὐθύνας αὐτοῦ, καὶ τὰς μὲν πράξεις IGuupérous ἀνα- 
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ses comples, tandis qu'iphicrate se portait répondant 
pour ses actes, et Ménesthée pour l'argent, elle les 
tint pour acquittés l'un et l'autre ; mais elle condamna 
Timothée à une amende plus forte qu'aucun n'en avait 
jamais eu à payer. Voici comment cela s’est fait, car je 
veux aussi disculper la république. Si vous examinez les 
faits en ne considérant que la justice, rien de plus triste 
et de plus regrettable que cette peme infligée à Timo- 
thée; mais, si vous réfléchissez à l'ignorance où sont la 
plupart des hommes, aux sentiments de jalousie qui se 
développent chez nous, à l'état de désordre et de con- 
fusion où nous vivons, vous trouverez que cette erreur 
a eu sa raison, qu'elle est tout à fait dans la nature hu- 
maine, οἱ que Timothée lui-même a contribué au juge- 
ment injuste quon a porté contre lui. En effet, sans 
mépris ὯΙ du peuple n des hommes, sans imsolence ni 
rien de semblable, cependant, par suite de cette hau- 
teur de caractère qui sied au commandement, mais qui 


δεχομένου, τὸν δ᾽ ὑπὲρ τῶν χρημάτων λόγον Μενεσθέως, τούτους μὲν 
ἀπέλυσς, Τιμόθεον δὲ τοσούτοις ἐξημίωσς χρήμασιν ὅσοις οὐδένα πσώ- 
ποτε τῶν προγεγενημένων. Éyet δ᾽ οὕτως " βούλομαι γὰρ καὶ τὸν ὑπὲρ N° 180. BK. 
τῆς ππόλεως λόγον εἰπεῖν. Εἰ μὲν ὑμεῖς πρὸς αὐτὸ τὸ δίκαιον ἀποδλέ- 
ποντες σκέψεσθε mepi τούτων, οὐκ ἔσήιν ὅπως οὐ δεινὰ καὶ σχέτλια 
σᾶσιν εἶναι δόξει τὰ πεπραγμένα περὶ Τιμόθεον" ἢν δ᾽ ἀναλογίσησθε 
τὴν ἄγνοιαν ὅσην ἔχομεν “σάντες ἄνθρωποι, καὶ τοὺς φθόνους τοὺς ἐγ- 
γιγνομένους ἡμῖν, ἔτι δὲ τὰς ταραχὰς καὶ τὴν τύρβην ἐν ἡ ζῶμεν, οὐδὲν 
τούτων ἀλόγως οὐδ᾽ ἔξω τῆς ἀνθρωπίνης βύσεως εὑρεθήσεται γεγενη- 
μένον, ἀλλὰ καὶ Τιμόθεος μέρος τι συμδεδλημένος τοῦ μὴ κατὰ τρόπον 
γνωσθῆναι “περὶ αὐτῶν. Éxelvos γὰρ οὔτε μισόδημος ὧν οὔτε μισάν- 
θρωπος οὔθ᾽ ὑπερήφανος, οὔτ᾽ ἄλλ᾽ οὐδὲν ἔχων τῶν τοιούτων κακῶν, 
διὰ τὴν μεγαλοφροσύνην τὴν τῇ σ]ρατηγίᾳ μὲν συμφέρουσαν, πρὸς δὲ 
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ne convient pas dans les rapports journaliers de la vie, 
il parut avoir des torts aux yeux de tous, car 1l avait 
aussi peu d'adresse à se faire bien venir des hommes, 
qu'il avait d'habileté dans le service de l'État: Cepen- 
dant, moi aussi je lui représentais souvent que le pre- 
mier devoir d’un homme public qui veut se faire agréer 
de la multitude est sans doute de rendre à ses conei- 
toyens d'utiles et glorieux services, et de leur parler 
selon la vérité et la justice, mais que cependant 1] a de 
orandes précautions à observer pour mettre de la poli- 
tesse et de l’affabilité dans ses actions et ses discours : 
ear on attribue à ceux qui négligent ces formes de 
l'humeur et du mépris pour leurs concitoyens. « Tu vois, 
disais-je, le faible de Ja multitude pour ce qui la flatte, 
et comme elle préfère les hommes qui captent sa fa- 
veur à ceux qui font leur devoir; ceux qui la trompent 
avec des manières brillantes et aflables, à ceux qui la 


τὰς χρείας τῶν ἀεὶ προσπιπΊήόντων οὐχ ἁρμότήηουσαν, ἅπασιν ἔδοξεν 
ἔνοχος εἶναι τοῖς | προειρημένοις" οὕτω γὰρ ἀβυὴς ἦν πρὸς τὴν τῶν 
ἀνθρώπων Separelar ὥσπερ δεινὸς περὶ τὴν τῶν πραγμάτων ἐπιμέ- 
λειαν. Καί τοι πσολλάκις καὶ map ἐμοῦ τοιούτους λόγους ἤκουσεν, ὡς 
χρὴ τοὺς πσολιτευομένους καὶ βουλομένους ἀρέσκειν προαιρεῖσθαι μὲν 
τῶν τε πράξεων τὰς ὠβελιμωτάτας καὶ βελτίσ7ας καὶ τῶν λόγων τοὺς 
ἀληθεσήάτους καὶ δικαιοτάτους, οὐ μὴν ἀλλὰ κἀκεῖνο “παρατηρεῖν καὶ 
σκοπεῖν, ὅπως ἐπιχαρίτως καὶ ιλανθρώπως ἅπαντα φανήσονται καὶ 
λέγοντες καὶ mparlovres, ὡς οἱ τούτων ὀλιγωροῦντες ἐπαχθέσίτεροι καὶ 
βαρύτεροι δοκοῦσιν εἶναι τοῖς συμπολιτευομένοις. Ὁρᾷς δὲ τὴν βρύσιν τὴν 
τῶν “πολλῶν ὡς διάκειται πρὸς τὰς ἡδονάς, καὶ διότι μᾶλλον (φιλοῦσι 
τοὺς πρὸς χάριν ὁμιλοῦντας ἢ τοὺς εὖ “ποιοῦντας, καὶ τοὺς μετὰ Ga- 


δρότητος καὶ βιλανθρωπίας βενακίξζοντας ἢ τοὺς μετ᾽ ὄγκου καὶ σεμνό- 
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servent avec une dignité hautaine. Tu ne portes pas 
assez ton attention de ce côté, et, si tu as mené à 
bien quelque entreprise au dehors, tu crois que les e1- 
toyens aussi qui sont restés sur la place publique seront 
salisfaits de toi! mais non, c’est tout le contraire qui ar- 
rive. Si tu plais ici, tout ce que tu feras ailleurs, au 
lieu d'être jugé dans le jour de la vérité, sera pris du 
côté le plus favorable; on ne voudra pas voir les fautes, 
on portera les succès au ciel : c'est là l'effet général de 
la bienveillance. Or tu cherches, par tous les moyens 
possibles, à concilier à la république celle des autres 
peuples, parce que tu CTOIS que c'est un avantage inap- 
préciable, et tu ne crois pas nécessaire de te concilier, 
dans ton intérêt, celle de la république; et, tandis que 
tu as rendu tant de services, on tient bien moins de 
compte de toi que de ceux qui n'ont rien fait. Rien de 
plus naturel : en effet, ces hommes font la cour aux 


τητος ὠφελοῦντας. ὧν οὐδέν σοι μεμέληκεν, ἀλλ᾽ ÿv ἐπιεριῶς τῶν ἔξω 
πραγμάτων ἐπιμεληθῇς, οἴει σοι καὶ τοὺς ἐνθάδε πσολιτευομένους καλῶς 
ἕξειν. Τὸ δ᾽ οὐχ οὕτως, ἀλλὰ τοὐναντίον φιλεῖ συμβαίνειν " ἢν γὰρ τού- 
τοις ἀρέσκῃς, ἅπαν ὃ τι ἂν πράξῃς οὐ πρὸς τὴν ἀλήθειαν κρινοῦσιν 
ἀλλὰ πρὸς τὸ σοὶ cuuBépor ὑπολήψονται, καὶ τὰ μὲν ἁμαρτανόμενα 
παρόψονται, τὸ δὲ κατορθωθὲν οὐρανόμηκες “σοιήσουσιν" ἡ γὰρ εὔνοια 
πάντας οὕτω διατίθησιν. {ἵν σὺ τῇ μὲν πόλει παρὰ τῶν ἄλλων ἐκ 
παντὸς τρόπου κτήσασθαι ζητεῖς, ἡγούμενος μέγισΊον εἶναι τῶν ἀγαθῶν, 
αὐτὸς δὲ σαυτῷ mapà τῆς “σόλεως οὐκ οἴει δεῖν τὴν αὐτὴν ταύτην σαρα- 
σκευάζξειν, ἀλλὰ σλείσήων ἀγαθῶν αἴτιος γεγενημένος χεῖρον διάκεισαι 
τῶν οὐδὲν ἄξιον λόγου διαπεπραγμένων. Εἰκότως - οἱ μὲν γὰρ τοὺς ῥή- 
Topas καὶ τοὺς ἐν τοῖς ἰδίοις συλλόγοις λογοποιεῖν δυναμένους καὶ σάντα 
προσποιουμένους εἰδέναι Separetouot, σὺ δ᾽ οὐ μόνον ἀμελεῖς, ἀλλὰ 
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orateurs et à ceux qui, dans des réunions particulières, 
savent manier la parole et se donnent l'air d'être au 
courant de tout; tandis que toi, non-seulement tu les 
néoliges, mais tu fais la ouerre aux plus puissants d’entre 
eux. Et cependant, combien, je te prie, par les men- 
songes de ces hommes, ont été ou malheureux ou dés- 
honorés! Combien, dans les siècles passés, n'ont pot 
laissé de nom, qui cependant avaient plus de vertu et 
de grandeur que ceux dont la gloire remplit les poëmes 
et les théâtres! C'est que les uns ont trouvé des poëtes 
et des historiens, et les autres n'ont eu personne pour 
les chanter. Suis done mon conseil et sois sage; ne 
méprise pas ces hommes à qui la multitude est accou- 
tumée de sen rapporter, non-seulement sur chaque 
citoyen en particulier, mais sur l'ensemble des affaires. 
Aïe pour eux quelque égard et quelque déférence, et 
tu seras ainsi honoré, à la fois en vertu de tes actions et 
en vertu de leurs discours. » À ces conseils, 1 répondait 


καὶ πολεμεῖς τοῖς péyiolov dei δυναμένοις αὐτῶν. Kai τοι πόσους οἴει 
διὰ τὰς τούτων ψευδολογίας τοὺς μὲν συμβοραῖς περιπεπήωκέναι, τοὺς 
δ᾽ ἀτίμους εἶναι; πόσους δὲ τῶν προγεγενημένων ἀνωνύμους εἶναι, 
ππολὺ σπουδαιοτέρους καὶ σ΄'λέονος ἀξίους γεγενημένους τῶν ἀδομένων 
καὶ τραγῳδουμένων; ἀλλ᾽ οἱ μέν, οἶμαι, ποιητῶν ἔτυχον καὶ λογοποιῶν, 
οἱ δ᾽ οὐκ ἔσχον τοὺς ὑμνήσοντας. Ur οὖν ἐμοὶ πείθῃ καὶ νοῦν ἔχῃς, οὐ 
καταφρονήσεις τῶν ἀνδρῶν τούτων, οἷς τὸ πλῆθος εἰθισῆαι mioledeuw 
οὐ μόνον mepi ἑνὸς ἑκάσήου τῶν “σολιτῶν ἀλλὰ καὶ περὶ ὅλων τῶν 
πραγμάτων, ἀλλ᾽ ἐπιμέλειάν τινα “ποιήσει καὶ Separelar αὐτῶν, ἵν᾽ 
εὐδοκιμήσῃς δι᾿ ἀμφότερα, καὶ διὰ τὰς σαυτοῦ πσράξεις καὶ διὰ τοὺς τού- 
τῶν λόγους. Ταῦτα δ᾽ ἀκούων ὀρθῶς μὲν ἔφασκέ pe λέγειν, où | μὴν 
οἷός τ᾽ ἦν τὴν βύσιν μεταβαλεῖν, ἀλλ᾽ ἣν μὲν καλὸς κἀγαθὸς ἀνὴρ καὶ 


SUR L’ANTIDOSIS. 113 


que j'avais raison, mais quil ne pouvait pas changer 
sa nature. C'était un grand homme, dont pouvaient se 
vanter Athènes et la Grèce; mais 1] ne savait pas se 
mettre à la mesure de ces hommes jaloux de toute su- 
périorité. Les orateurs se mirent donc à lancer contre 
lui toutes sortes d’accusations mensongères, et la mul- 
titude à écouter ces calomnies. J'aurais plaisir à les ré- 
futer, si l’occasion le permettait; car je crois que mes 
paroles vous inspireraient de l'aversion pour ceux qui 
ont excité contre Timothée la colère du peuple, et 
pour ceux qui osent encore mal parler de lui. Mais 
laissons ce sujet pour revenir à moi-même et à l'affaire 
en litige. 

Je ne sais en vérité comment traiter ce qui me reste 
à dire; quoi mettre au premier rang, quoi au second ; 
car tout ordre m échappe. Je crois qu'il faut m'en tenir 
à parler d'une chose lorsqu'elle se présentera; mais je 
veux vous dire franchement ce qui m'était venu à l'es- 


τῆς πόλεως καὶ τῆς ÉXAGdOS ἄξιος, οὐ μὴν σύμμετρός γε τοῖς τοιού- 
τοις τῶν ἀνθρώπων, ὅσοι τοῖς ὑπὲρ αὑτοὺς πσερυκόσιν ἀχθόμενοι τυγ- 
χάνουσι. Τοιγαροῦν οἱ μὲν ῥήτορες ἔργον εἶχον αἰτίας mepi αὐτοῦ ππολ- 
λὰς καὶ ψευδεῖς mAdrlew, τὸ δὲ σ'λῆθος ἀποδέχεσθαι τὰς ὑπὸ τούτων 
λεγομένας. Περὶ ὧν ἡδέως ἂν ἀπελογησάμην, εἰ καιρὸν εἶχον " οἶμαι 
γὰρ ἂν ὑμᾶς ἀκούσαντας μισῆσαι τούς τε προαγαγόντας τὴν πόλιν ἐπὶ 
τὴν ὀργὴν τὴν “πρὸς ἐκεῖνον καὶ τοὺς φλαῦρόν τι περὶ αὐτοῦ λέγειν 
τολμῶντας. Νῦν δὲ ταῦτα μὲν ἐάσω, περὶ ἐμαυτοῦ δὲ καὶ τῶν ἐνεσήώ- 
των πραγμάτων Dé ποιήσομαι τοὺς λόγους. 

ἀπορῶ δ᾽ ὃ τι χρήσωμαι τοῖς ὑπολοίποις, καὶ τίνος πορώτον μνησθῶ 
καὶ πποίου δευτέρου" τὸ γὰρ ἐφεξῆς με λέγειν διαπέφευγεν. ἴσως οὖν 
ἀναγκαῖόν ἐσῆιν, ὡς ἂν ἕκασον τῦὔχῃ προσπεσόν, οὕτως εἰπεῖν περὶ 
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prit el sur quoi 16 croyais devoir m'expliquer, quand on 
m'a conseillé de n'en rien faire. Dès qu'on eut déposé 
contre mot cette plainte, cela m'a conduit à examiner 
ma vie et à repasser mes actions; cest ce qu'aurait fait 
chacun de vous; et je m'arrètais principalement à celles 
qui, selon moi, méritent d'être approuvées ; mais un de 
mes amis, qui m'entendait, m'a tenu un discours bien 
triste, disant que rien n'était plus honorable, sans 
doute, que tout ce que j'exposais là; mais que ce lui 
était une raison de plus pour craindre que je ne mé- 
contentasse beaucoup de mes auditeurs. 

Il y en a, disait-il, que lenvie et la misère ont 
tellement aigris et courroucés, qu'ils poursuivent, non 
le crime, mais la richesse, et haïssent non-seulement 
les honnêtes gens, mais les existences honorables; et ils 
ajoutent ce tort à tant d’autres, qu'ils se prononcent en 
faveur de ceux qui font du mal et qu'ils leur font grâce, 
tandis qu'ils font tout pour perdre ceux à qui ils portent 


αὐτῶν" ἃ à οὖν μοι νῦν ἐπελήλυθε, καὶ πσερὶ ὧν ἐγὼ μὲν ἐνόμιξον 
εἶναι δηλωτέον, ἄλλος δέ τίς μοι συνεδούλευς μὴ λέγειν, οὐκ ἀποκρύ- 
ψομαι πρὸς ὑμᾶς. Émedy γὰρ ἀπήνεγκε τὴν γραβήν, ἐσκόπουν περὶ 
αὐτῶν τούτων ὥσπερ ἂν ὑμῶν ἕκαστος, καὶ τόν τε βίον τὸν ἐμαυτοῦ 
καὶ τὰς πράξεις ἐξήταξζον καὶ mheiolov χρόνον mepi τὰς τοιαύτας διέ- 
τριξον ἐφ᾽ αἷς ὥμην ἐπαινεῖσθαί με προσήκειν. ἀκροώμενος δέ τις τῶν 
ἐπιτηδείων ἐτόλμησεν εἰπεῖν πρός με λόγον πάντων σχετλιώτατον, 
ὡς ἄξια μὲν εἴη τὰ λεγόμενα φΦιλοτιμίας, οὐ μὴν ἀλλ᾽ αὐτός γε δεδιέναι 
ταῦτα μάλισα, μὴ πολλοὺς λυπήσῃ τῶν ἀκουόντων. 

Οὕτω γάρ, ἔφη, τινὲς ὑπὸ τοῦ φθόνου καὶ τῶν ἀποριῶν ἐξηγρίωνται 
καὶ δυσμενῶς ἔχουσιν, ὥστ᾽ οὐ ταῖς πσονηρίαις ἀλλὰ ταῖς εὐπραγίαις wo- 
λεμοῦσι, καὶ μισοῦσιν οὐ μόνον τῶν ἀνθρώπων τοὺς ἐπιεικεσήάτους, ἀλλὰ 
καὶ τῶν ἐπιτηδευμάτων τὰ βέλτιστα, καὶ πρὸς τοῖς ἄλλοις κακοῖς τοῖς μὲν 
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envie. Et quand ils se conduisent ainsi, ce n'est pas sans 
savoir bien précisément sur quelles personnes 1] s'agit 
de donner leurs suffrages ; mais ils se flattent d'être 
injustes sans être vus, et en sauvant leurs semblables 
il pensent se servir eux-mêmes. « Ces réflexions, ajoutait 
cet ami, doivent te servir à mieux régler ta conduite 
et à choisir un plan de défense plus sûr. Car enfin. 
quels sentiments penses-tu faire naître chez de tels 
hommes, en racontant ta vie et tes actions, qui n'ont 
pas le plus léger rapport avec leur manière d'agir, mais 
qui sont telles que tu t’appliques à me lexposer ? Tu 
montres que les discours que tu as composés, lo de 
mériter aucun blâme, sont des services réels rendus au 
public ; que de tous tes disciples, les uns n'ont jamais 
rien fait de mal, les autres ont été couronnés publi- 
quement pour leur mérite; que, dans tes habitudes 
toujours sages et régulières, tu ne redoutes aucune 
comparaison, et que, d'ailleurs, tu nas jamais pour- 


ἀδικοῦσι συναγωνίξονται καὶ συγγνώμην ἔχουσιν, οἷς δ᾽ ἂν φθονήσωσιν 
ἀπολλύουσιν, ἤνπερ δυνηθῶσι. Ταῦτα δὲ δρῶντες οὐκ ἀγνοοῦσι περὶ ὧν 
τὴν ψῆφον οἴσουσιν, ἀλλ᾽ ἀδικήσειν μὲν ἐλπίξοντες, ὀφθήσεσθαι δ᾽ οὐ 
προσδοκῶντες - σώξοντες δ᾽ οὖν τοὺς ὁμοίους σφίσιν αὐτοῖς βοηθεῖν νομί- 
ξουσι. Τούτου δ᾽ ἕνεκά σοι ταῦτα διῆλθον, ἵνα ποροειδὼς ἄμεινον προσφέρῃ 
καὶ τοῖς λόγοις ἀσφαλεσΊέροις χρῇ πρὸς αὐτούς" ἐπεὶ νῦν γε τίνα χρὴ 
προσδοκᾶν γνώμην ἕξειν τοὺς τοιούτους, ὅταν τόν τε βίον τὸν σαυτοῦ 
καὶ τὰς πράξεις διεξίῃς μηδὲ κατὰ μικρὸν ὁμοίας οὔσας ταῖς τούτων, 
ἀλλ᾽ οἵασπερ πρὸς ἐμὲ λέγειν ἐπιχειρεῖς; ἀποφαίνεις γὰρ τούς τε λό- 
γους oÙs γέγραφας οὐ μέμψεως ἀλλὰ χάριτος τῆς μεγίσήης ἀξίους dv- 
τας, τῶν TE πεπλησιακότων σοι τοὺς μὲν οὐδὲν ἠδικηκότας οὐδ᾽ ἡμαρ- 
τηκότας, τοὺς δὲ δι’ ἀρετὴν ὑπὸ τῆς πόλεως ἐσήεφανωμένους, τά τε 
καθ᾽ ἡμέραν οὕτω κοσμίως καὶ τεταγμένως βεβιωκότα σαυτὸν ὡς οὐκ 
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suivi personne en justice ni été poursuivi {or-mèême, 
excepté pour échange de biens; que tu n'as même prèté 
à personne, dans un procès, ni ta parole ni ton témot- 
onage, n1 fait enfin aucune de ces démarches qui cons- 
tituent, pour le plus grand nombre, l'existence du 
citoyen. Outre ces titres si particuliers et si remarqua- 
bles, tu ajoutes que tu es toujours demeuré éloigné des 
fonctions publiques et des avantages qui y sont attachés, 
ainsi que de tout ce qui tient à un caractère public, 
mais que tu (65 fait imscrire sur la liste des douze cents 
citoyens qui payent l'impôt et subissent les charges, 
non-seulement toi, mais aussi ton fils. Ainsi vous avez été 
déjà trois fois triérarques, et, dans les autres charges, 
vous avez fait les frais plus grandement et avec plus de 
libéralité que ne l’exigeait la loi. Quand ils vont entendre 
cela, ces hommes dont la conduite est tout l'opposé de 
tes discours, ne crois-tu pas qu'ils en seront choqués, 
et qu'ils les prendront pour la critique de leur propre 


οἶδ᾽ εἴ τις ἄλλος τῶν πολιτῶν, ἔτι δὲ μήτε δεδικασμένον μηδενὶ μήτε 
πεφευγότα, “λὴν περὶ ἀντιδόσεως, μήθ᾽ ἑτέροις συνηγωνισμένον μήτε 
μεμαρτυρηκότα, μήτ᾽ ἄλλο πεποιηκότα μηδέν, ἐν οἷς ἅπαντες πολι- 
τευόμενοι τυγχάνουσι. Πρὸς δὲ τούτοις οὕτως ἰδίοις οὖσι καὶ ποεριτΊοῖς 
κἀκεῖνο λέγεις, ὡς τῶν μὲν ἀρχῶν καὶ τῶν ὠφελειῶν τῶν ἐντεῦθεν 
γιγνομένων καὶ τῶν ἄλλων ἁπάντων τῶν κοινῶν ἐξέσήηκας, εἰς δὲ τοὺς 
διακοσίους καὶ χιλίους τοὺς εἰσφέροντας καὶ λειτουργοῦντας οὐ μόνον 
αὑτὸν “παρέχεις ἀλλὰ καὶ τὸν υἱόν, καὶ τρὶς μὲν ἤδη τετριηραρχήκατε, 
τὰς δ᾽ ἄλλας λειτουργίας πσσολυτελέσήερον λελειτουργήκατε καὶ κάλλιον 
ὧν οἱ νόμοι «προσήάτήουσι. Ταῦτ᾽ ἀκούοντας τοὺς τἀναντία “σᾶσι τοῖς 
προειρημένοις ἐπιτετηδευκότας οὐκ οἴει βαρέως οἵσειν καὶ νομιεῖν 
ἐλέγχεσθαι τὸν βίον τὸν αὑτῶν οὐ σπουδαῖον ὄντα; Καὶ γὰρ εἰ μὲν 
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mdignité? Si, en ellet, ils l'avaient vu gagner par des tra- 
vaux grossiers et manuels cette aisance qui rend capable 
de supporter les grands impôts et les charges publiques, 
ils en auraient pris plus facilement leur parti. Mais 118 
savent que tes disciples étrangers t'ont bien traité, et 118 
s'imaginent qu'ils t'ont donné des sommes immenses. [18 
croient que tu vis en oisif, plus à ton aise, non-seulement 
que les autres citoyens, mais que ceux qui philosophent 
et qui suivent la même profession que toi. En eflet, ils 
voient la plupart de ces hommes, à l'exception de ceux 
qui se sont fait le même plan de vie et de conduite que 
toi, 1ls les voient, dans les assemblées générales ou dans 
des conférences particulières, faire montre de leur parole, 
engager des débats interminables, vanter leur savoir- 
faire, disputer, s'injurier; tout cela sans autre résultat, 
sinon que l'orateur se donne un mal infini, et que ses 
auditeurs peuvent à leur aise, ceux-là se moquer de ses 
discours, quelques-uns les admirer, le plus grand nombre 


μετὰ “πόνου καὶ ταλαιπωρίας ἠσθάνοντό σε πποριξόμενον εἴς τε τὰς λει- 
τουργίας καὶ ππερὶ τὴν ἄλλην διοίκησιν, οὐκ ἂν ὁμοίως ἔμελεν αὐτοῖς" 
νῦν δὲ τά τε παρὰ τῶν ξένων σοι γιγνόμενα mod πλείω νομίξουσιν 
εἶναι τῶν διδομένων, αὐτόν τε σὲ ῥᾳθυμότερον ἡγοῦνται | ζῇν οὐ μόνον 
τῶν ἄλλων ἀλλὰ καὶ τῶν περὶ τὴν φιλοσοφίαν καὶ τὴν αὐτήν σοι 
πραγματείαν ὄντων. ὁρῶσι γὰρ ἐκείνων μὲν τοὺς πλείσήους, “λὴν 
τῶν τὸν σὸν βίον καὶ τὸν τρόπον ἠγαπηκότων, ἔν τε ταῖς “πανηγύρεσι 
καὶ τοῖς ἰδίοις συλλόγοις ἐπιδείξεις “σοιουμένους, διαγωνιξομένους πρὸς 
ἀλλήλους, καθ᾽ ὑπερβολὴν ὑπισχνουμένους, ἐρίξζοντας, λοιδορουμένους, 
οὐδὲν ἀπολείποντας κακῶν, ἀλλὰ σφίσι μὲν αὐτοῖς πράγματα mapé- 
χοντας, τοῖς δ᾽ ἀκροωμένοις ἐξουσίαν “παραδιδόντας τοῖς μὲν καταγελά- 
σαι τῶν λεγομένων, ἐνίοις δ᾽ ἐπαινέσαι, τοῖς δὲ πλείσήοις μισῆσαι, 
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les prendre en aversion, les autres enfin en penser 
chacun ce que bon lui semble. Toi, ce n’est pas là ta 
méthode; ta vie est également différente de celle des 
sophistes et de celle des autres citoyens, de celle des 
riches et de celle des gens sans ressources. Les hommes 
raisonnables et les sages peuvent t’envier, mais les in- 
sensés et tous ces hommes qui prennent plus de chagrin 
de la vie honnête des autres que de leur propre misère, 
seront aigris et fâchés. Considérant done ces disposi- 
tions malveillantes, vois ce que tu as à dire et à taire.» 
Pour moi, je pense, comme je le pensais quand mon 
ami me parlait ainsi, que ceux-là seraient bien insensés 
et bien misérables qui me sauraient mauvais gré de 
m'entendre expliquer comment je suis toujours prêt à 
m'acquitier des charges et à remplir les devoirs qui me 
sont imposés, et comment je refuse de tirer au sort les 
fonctions publiques et de participer en rien aux dons 
que la ville fait aux autres citoyens; comment enfin 16 


τοῖς δ᾽ ὕπως Éxaolor βούλονται διατεθῆναι πρὸς αὐτούς " σὲ δ᾽ οὐδενὸς 
μετέχοντα τούτων, ἀλλ᾽ ἀνομοίως ζῶντα καὶ τοῖς σοφισΊαῖς καὶ τοῖς 
ἰδιώταις, καὶ τοῖς πολλὰ κεκτημένοις καὶ τοῖς ἀπόρως διακειμένοις. 
Ἐφ᾽ οἷς οἱ μὲν λογίξεσθαι δυνάμενοι καὶ νοῦν ἔχοντες ἴσως ἄν σε ζηλώ- 
σειαν, οἱ δὲ naradséolepor mpérlovres καὶ λυπεῖσθαι μᾶλλον εἰω- 
θότες ἐπὶ ταῖς τῶν ἄλλων ἐπιειιείαις ἢ ταῖς ἑαυτῶν ἀτυχίαις οὐχ 
ἔσήιν ὅπως οὐ δυσκολανοῦσι καὶ χαλεπῶς οἴσουσιν. ὥς οὖν οὕτως aÿ- 
τῶν διατεθησομένων σκόπει τί σοι λεκτέον τούτων καὶ τί σαραλειπήέον 
éo Tir. 

᾿γὼ δὲ κἀκείνου τότε ταῦτα λέγοντος καὶ νῦν ἡγοῦμαι σάντων ἀν- 
θρώπων ἀτοπωτάτους εἶναι καὶ σχετλιωτάτους, οἵτινες βαρέως ἂν 
à 


κούοιεν εἰ λειτουργοῦντα μὲν ἐμαυτὸν τῇ σόλει σαρέχω καὶ πσοιοῦντα 
τὸ προστατήόμενον, μηδὲν δὲ δέομαι μήτε κληροῦσθαι τῶν ἀρχῶν 
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ne veux jamais avoir aflaire aux tribunaux, ni pour ac- 
cuser ni pour me défendre; car, si je me suis fait ce plan 
de vie, ce n’est pas parce que je suis riche, ni par or- 
oueil ou par mépris de ceux qui font autrement que 
moi, cest par amour de la tranquillité et du loisir, et 
parce que J'ai vu qu'ici, comme ailleurs, on y trouve la 
considération; parce que j'ai jugé cette existence plus 
agréable que celle des hommes qui se jettent au milieu 
des aflaires, et plus en accord avec les occupations aux- 
quelles je me suis livré toute ma vie : c’est ainsi que 
j'ai été facilement mduit à embrasser cette existence. Si 
je me suis abstenu de rien recevoir de la république, 
cest que, pouvant vivre de mon bien, je me faisais 
scrupule de faire tort à ceux qui pouvaient n'avoir pas 
d'autres ressources que ces distributions, et de venir, 
par ma présence, les priver du nécessaire. Ge n'était 
pas un blâme, mais des éloges, que devait m'atürer cette 
conduite. Or me voici bien embarrassé de savoir quoi 


ἕνεκα, μήτε λαμβάνειν à τοῖς ἄλλοις ἡ πόλις δίδωσι, μήτ᾽ αὖ φεύγειν 
δίκας μήτε διώκειν. Ταῦτα γὰρ συνεταξάμην οὐ διὰ σ“λοῦτον οὐδὲ δι᾽ 
ὑπερηφανίαν, οὐδὲ καταφρονῶν τῶν μὴ τὸν αὐτὸν τρόπον ἐμοὶ ζώντων, 
ἀλλὰ τὴν μὲν ἡσυχίαν καὶ τὴν ἀπραγμοσύνην ἀγαπῶν, μάλισήα δ᾽ ὁρῶν 
τοὺς τοιούτους καὶ map ὑμῖν καὶ “παρὰ τοῖς ἄλλοις εὐδοκιμοῦντας, 
ἔπειτα τὸν βίον ἡδίω νομίσας εἶναι τοῦτον ἢ τὸν τῶν πσολλὰ πρατΊόν- 
των, ἔτι δὲ ταῖς διατριδαῖς ταῖς ἐμαῖς mpenwdéolepor, αἷς ἐξ ἀρχῆς 
κατεσήησάμην. Τούτων μὲν ἕνεκα τοῦτον τὸν τρόπον ζῇν “σροειλόμην᾽ 
τῶν δὲ λημμάτων τῶν σαρὰ τῆς πόλεως ἀπεσχόμην δεινὸν ἡγησάμε- 
νος, εἰ δυνάμενος ἐκ τῶν ἰδίων τρέφειν ἐμαυτὸν ἐμποδών τῳ γενήσο- 
μαι τῶν ἐντεῦθεν ζῆν ἠναγκασμένων λαξεῖν τὸ διδόμενον ὑπὸ τῆς “σὸ- 
λεως, καὶ διὰ τὴν ἐμὴν “σαρουσίαν ἐνδεής τις γενήσεται τῶν ἀναγκαίων" 
ὑπὲρ ὧν ἐπαίνου τυγχάνειν ἄξιος ἦν μᾶλλον ἢ διαξολῆς. Νῦν δ᾽ εἰς 
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faire pour contenter ces gens-là; car, si, en faisant eons- 
tamment tous mes eflorts pour ne causer à personne 
aucun tort, aucun embarras, aucun chagrin, il en est 
que je chagrine par là même, comment faire pour leur 
faire plaisir ? Il ne me reste rien à dire, sinon que 16 
suis bien malheureux, et qu'ils sont gens peu intelligents 
et fâcheux pour leurs concitoyens. Quand on a affaire à 
de pareils esprits, qui ne sauraient se conformer aux 
idées généralement reçues, et qui sont moins révoltés 
de l'injustice des uns que de l’aisance des autres, ce 
serait une folie que de chercher à se défendre, puisque 
précisément mieux on montrera qu'on est honnète, plus 
on se perdra devant eux. Mais il faut se défendre devant 
les autres sur linsinuation calomnieuse de Lysimaque, 
selon qui j'aurais une immense fortune; car, si cette 
assertion trouvait créance, je serais exposé à de plus 
grandes charges que je n'en puis supporter. 

Il serait absolument impossible de trouver, parmi ce 


πολλὴν ἀπορίαν καθέσήηκα, τί δρῶν ἀρέσαι δυνηθείην ἂν τοῖς τοιού- 
τοις. Ei γὰρ ἅπαντα τὸν χρόνον ἔργον “ποιούμενος ὅπως μηδένα μήτ᾽ 
ἀδικήσω μήτ᾽ ἐνοχλήσω μήτε λυπήσω, δι’ αὐτὰ ταῦτα λυπῶ τινας, τί 
“ποιῶν ἂν χαριξοίμην; ἢ τί | λοιπόν ἐσῆι my ἐμὲ μὲν ἀτυχῆ, τοὺς δὲ 
τοιούτους ἀμαθεῖς δοκεῖν εἶναι καὶ δυσκόλους τοῖς συμπολιτευομένοις; 
Πρὸς μὲν οὖν τοὺς μηδὲν τῶν αὐτῶν τοῖς ἄλλοις γιγνώσκοντας, ἀλλὰ 
χαλεπωτέρους ὄντας τοῖς μὴ κακῶς ππράτήουσιν ἢ τοῖς ἀδικοῦσι, μωρόν 
ἐσῆιν ἀπολογίαν ζητεῖν " ὅσῳ γὰρ ἂν τις ἐπιεικέσήερον αὑτὸν ἐπιδείξῃ, 
δῆλον ὅτι τοσούτῳ χεῖρον ἀγωνιεῖται map αὐτοῖς" πρὸς δὲ τοὺς ἄλ- 
λους, περὶ ὧν Λυσίμαχος διέδαλεν, ds παμπληθῆ κεκτήμεθα τὴν οὐ- 
σίαν, ἀναγκαῖόν ἐσῆιν εἰπεῖν, ἵνα μὴ πισήευθεὶς ὃ λόγος εἰς μείζους καὶ 
λείους ἡμᾶς ἐμδάλῃ λειτουργίας ὧν ὑπενεγκεῖν ἂν δυνηθεῖμεν. 

ὥλως μὲν οὖν οὐδεὶς εὑρεθήσεται τῶν καλουμένων σοφισῶν πολλὰ 
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qu'on appelle les sophistes, une seule grande fortune : 
une existence où gènée ou très-médiocre, voilà leur 
partage. Le plus riche dont nous ayons gardé la mé- 
moire ἃ été Gorgias de Léontium. Or ce sophiste, qui 
vécut en Thessalie, dans un temps où cette contrée était 
la plus prospère de la Grèce, dont la vie fut longue et 
toute employée à gagner de l'argent à ce métier, qui 
n'avait de domicile établi dans aucune ville, qui ne fai- 
sait aucune dépense publique et n'était soumis à aucun 
impôt, qui, de plus, n'eut jamais ni femme nienfants, 
exempt par conséquent de ce genre d'impôt, le plus con- 
tinu et le plus coûteux de tous ; qui avait donc ainsi tant 
d'avantages sur les autres pour s'enrichir, ne laissa que 
mulle statères. Or, sur la fortune de chacun de nous, 1l 
ne faut pas nous en rapporter aux assertions hasardées 
des malveillants, ni croire que le revenu d’un sophiste 
soit le même que celui d’un comédien ; mais il faut com- 
parer entre eux les gens d’une même profession, et attri- 


χρήματα συλλεξάμενος, ἀλλ᾽ οἱ μὲν ἐν ὀλίγοις, οἱ δ᾽ ἐν πσάνυ μετρίοις 
τὸν βίον διαγαγόντες᾽ ὃ δὲ σλεῖσήα κτησάμενος ὧν ἡμεῖς μνημονεύομεν, 
Γοργίας ὁ Λεοντῖνος, οὗτος διατρίψας μὲν περὶ Θετήαλίαν, ὅτ᾽ εὐδαιμονέ- 
σΐατοι τῶν λλήνων ἦσαν, πλεῖστον δὲ χρόνον βιοὺς καὶ “περὶ τὸν χρη- 
ματισμὸν τοῦτον γενόμενος, πόλιν δ᾽ οὐδεμίαν καταπαγίως οἰκήσας 
οὐδὲ “περὶ τὰ κοινὰ δαπανηθεὶξ οὐδ᾽ εἰσφορὰν εἰσενεγκεῖν ἀναγκασθείς, 
ἔτι δὲ πρὸς τούτοις οὔτε γυναῖκα γήμας οὔτε παῖδας ποιησάμενος, 
ἀλλ᾽ ἀτελὴς γενόμενος καὶ ταύτης τῆς λειτουργίας τῆς ἐνδελεχεσήάτης 
καὶ πολυϊτελεσήάτης, τοσοῦτον mpolabwr πρὸς τὸ πλείω κτήσασθαι 
τῶν ἄλλων, χιλίους μόνους σήατῆρας κατέλιπε. Καί τοι χρὴ περὶ τῆς 
οὐσίας τῆΞ ἀλλήλων μὴ τοῖς αἰτιωμένοις εἰκῇ πιισ]εύειν, μηδὲ τὰς ἐργα- 
σίας ἴσας νομίξειν τάς τε τῶν σοβφισήῶν καὶ τὰς τῶν ὑποκριτῶν, ἀλλὰ 


τοὺς ἐν ταῖς αὐταῖς τέχναις ὄντας πρὸς ἀλλήλους κρίνειν, καὶ τοὺς 
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buer un même revenu à ceux qui ont un talent du mème 
ordre. Eh bien, mettez-moi à légal de celui qui ἃ le 
plus gagné d'argent, et arrêtez-vous à cette mesure; de 
cette manière, vous n'aurez plus à craindre qu'on vous 
reproche de porter des jugements inconsidérés, et mot, 
on me rendra justice sur la manière dont j'ai appliqué 
ma fortune aux besoins de l’État et à mes besoins privés; 
car 11 en résultera que je n'ai pas dépensé pour mon 
entretien autant que m'ont coûté les charges publiques. 
Or le citoyen plus économe pour lui que pour l'État 
mérite des louanges. 

Cependant je fais une triste réflexion : c'est que tout 
est bien changé dans la république, et que la manière 
d'envisager les choses ressemble bien peu à celle d’au- 
trelois. Dans ma jeunesse, la fortune apportait avec elle 
une sécurité et une considération qui faisaient que 
presque tous cherchaient à paraïtre plus riches qu'ils 
ne l'étaient en réalité, alin d'avoir une plus grande part 


ὁμοίαν ἐν ἑκάσῃ δύναμιν λαδόντας παραπλησίαν καὶ τὴν οὐσίαν ἔχειν 
νομίξειν. Hy οὖν ἐξισώσητέ pe τῷ “πλεῖσήον ἐξειργασμένῳ καὶ Sire 
πρὸς ἐκεῖνον, οὔθ᾽ ὑμεῖς παντάπασιν ἀσκέπήως εἰκάξειν δόξετε περὶ 
τῶν τοιούτων, οὔθ᾽ ἡμεῖς εὑρεθεῖμεν ἂν οὔτε τὰ “περὶ τὴν πόλιν οὔτε 
τὰ περὶ ἡμᾶς αὐτοὺς κακῶς διῳκηκότες, ἀλλ᾽ ἀπ᾿ ἐλατήόνων ζῶντες ὧν 
εἰς τὰς λειτουργίας ἀνηλώκαμεν. Καί τοι τοὺς edrehcolépous ἐν τοῖς 
ἰδίοις ἢ τοῖς κοινοῖς ὄντας δίκαιόν ἐσήιν ἐπαινεῖν. 

ὑνθυμοῦμαι δὲ μεταξὺ λέγων, ὅσον τὰ τῆς πόλεως μεταπέπήωκε, 
καὶ τὰς διανοίας ὡς οὐδὲν ὁμοίας περὶ τῶν πραγμάτων οἱ νῦν τοῖς “σρό- 
τερον ππεπολιτευμένοις ἔχουσιν. τε μὲν γὰρ ἐγὼ παῖς ἦν, οὕτως ἐνο- 
μίξετο τὸ “λουτεῖν ἀσφαλὲς εἶναι καὶ σεμνὸν ὥστ᾽ ὀλίγου δεῖν πσάντες 


προσεποιοῦντο ““λείω κεκτῆσθαι τὴν οὐσίαν ἧς ἔχοντες ἐτύγχανον, βου- 
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dans l'estime publique. Maintenant il faut se défendre 
d'avoir du bien comme d'un grand crime; si on ne se 
justifie là-dessus comme 1] faut, on est perdu. Il est plus 
dangereux d'avoir l'apparence de la richesse que d'être 
coupable en réalité ; dans ce cas, on obtient le pardon, 
ou on en est quitte pour quelque punition insignifiante ; 
mais, dans l’autre, on est accablé sans ressource, et on 
pourrait compter plus de riches dépouillés de leur for- 
tune que de coupables châtiés pour leurs méfaits. 

Mais pourquoi parler en général? moi-même je nai 
pas peu soullert du changement qui s'est fait dans ma 
situation. J'ai commencé à travailler pour rétablir mes 
affaires, quand j'eus perdu, dans la guerre contre [68 
Lacédémoniens , tout ce que je possédais. C'était une 
fortune que mon père avait employée, d'une part, au 
service de l'État, de l'autre, à me donner l'éducation la 
plus distinguée, éducation qui me valait alors, parmi 
mes camarades d'enfance, plus d'importance et de con- 


λόμενοι μετασχεῖν τῆς δόξης ταύτης" νῦν δ᾽ ὑπὲρ τοῦ μὴ πλουτεῖν ὥσπερ 
τῶν μεγίσήων ἀδικημάτων ἀπολογίαν δεῖ παρασκευάξεσθαι καὶ σκοπεῖν, 
εἰ μέλλει τις σωθήσεσθαι. Πολὺ γὰρ δεινότερον καθέσήηκς τὸ δοκεῖν eù- 
πορεῖν ἢ τὸ βανερῶς ἀδικεῖν * οἱ μὲν γὰρ ἢ συγγνώμης ἔτυχον ἢ μικροῖς 
ἐξημιώθησαν, οἱ δ᾽ ἄρδην ἀπόλλυνται, καὶ πλείους ἂν εὕροιμεν τοὺς ἐκ τῶν 
ὄντων ἐκπεπΊωκότας ἢ τοὺς δίκην ὑπὲρ τῶν ἁμαρτημάτων δεδωκότας. 
Καὶ τί δεῖ λέγειν “περὶ τῶν κοινῶν; αὐτὸς γὰρ οὐ μικρὸν διήμαρ- 
τον διὰ ταύτην τὴν μεταβολὴν τῶν ἐμαυτοῦ πραγμάτων. τε γὰρ 
ἐπαμύνειν ἠρχόμην τοῖς ἰδίοις, ἀπολομένων ἐν τῷ “πολέμῳ τῷ πρὸς 
Λακεδαιμονίους ἁπάντων τῶν ὑπαρχόντων ἡμῖν, ἀφ᾽ ὧν ὃ πατὴρ ἅμα 
τῇ τε πόλει χρήσιμον αὑτὸν παρεῖχεν, ἡμᾶς © οὕτως ἐπιμελῶς ἐπαί- 
δευσεν ὥστ᾽ ἐπιφανέσίερον εἶναί με τότε καὶ γνωριμώτερον ἐν τοῖς 
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sidération que je n'en ai aujourd'hui même parmi mes 
concitoyens. Je commençai donc alors ἃ m'attacher à 
quelques disciples, dans la pensée que, si je pouvais 
arriver à une fortune plus considérable, à une position 
plus haute que ceux qui étaient entrés dans la même 
carrière, Je serais doublement estimé, pour l'excellence 
de ma philosophie, et pour la sagesse de ma conduite. 
Mais c'est tout le contraire qui m'est arrivé : car, si je 
n'avais su acquérir n1 distinction ni fortune, personne 
ne m'aurait cherché querelle ; j'aurais pu commettre les 
plus grands méfaits en toute sûreté, du moims du côté 
des sycophantes; et voilà qu'au lieu de la gloire que 
jattendais, je n'ai recueilli que procès, accusations, 
haine et calomnie. Tel est en effet aujourd'hui le plaisir 
des Athéniens : on opprime, dans l’occasion, et on hu- 
milie les honnètes sens; on donne aux méchants libre 
carrière pour dire et faire tout ce qu'ils veulent; de 
sorte que Lysimaque, qui vit du métier de sycophante, 


ἡλικιώταις καὶ συμπαιδευομένοις ἢ νῦν ἐν τοῖς συμπολιτευομένοις᾽ ὅτε 
δ᾽ οὖν ὥσπερ εἶπον, ἠρχόμην τλησιάξειν τισίν, ὥμην εἰ δυνηθείην 
πλείω κτήσασθαι καὶ περιποιήσασθαι τῶν ἐπὶ τὸν αὐτὸν βίον ὁρμησάν- 
των, ἀμφότερα δόξειν, καὶ mepi τὴν φιλοσοφίαν διαφέρειν καὶ κοσμιώ- 
τερον βεδιωκέναι τῶν ἄλλων" ἐμοὶ δὲ τοὐναντίον ἀποδέξηκεν. Ei μὲν 
γὰρ μήτ᾽ ἄξιος μηδενὸς ἐγενόμην μήτε ππεριεποιησάμην μηδὲν, οὐδεὶς 
ἄν μοι πράγματα “σαρεῖχεν, ἀλλὰ φανερῶς ἀδικῶν ἀσφαλῶς ἂν ἔξων 
ἕνεκά γε τῶν συκοφαντῶν" νῦν δ᾽ ἀντὶ τῆς δόξης ἣς προσεδόκων ἀγῶνες 
περὶ ἐμὲ καὶ κίνδυνοι καὶ φθόνοι καὶ διαβολαὶ γεγόνασιν. Οὕτω γὰρ ἡ 
DOS ἐν τῷ παρόντι χαίρει τοὺς μὲν ἐπιεικεῖς πιέξζουσ᾽ ἂν καὶ ταπει- 
νοὺς πποιοῦσα, τοῖς δὲ “σονηροῖς ἐξουσίαν διδοῦσα καὶ λέγειν καὶ ποιεῖν 
ὅ τι ἂν βουληθῶσιν, ὥσῆε Λυσίμαχος μὲν, ὃ ποροηρημένος ζῆν ἐκ τοῦ 
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qui n'a d'autre profession que d'attaquer tous les jours 
quelque particulier, est monté ici pour m'accuser; et 
moi, qui nai jamais fait de mal à personne, qui, sans 
rien vouloir gagner ici, ai fait ma fortune avec des 
étrangers, lesquels croyaient m'être redevables, voilà 
que, comme un criminel, je me trouve dans cet extrème 
danger. Cependant ne serait-il pas sage de prier les 
dieux que beaucoup de citoyens eussent le talent de sa- 
voir se faire donner par les étrangers de quoi se rendre 
utiles, comme je l'ai fait, à la république? De toutes 
les bizarreries de ma situation, ce serait bien la plus 
étrange et la plus monstrueuse, que ceux qui mont 
donné de l'argent me conservent assez de reconnais- 
sance pour sintéresser à moi maintenant encore, et 
que vous, pour qui j'ai dépensé mon bien, vous ayez 
envie de me châtier. Et il serait plus extraordinaire 
encore que ceux d'avant nous aient récompensé le poëte 
Pindare pour une expression seulement, quand 1] ap- 


συκοφαντεῖν καὶ κακῶς ἀεί τινα ποιεῖν τῶν “σολιτῶν, κατηγορήσων ἡμῶν 
ἀναδέξηκεν, ἐγὼ δ᾽ ὃς οὐδὲ περὶ ἕνα πότ᾽ ἐξήμαρτον, ἀλλὰ τῶν μὲν 
ἐνθένδε λημμάτων ἀπεσχόμην, πσπαρὰ ξένων δὲ καὶ νομιζόντων εὖ “σά- 
σχειν ἐπορισάμην τὰς ὠφελείας, ὡς δεινὰ “ποιῶν εἰς τηλικουτονὶ καθέ- 
σήηκα κίνδυνον. Καί τοι προσῆκε τοὺς εὖ φρονοῦντας εὔχεσθαι τοῖς 
Θεοῖς ὡς mhelolois τῶν πολιτῶν πσαραγενέσθαι τὴν δύναμιν ταύτην, dr 
ἣν ἔμελλον map ἑτέρων λαμβάνοντες χρησίμους αὑτούς, ὥσπερ ἐγώ, 
τῇ πόλει παρέξειν. Πολλῆς δ᾽ ἀλογίας “περὶ ἐμὲ γεγενημένης “σάντων 
ἂν συμβαίη δεινότατον, εἰ μὲν οἱ δεδωκότες μοι χρήματα τοσαύτην 
ἔχοιεν χάριν, ὥστ᾽ ἔτι καὶ νῦν με Θιεραπεύειν, ὑμεῖς δ᾽ εἰς οὺς ἀνήλωκα 
τἀμαυτοῦ, δίκην ἐπιθυμήσαιτε παρ᾽ ἐμοῦ λαβεῖν. ἔτι δὲ δεινότερον, εἰ 
Πίνδαρον μὲν τὸν ποιητὴν οἱ πρὸ ἡμῶν γεγονότες ὑπὲρ ἑνὸς μόνον 
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pelle notre ville «la colonne de la Grèce,» qu'ils l'aient 
honoré du titre de proxène et lui aient donné dix mille 
drachmes, et que moi, qui ai fait et d'Athènes et de nos 
pères de bien plus grands et plus fréquents éloges, ma 
récompense soit de ne pouvoir finir en paix ce qui me 
reste de vie. 

Je crois ma défense complète, et sur ce point et 
sur les autres griefs allégués contre moi; mais je n'hé- 
siterai pas à vous confier la pensée qui m'occupe 
maintenant en face de cette accusation qu'on m'intente, 
et l'impression quelle avait d’abord produite sur mot. 
Pour ce qui me regarde, j'avais bon espoir de me bien 
défendre ; je me confiais à mon passé, aux actes de ma 
vie; et là-dessus, je comptais que les paroles mi les rai- 
sons ne me manqueraient pas. Mais je voyais du mauvais 
vouloir contre l'étude de la parole, non-seulement parmi 
ceux qui sont ennemis de tout le monde, mais encore 
parmi beaucoup d'autres citoyens qui ne se montraient 


ῥήματος, ὅτι τὴν πόλιν ἔρεισμα τῆς ϑλλάδος ὠνόμασεν, οὕτως ἐτίμησαν 
ὥστε καὶ πρόξενον “σοιήσασθαι καὶ δωρεὰν μυρίας αὐτῷ δοῦναι δραχμάς, 
ἐμοὶ δὲ πολὺ σ“λείω καὶ κάλλιον ἐγκεκωμιακότι καὶ τὴν σόλιν καὶ τοὺς 
προγόνους μηδ᾽ ἀσφαλῶς ἐγγένοιτο καταδιῶναι τὸν ἐπίλοιπον χρόνον. 

Περὶ μὲν οὖν τούτων καὶ τῶν ἄλλων τῶν κατηγορηθέντων ἱκανὴν 
εἶναι νομίξω τὴν εἰρημένην ἀπολογίαν " οὐκ ὀκνήσω δὲ “πσρὸς ὑμᾶς οὔθ᾽ 
ὡς ἔχω νῦν πρὸς τὸν ἐνεσήῶτα κίνδυνον κατειπεῖν τὴν ἀλήθειαν, οὔθ᾽ 
ὡς τὸ πσρῶτον διετέθην πσρὸς αὐτόν. ἐγὼ γὰρ ὑπὲρ μὲν τῶν ἰδίων πσολ- 
λὰς ἐλπίδας εἶχον καλῶς ἀγωνιεῖσθαι" καὶ γὰρ τοῖς βεδιωμένοις καὶ 
τοῖς “σεπραγμένοις ἐπίσήευον, καὶ πσολλοὺς λόγους καὶ δικαίους ὥμην 
ἔχειν ὑπὲρ αὐτῶν - ὁρῶν δ᾽ οὐ μόνον δυσκόλως διακειμένους περὶ τὴν 


τῶν λόγων “παιδείαν τοὺς εἰθισμένους ἅπασι χαλεπαίνειν, ἀλλὰ καὶ τῶν 
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pas favorables à cet exercice de l'esprit. Je craignis alors 
qu'on ne tint peu de compte de mon innocence person- 
nelle, et qu'une prévention générale, celle qui frappe 
les sophistes, retombant sur moi, on ne me fit un mauvais 
parti. Mais, avec le temps et à mesure que je réfléchis- 
sais davantage sur ce que je devais faire dans cette cir- 
constance, Je mis un terme à mes cramtes et à mon 
tourment, et j'avais en effet, pour me tranquilliser, de 
bonnes raisons. Je vois que les honnêtes gens, qui sont 
ceux à qui je comptais m'adresser, ne s'arrètent pas aux 
opinions injustes qu'ils ont pu concevoir, mais qu'ils se 
rendent à la vérité, et qu'ils changent d'avis quand on 
leur fait voir ce qui est juste. Je pensai aussi que je ne 
manquerais pas d'arguments pour établir l'injustice des 
préventions qui se sont élevées contre la philosophie, et 
pour montrer qu'on ἃ bien plus de raison de l'accueillir 
avec faveur que de la rejeter avec défiance, et je persiste 
dans ce sentiment. Au reste, 1] n y ἃ pas à s'étonner que 


ἄλλων πολιτῶν πολλοὺς τραχέως πρὸς αὐτὴν διακειμένους, ἐβοθού- 
μὴν μὴ τὰ μὲν ἴδιά μου ππαραμεληθῇ, τῆς δὲ κοινῆς καὶ τῆς περὶ τοὺς 
σοφισΊὰς διαβολῆς ἀπολαύσω τι φλαῦρον. ᾿πειδὴ δὲ χρόνων ἐπιγιγνο- 
μένων εἰσέπεσον eis τὸ λογίξεσθαι καὶ σκοπεῖν τί χρήσομαι τοῖς “σαροῦ- 
σιν, ἐπαυσάμην τοῦ δέους καὶ τῆς ταραχῆς ταύτης, οὐκ ἀλόγως, ἀλλ᾽ 
ἐκ τῶν εἰκότων λογισάμενος καὶ σαραμυθησάμενος ἐμαυτόν. Τούς τε 
γὰρ ἐπιεικεῖς ὑμῶν, πρὸς οὕς mep ἐγὼ ποιήσο)μαι τοὺς λόγους, ἠπι- 
στάμην οὐκ ἐμμένοντας ταῖς δόξαις ταῖς ἀδίκως ἐγγεγενημέναις, ἀλλ᾽ 
ἐπακολουθοῦντας ταῖς ἀληθείαις καὶ μεταπειθομένους ὑπὸ τῶν λεγόν- 
των τὰ δίκαια" τήν τε φιλοσοφίαν ἐκ πολλῶν ἐνόμιξον ἐπιδείξειν ἀδί- 
κως διαδεδλημένην, καὶ πολὺ ἂν δικαιοτέρως ἀγαπωμένην αὐτὴν ἢ 
μισουμένην᾽ ἔχω δὲ καὶ νῦν ἔτι ταύτην τὴν γνώμην. Οὐκ ἄξιον δὲ Sau- 
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des études libérales soient méconnues et ignorées, οἱ 
qu'on se fasse là-dessus des idées fausses; car on peut 
reconnaitre que cest ce qui nous arrive sans cesse au 
sujet de nous-mêmes et d'une infinité d’autres choses. 
Cette ville, source de tant de biens dans le présent et 
dans le passé, soit pour ses citoyens, soit pour toute la 
Grèce, et où sont rassemblés tous les plaisirs, a pour- 
tant cela de fâcheux, que, par l'eflet de sa grandeur 
même et de la multitude qui s'y presse, l'œil n'y peut 
rien embrasser sans confusion; mais, pareïlle à un tor- 
rent où tombent pèle-mêle hommes et choses, comme 
elle les reçoit elle les emporte, les livrant quelquefois à 
des jugements bien erronés : c'est Ἰὰ le malheur qui est 
arrivé à nos études. Prenez garde à ce danger, et ne 
condamnez rien sans discussion; soyez plus circonspects 
quand vous jugez que dans les entretiens de tous les 
Jours ; examinez rigoureusement les choses, cherchez la 


μάξειν εἴ τι τῶν καλῶν ἐπιτηδευμάτων ἠγνόηται καὶ διαλέληθεν, οὐδ᾽ ei 
διεψευσμένοι τινὲς αὐτοῦ τυγχάνουσι" καὶ γὰρ “περὶ ἡμῶν αὐτῶν καὶ 
περὶ ἄλλων πραγμάτων ἀναριθμήτων οὕτως ἔχοντες ἂν εὑρεθεῖμεν. ἢ 
γὰρ πόλις ἡμῶν, πολλῶν ἀγαθῶν αἰτία καὶ νῦν οὖσα καὶ πσρότερον γε- 
γενημένη καὶ τοῖς “σολίταις καὶ τοῖς ἄλλοις ἥλλησι, καὶ πολλῶν ἡδο- 
νῶν γέμουσα, τοῦτ᾽ ἔχει δυσκολώτατον" διὰ γὰρ τὸ μέγεθος καὶ τὸ 
πλῆθος τῶν ἐνοικούντων οὐκ εὐσύνοπΊός oi οὐδ᾽ ἀκριδξής, ἀλλ᾽ ὥσπερ 
χειμάῤῥους, ὅπως ἂν ÉxaoTov ὑπολαθδοῦσα τύχῃ καὶ τῶν ἀνθρώπων καὶ 
τῶν πραγμάτων, οὕτω κατήνεγκε, καὶ δόξαν ἐνίοις τὴν ἐναντίαν τῆς 
προσηκούσης περιέθηκεν, ὅπερ καὶ τῇ “παιδείᾳ ταύτῃ συμβέβηκεν. ὧν 
ἐνθυμουμένους χρὴ μηδενὸς πράγματος ἄνευ λόγου καταγιγνώσπειν, 
μηδ᾽ ὁμοίως διακεῖσθαι δικάξοντας ὥσπερ ἐν ταῖς ἰδίαις διατριδαῖς, ἀλλὰ 


διακριβξοῦσθαι περὶ | ἑκάσήου καὶ τὴν ἀλήθειαν ζητεῖν, μεμνημένους 
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vérité, vous souvenant de vos serments et des lois en 
vertu desquelles vous êtes réunis ici pour juger. Ge ne 
sont pas de médiocres intérêts qui sont en question dans 
cette affaire; 1l s'agit des intérêts les plus graves. Ge 
nest pas sur moi seulement que vous allez prononcer, 
mais sur une étude à laquelle s'applique une grande 
partie de notre jeunesse. Le gouvernement de la répu- 
blique passe, vous le savez bien, des mains des vieil- 
lards à ceux qui viennent après eux, à ceux de cet âge; 
et, à cause de cette succession des générations, 1l arrive 
nécessairement que de l'éducation de la jeunesse dépend 
l'avenir de la république. Ne laissez donc pas les syco- 
phantes maîtres d’un intérèt si grave; n'allez pas frapper 
ceux qui refusent de leur donner leur argent, et accorder 
toute licence à ceux qui les payent. Que si l'influence de 
la philosophie sur la jeunesse est corruptrice, ne vous 
bornez pas à punir ceux que vous défère un sycophante ; 


τῶν ὅρκων καὶ τῶν νόμων καθ᾽ oùs συνεληλύθατε δικάσοντες. Éd: δ᾽ où 
περὶ μικρῶν οὔθ᾽ ὃ λόγος οὔθ᾽ ἡ κρίσις ἐν ἡ καθέσήαμεν, ἀλλὰ περὶ 
τῶν μεγίσήων" οὐ γὰρ περὶ ἐμοῦ μέλλετε μόνον τὴν ψῆφον διοίσειν, 
ἀλλὰ καὶ mepi ἐπιτηδεύματος ᾧ “σολλοὶ τῶν νεωτέρων προσέχουσι τὸν 
νοῦν " οἶμαι δ᾽ ὑμᾶς οὐκ ἀγνοεῖν ὅτι τὰ σράγματα τῆς πόλεως τοῖς ἐπι- N°17h, BKK. 
γιγνομένοις καὶ τοῖς τοιούτοις οἱ πρεσξύτεροι “παραδιδόασι. Τοιαύτης 
οὖν ἀεὶ τῆς περιόδου γιγνομένης ἀναγκαῖόν ἐσῆιν, ὅπως ἂν οἱ νεώτεροι 
παιδευθῶσιν, οὕτω τὴν πόλιν ππράττουσαν διατελεῖν - ὥστ᾽ οὐ “ποιητέον 
τοὺς συκοφάντας κυρίους τηλικούτου πράγματος, οὐδὲ τοὺς μὲν μὴ διδόν- 
τὰς τούτοις ἀργύριον τιμωρητέον, παρ᾽ ὧν δ᾽ ἂν λάδωσιν ἐατέον “ποιεῖν ὅ 
τι ἂν βουληθῶσιν ἀλλ᾽ εἰ μὲν ἡ Φιλοσοφία τοιαύτην ἔχει δύναμιν os 
διαφθείρειν τοὺς νεωτέρους, οὐ τοῦτον χρὴ μόνον κολάξειν ὃν ἂν γράψη- 
ταί τις τούτων, ἀλλὰ σάντας ἐκποδῶν ποιεῖσθαι τοὺς περὶ τὴν διατριδὴν 
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il faut chasser tout à fait tous ceux qui se livrent à cette 
étude. Mais, si l'influence qu'elle exerce est toute difié- 
rente, si elle tend à l'utilité et à l'amélioration de ceux qui 
s’y livrent et leur donne une valeur plus erande, il faut ar- 
rêter les calomnies dont elle est victime, laisser sans hon- 
neur lessycophantes qui l’attaquent, et donner aux jeunes 
gens le conseil de s’y livrer prélérablement à tout exercice. 

Puisque c'était ma destinée de subir un jour cette 
épreuve, j'aurais bien préféré que cette poursuite eût été 
exercée contre moi quand j'étais dans la force de l'âge. Je 
ne me serais pas découragé; j'aurais été plus capable de 
me défendre contre mon accusateur et de porter secours 
à la philosophie. Mais aujourd’hui, j'ai une crainte, c’est 
qu'après que, par elle, j'ai parlé assez bien sur d'autres 
sujets, je ne sois plus faible en parlant d'elle-même que 
Je ne l'ai été sur des choses auxquelles je devais moins 
m'intéresser. Et cependant j'aimerais mieux (croyez que 
ce langage est sincère, quelque étrange qu'il vous pa- 


ταύτην ὄντας᾽ ei δὲ τοὐναντίον DéQuuer ὥστ᾽ ὠφελεῖν καὶ βελτίους ποιεῖν 
τοὺς λησιάξοντας καὶ méovos ἀξίους, τοὺς μὲν διαδεόλημένους πσρὸς 
αὐτὴν “παυσήέον, τοὺς δὲ συκοφαντοῦντας ἀτιμητέον, τοῖς δὲ νεωτέροις 
συμβουλευτέον ἐν ταύτῃ διατρίξειν μᾶλλον ÿ τοῖς ἄλλοις ἐπιτηδεύμασι. 

Πρὸ πολλῶν δ᾽ ἂν ἐποιησάμην, εἴπερ ἣν εἱμαρμένον μοι φεύγειν 
τὴν γραφὴν ταύτην, ἀκμάξοντί μοι προσπεσεῖν τὸν κίνδυνον " οὐ γὰρ 
ἂν ἠθύμουν, ἀλλὰ μᾶλλον οἷός τ᾽ ἂν ἐγενόμην καὶ τὸν κατήγορον 
ἀμύνασθαι καὶ τῇ βιλοσοφία βοηθῆσαι: νῦν δὲ φοβοῦμαι μὴ διὰ ταύ- 
τὴν ὑπὲρ ἄλλων πραγμάτων ἐπιεικῶς εἰρηκώς, ππερὶ αὐτῆς ταύτης 
χεῖρον τύχω διαλεχθεὶς ἢ περὶ ὧν prior μοι σπουδάσαι προσῆκε. 
Καίτοι δεξαίμην ἂν (εἰρήσεται γὰρ τἀληθές, εἰ καὶ μωρὸς à λόγος 


ἐσ7ίν) ἤδη τελευτῆσαι τὸν βίον ἀξίως εἰπὼν τῆς ὑποθέσεως nai πεί- 
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raisse), 1 aimerais mICUX mourir à l'instant mème, après 
avoir parlé d’une manière digne de mon sujet et vous 
avoir donné de l’art du discours l'opinion qu'il mérite 
qu'on en conserve, que de vivre encore une longue vie 
pour le voir prisé comme on le prise aujourd'hui parmi 
vous. Je sais done bien que ma parole sera très-loin de 
répondre à mon désir; cependant je vais essayer, dans 
la mesure de mes forces, de vous expliquer la nature et 
l'eflicacité de cet art; à quel autre 1] a rapport; quelle 
utilité 1] peut offrir; enfin les résultats auxquels je pré- 
tends arriver, quant à moi : lorsque je vous aurai montré 
la vérité, je pense que vous serez plus justes envers cette 
étude. Maintenant, si je vous fais entendre un genre de 
discours bien différent de ceux qu'on tient habituelle- 
ment devant vous, veuillez ne point vous en fâcher, mais 
pardonnez-moi, réfléchissant que la nature toute parti- 
culière des attaques dont je suis l'objet rend nécessaires 
ces explications d'un nouveau genre. Souffrez done avec 


σας ὑμᾶς τοιαύτην νομίζειν τὴν τῶν λόγων μελέτην οἵαπερ éoli, μᾶλ- 
λον ἢ ζῇν πσολυπλασίω χρόνον ἐφορῶν οὕτως αὐτὴν ὥσπερ νῦν ap 
ὑμῖν Gepouévmr. Τῆς μὲν οὖν ἐπιθυμίας οἶδ᾽ ὅτι mod καταδεέσΊερον 
ἐροῦμεν ὅμως δ᾽ ἂν δύνωμαι, πειράσομαι διελθεῖν τήν τε φύσιν αὐτῆς 
καὶ τὴν δύναμιν ἣν ἔχει, καὶ ποίᾳ τῶν ἄλλων τεχνῶν ὁμοιοειδής ἐσΐῆι, 
καὶ τί τοὺς συνόντας ὠφελεῖ, καὶ “ποίας τινὰς ἡμεῖς πποιούμεθα τὰς ὑπο- 
σχέσεις" οἶμαι γὰρ ὑμᾶς μαθόντας τὴν ἀλήθειαν ἄμεινον καὶ βουλεύσε- 
σθαι καὶ διαγνώσεσθαι “περὶ αὐτῆς. ἀξιῶ δ᾽ ὑμᾶς, ἢν ἄρα φαίνωμαι λό- 
γους διεξιὼν “σολὺ τῶν εἰθισμένων λέγεσθαι map ὑμῖν ἐξηλλαγμένους, 
μὴ δυσχεραίνειν, ἀλλ᾽ ἔχειν συγγνώμην, ἐνθυμουμένους ὅτι τοὺς περὶ 
πραγμάτων ἀνομοίων τοῖς ἄλλοις ἀγωνιζομένους ἀναγκαῖόν 801 καὶ 


τοῖς λόγοις τοιούτοις χρῆσθαι πσερὶ αὐτῶν. ὑπομείναντες οὖν τὸν τρό- 
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patience el ma manière de me défendre et la hberté de 
mes discours; laissez-moi dépenser ainsi le temps que l’on 
concède à toute défense, et donnez ensuite votre suflrage 
selon ce que vous croirez conforme à la justice et à la 10]. 

Devant vous entretenir de l'art du discours, je com- 
mence par l'origine, comme on fait dans les récits généa- 
logiques. Tout le monde convient qu'il y ἃ deux principes 
dans la nature humaine, l'esprit et le corps; et de ces 
deux principes, personne ne contestera que l'esprit ne 
doive avoir la prééminence et la supériorité. À l'esprit 
il appartient de décider de tous les intérêts et particu- 
liers et publics; au corps, d'exécuter les décisions de 
l'esprit : voilà la réalité des choses. Or on s'est aperçu 
longtemps avant nous que, tandis qu'il y avait des arts 
de toutes sortes, il n'en existait point pour la culture 
de l'esprit et du corps. On inventa donc alors deux arts 
que les générations antérieures nous ont transmis : pour 


πον τῶν λεγομένων καὶ τὴν πσαῤῥησίαν, καὶ τὸν χρόνον ἐάσαντες ἀνα- 
λῶσαί pe τὸν δεδομένον ταῖς ἀπολογίαις, ὅπως ἂν ὑμῶν ἑκάσήῳ δοκῇ 
δίκαιον εἶναι καὶ νόμιμον, οὕτω φέρετε τὴν ψῆφον. 

Βούλομαι δὲ περὶ τῆς τῶν λόγων “παιδείας ὥσπερ οἱ γενεαλογοῦντες 
πρῶτον διελθεῖν πρὸς ὑμᾶς. ὁμολογεῖται μὲν γὰρ τὴν φύσιν ἡμῶν ἔκ 
τε τοῦ σώματος συγκεῖσθαι καὶ τῆς ψυχῆς. Αὐτοῖν δὲ τούτοιν οὐδεὶς 
ἔσῆιν bois οὐκ ἂν φήσειεν ἡγεμονικωτέραν πεφυκέναι τὴν ψυχὴν καὶ 
méovos ἀξίαν τῆς μὲν γὰρ ἔργον εἶναι βουλεύσασθαι καὶ mepi τῶν 
ἰδίων καὶ περὶ τῶν κοινῶν, τοῦ δὲ σώματος ὑπηρετῆσαι τοῖς ὑπὸ τῆς 
ψυχῆς γνωσθεῖσιν. Οὕτω δὲ τούτων ἐχόντων ὁρῶντές τινες τῶν moÀù 
πρὸ ἡμῶν γεγονότων περὶ μὲν τῶν ἄλλων “σολλὰς τέχνας συνεσήη- 
κυίας, “περὶ δὲ τὸ σῶμα καὶ τὴν ψυχὴν οὐδὲν τοιοῦτον συντεταγμένον, 


εὑρόντες διτ]ὰς ἐπιμελείας κατέλιπον ἡμῖν, περὶ μὲν τὰ σώματα τὴν 
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le corps, l'éducation physique, dont la gymnastique fait 
partie; pour l'esprit, la philosophie, dont j'ai à vous en- 
tretenir; arts parallèles, correspondants, analogues entre 
eux, par lesquels les maitres donnent, à l'esprit la sa- 
vesse, et l'adresse au corps; qui ne diffèrent pas beau- 
coup pour la méthode qu'on y applique, et sont soumis à 
une conduite, à un enseignement et à des exercices tout 
semblables. Ainsi, quand ils ont leurs élèves entre les 
mains, les maîtres d'exercices leur enseignent toutes les 
atütudes usitées dans les combats; les maitres de phi- 
losophie exposent de mème à leurs disciples toutes les 
lormes que peut revètir le raisonnement. Quand ils pos- 
sèdent et connaissent à fond cette première science, 
alors vient le tour de lexercice; on les fait travailler: 
on rassemble dans la pratique tous ces préceptes d'abord 
isolés, de façon qu'ils Les possèdent d'une manière plus 
lerme et que la doctrine reste moins en arrière des ap- 


παιδοτριδικήν, ἧς ἡ γυμνασΊικὴ μέρος ἐστί, mepi δὲ τὰς ψυχὰς τὴν Gi- 
λοσοφίαν, mepi ἧς ἐγὼ μέλλω “ποιεῖσθαι τοὺς λόγους" ἀντισήρόζους 
καὶ σύξυγας καὶ σφίσιν αὐταῖς ὁμολογουμένας, δι’ ὧν οἱ ποροξσ]ῶτες 
αὐτῶν τάς τε | ψυχὰς βρονιμωτέρας καὶ τὰ σώματα χρησιμώτερα παρα- 
σκευάξουσιν, οὐ “πολὺ διασήησάμενοι τὰς “παιδείας ἀπ᾿ ἀλλήλων, ἀλλὰ 
παραπλησίαις χρώμενοι καὶ ταῖς διδασκαλίαις καὶ ταῖς γυμνασίαις καὶ 
ταῖς ἄλλαις ἐπιμελείαις. ᾿ὑπειδὰν γὰρ λάξωσι μαθητάς, οἱ μὲν “σαιδοτρί- 
au τὰ σχήματα πρὸς τὴν ἀγωνίαν εὑρημένα τοὺς φοιτῶντας διδάσκου- 
σιν, οἱ δὲ περὶ τὴν φιλοσοφίαν ὄντες τὰς ἰδέας ἁπάσας, αἷς ὃ λόγος 
τυγχάνει χρώμενος, διεξέρχονται τοῖς μαθηταῖς. Éumeipous δὲ τούτων 
ποιήσαντες καὶ διακριδώσαντες ἐν τούτοις élu γυμνάζουσιν αὐτοὺς, 
καὶ ππονεῖν ἐθίξουσι, καὶ συνείρειν καθ᾽ ἕν ἕκασήον ὧν ἔμαθον ἀναγκά- 


ζουσιν, ἵνα ταῦτα βεδαιότερον κατάσχωσι καὶ τῶν καιρῶν ἐγγυτέρω ταῖς 
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plications. En eflet, par la science seule 1l est impossible 
de les embrasser toutes; en toutes choses elles la dépas- 
sent; mais on y suflit le plus souvent, lorsque, par une 
étude constante, on se rend capable, en général, de 
saisir ce qui arrive dans un cas donné. Voilà l'instruction 
et les soins qu'on donne aux jeunes gens dans le but de 
les améliorer et de perfectionner ou leur esprit ou leur 
corps : voilà ce que, dans l’un et l'autre des deux arts, 
peuvent donner les maîtres. Mais ni les uns ni les autres 
ne sont en possession d’une science qui les mette à 
même de former à volonté soit des athlètes parfaits, soit 
des orateurs puissants. Tout ce qu'ils peuvent, c'est d'y 
contribuer pour leur part; mais le talent n'est donné 
tout entier qu'à ceux qui ont à la fois les dispositions 
uatureiles et l'éducation. 

Voilà l'idée de la philosophie; mais vous pourrez 
mieux encore vous rendre compte de ce qu'elle est, 
quand je vous aurai montré ce que je promets à ceux 


δόξαις γένωνται. Τῷ μὲν γὰρ εἰδέναι περιλαβεῖν αὐτοὺς οὐχ οἷόν τ᾽ ἐσΊίν, 
ἐπὶ γὰρ ἁπάντων τῶν πραγμάτων διαβεύγουσι τὰς ἐπισήήμας" οἱ δὲ 
μάλισήα προσέχοντες τὸν νοῦν καὶ δυνάμενοι Θεωρεῖν τὸ συμθαῖνον 
ὡς ἐπὶ τὸ πολὺ πλεισήάκις αὐτῶν τυγχάνουσι. Τοῦτον δὲ τὸν τρόπον 
ἐπιμελούμενοι καὶ παιδεύοντες μέχρι μὲν τοῦ γενέσθαι βελτίους αὐτοὺς 
αὑτῶν τοὺς μαθητὰς, ἔχειν δ᾽ ἄμεινον τοὺς μὲν τὰς διανοίας, τοὺς δὲ τὰς 
τῶν σωμάτων ἕξεις, ἀμφότεροι δύνανται προαγαγεῖν " ἐκείνην δὲ τὴν 
ἐπισήήμην οὐδέτεροι τυγχάνουσιν ἔχοντες, δ ἧς ἂν οἱ μὲν ἀθλητὰς 
οὺς βουληθεῖεν, οἱ δὲ ῥήτορας ἱκανοὺς πσοιήσαιεν, ἀλλὰ μέρος μὲν ἄν τι 
συμθάλοιντο, τὸ δ᾽ ὅλον αἱ δυνάμεις αὗται “σαραγίγνονται τοῖς καὶ τῇ 
φύσει καὶ ταῖς ἐπιμελείαις διενεγκοῦσιν. 

ὁ μὲν οὖν τύπος τῆς φιλοσοφίας τοιοῦτός τίς ἐσῆιν" ἡγοῦμαι δ᾽ ὑμᾶς 
μᾶλλον ἂν ἔτι καταμαθεῖν τὴν δύναμιν αὐτῆς, εἰ διέλθοιμι τὰς ὑπο- 


SUR L’ANTIDOSIS. 139 


qui ont l'intention d'étudier auprès de moi. Je leur 
dis que ceux qui veulent acquérir la supériorité, soit 
dans l’éloquence, soit dans l'action, enfin dans tout 
emploi de l'activité humaine, devront d'abord avoir des 
dispositions naturelles pour ce à quoi 1ls prétendent; 1] 
faut ensuite qu'ils reçoivent l'instruction et les connais- 
sances, qui conviennent; en troisième lieu, qu'ils soient 
exercés et familiarisés avec l'usage et la pratique de l'art: 
car voilà à quelles conditions, dans toute espèce de ta- 
lents, on arrive à la perfection et à la supériorité. Et, 
pour faire dans tout cela la part des maîtres et des dis- 
ciples, ceux-c1 doivent apporter des dispositions heu- 
reuses, ceux-là la science nécessaire pour les instruire ; 
le reste est commun aux uns et aux autres, je veux dire 
l'exercice et la pratique ; car 1] faut que les maîtres em- 
ploient tous leurs soins à diriger leurs disciples, et les 
disciples toute la force de leur attention à ne pas dévier 
des préceptes de leurs maitres. Ces observations s’ap- 


σχέσεις ἃς πσοιούμεθα πρὸς τοὺς α΄ λησιάζειν ἡμῖν βουλομένους. Aé- 
γομεν γὰρ ὡς δεῖ τοὺς μέλλοντας διοίσειν ἢ περὶ τοὺς λόγους ἢ περὶ 
τὰς πράξεις ἢ “περὶ τὰς ἄλλας ἐργασίας πρῶτον μὲν πρὸς τοῦτο σε- 
βυκέναι καλῶς, πρὸς ὃ τι ἂν προῃρημένοι τυγχάνωσιν, ἔπειτα σσαι- 
δευθῆναι καὶ λαβεῖν τὴν ἐπισήήμην, ἥτις ἂν ἢ περὶ ἑκάσΊου, τρίτον 
ἐντριδεῖς γενέσθαι καὶ γυμνασθῆναι “περὶ χρείαν καὶ τὴν ἐμπειρίαν αὖ- 
τῶν * ἐκ τούτων γὰρ ἐν ἁπάσαις ταῖς ἐργασίαις τελείους γίγνεσθαι καὶ 
πολὺ διαφέροντας τῶν ἄλλων. Εἶναι δὲ τούτων προσῆκον ἑκατέροις, 
τοῖς τε διδάσκουσι καὶ τοῖς μανθάνουσιν, ἴδιον μὲν τοῖς μὲν εἰσενέγκα- 
σθαι τὴν φύσιν οἵαν δεῖ, τοῖς δὲ δύνασθαι «παιδεῦσαι τοὺς τοιούτους, 
κοινὸν δ᾽ ἀμβοτέρων τὸ περὶ τὴν ἐμπειρίαν γυμνάσιον δεῖν γὰρ τοὺς 
μὲν ἐπιμελεῖς ἐπισήατῆσαι τοῖς πσαιδευομένοις, τοὺς δ᾽ ἐγκρατῶς ἐμμεῖ- 


ναι τοῖς mpootatlouévois. Ταῦτα μὲν οὖν ἐσῆιν ἃ κατὰ “σασῶν λέγο- 
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pliquent à tous les arts possibles; mais, si quelqu'un, 
sans se préoccuper du reste, me demandait laquelle 
de ces trois conditions est la plus indispensable dans 
l'enseignement de lart du discours, je répondrais que 
le point capital, c'est d'être heureusement doué par la 
nature : rien n'approche de cet avantage et ne saurait y 
être comparé. Qu'un homme ait l'intelligence inventive, 
ouverte, une grande puissance de travail et de mémoire, 
un organe souple et une parole distincte, dont l'harmo- 
nie, indépendamment des raisons qu'on allèoue, soit un 
charme pour lauditeur; avec cela, la hardiesse, non pas 
celle qui accuse l’impudence, mais cette assurance hon- 
nèête qui fait qu'on est aussi à son aise en parlant devant 
tout un peuple qu'en réfléchissant avec soi-même : qui 
ne voit qu'étant doué de facultés pareilles, quand mème 
son éducation ne serait pas absolument complète, mais un 
peu superficielle et banale, 1] sera un orateur tel qu'on 
n'en ἃ peut-être jamais vu parmi les Grecs? Nous savons 


μεν τῶν τεχνῶν" ei δὲ δή τις ἀφέμενος τῶν | ἄλλων ἔροιτό με τί τού- 
τῶν μεγίστην ἔχει δύναμιν mods τὴν τῶν λόγων παιδείαν, ἀποκριναίμην 
ἂν ὅτι τὸ τῆς φύσεως ἀνυπέρδλητόν ἐσῆι καὶ πολὺ πάντων διαφβέρει" 
τὸν γὰρ ἔχοντα τὴν μὲν ψυχὴν εὑρεῖν καὶ μαθεῖν καὶ πονῆσαι καὶ μνη- 
μονεῦσαι δυναμένην, τὴν δὲ βωνὴν καὶ τὴν τοῦ σήόματος σαφήνειαν 
τοιαύτην ὥσΊςε μὴ μόνοις τοῖς λεγομένοις, ἀλλὰ καὶ ταῖς τούτων εὐαρ- 
μοσΊίαις συμπείθειν τοὺς ἀκούοντας, ἔτι δὲ τὴν τόλμαν μὴ τὴν ἄναι- 
σχυντίας σημεῖον γιγνομένην, ἀλλὰ τὴν μετὰ σωφροσύνης οὕτω σαρα- 
σκευάζουσαν τὴν ψυχὴν dole μηδὲν ἧτ]ον Θαῤῥεῖν ἐν δὴ πᾶσι τοῖς 
πολίταις τοὺς λόγους “ποιούμενον ἢ mpùs αὑτὸν διανοούμενον, τίς οὐκ 
οἶδεν ὅτι τυχὼν ὃ τοιοῦτος “σαιδείας μὴ τῆς ἀπηκριδωμένης, ἀλλὰ τῆς 
ἐπιπολαίου καὶ πᾶσι κοινῆς, τοιοῦτος ἂν εἴη ῥήτωρ οἷος οὐκ oiù εἴ 
τις τῶν λλήνων γέγονεν; Καὶ μὲν δὴ κἀκείνους ἴσμεν τοὺς καταδεεσΊέ- 
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aussi que d'autres, chez qui la nature est moins riche, 
mais qui se développent par la pratique et l'exercice, 
peuvent non-seulement se perfectionner beaucoup, mais 
surpasser encore de plus beaux naturels qui se négli- 
seraient trop; de sorte que, par le talent ou l'exercice, 
on arrive également à bien dire et à bien faire : mais 
qui réunira ces deux conditions sera hors de toute com- 
paraison. Voilà mon avis sur les avantages du talent et de 
la pratique de l'art. Quant à l'éducation, je n'en parlerai 
pas de même; elle n'a une influence ni égale ΠῚ appro- 
chante. Eût-on entendu toutes les leçons et recu tous [68 
préceptes possibles, on pourra bien savoir, mieux que 
personne, composer un discours agréable; mais, qu'on 
se trouve en présence de la foule, 1l suffit qu'on manque 
d'une seule chose, l'assurance, pour qu'on ne puisse pas 
seulement ouvrir la bouche. Or ne croyez pas que, parce 
que je suis ici devant vous, je baisse le ton de mes pro- 
messes, et que, lorsque je m'adresse à ceux qui veulent 


ραν μὲν τούτων τὴν βύσιν ἔχοντας, ταῖς δ᾽ ἐμπειρίαις καὶ ταῖς ἐπιμε- 
λείαις προέχοντας, ὅτι γίγνονται κρείτήους οὐ μόνον αὑτῶν, ἀλλὰ καὶ 
τῶν εὖ μὲν πεφυκότων, λίαν δ᾽ αὑτῶν κατημεληκότων - ὥσθ᾽ ἑκάτερόν 
τε τούτων δεινὸν ἂν καὶ λέγειν καὶ πράττειν “ποιήσειεν, ἀμβότερά τε 
γενόμενα περὶ τὸν αὐτὸν ἀνυπέρδλητον ἂν τοῖς ἄλλοις ἀποτελέσειεν. 
Περὲ μὲν οὖν τῆς βύσεως καὶ τῆς ἐμπειρίας ταῦτα γιγνώσκω " “σερὶ | δὲ 
τῆς παιδείας οὐκ ἔχω τοιοῦτον λόγον εἰπεῖν, οὔτε γὰρ ὁμοίαν, οὔτε 
παραπλησίαν ἔχει τούτοις τὴν δύναμιν. Εἰ γάρ τις διακούσειεν ἅπαντα 
τὰ περὶ τοὺς λόγους καὶ διακριξδωθείη μᾶλλον τῶν ἄλλων, λόγων μὲν 
ποιητὴς τυχὸν ἃν yaptéolepos γένοιτο τῶν πσολλῶν, εἰς ὄχλον δὲ κατα- 
σΊὰς τούτου μόνον ἀποσΊερηθείς, τοῦ τολμᾶν, οὐδ᾽ ἂν φθέγξασθαι δυνη- 
θείη. Καὶ μηδεὶς οἰέσθω pe πρὸς μὲν ὑμᾶς συσήέλλειν τὴν ὑπόσχεσιν, 
ἐπειδὰν δὲ διαλέγωμαι πρὸς τοὺς συτεῖναί μοι βουλομένους, ἅπασαν 
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s'attacher à moi, j'attribue à mes leçons une eflicacité 
immense. Voulant précisément éviter cette accusation, 
quand je commençais à me livrer à l'enseignement de l'é- 
loquence, j'ai publié un discours dans lequel on verra que 
je blâme ceux qui promettent plus qu'ils ne peuvent don- 
ner, et que j'explique clairement ma propre pensée. Je 
ne rapporterai pas les accusations que je dirigeais contre 
d'autres, et qui sont trop étendues pour la circonstance 
présente; mais je vais vous rapporter les paroles où 
jexprime mes propres sentiments. Je commence : 


- 81} faut maintenant, après avoir critiqué les autres, 
« développer aussi ma propre pensée, je crois que tous 
«les bons esprits conviendront avec moi que beaucoup 
+de ceux qui ont pratiqué la philosophie restent des 
τ hommes comme tout le monde, tandis qu'il en est qui, 
“sans avoir jamais fréquenté les écoles des sophistes, 
«ont eu le talent de la parole et celui du gouvernement. 


ὑπ᾿ ἐμαυτῷ ποιεῖσθαι τὴν δύναμιν" φεύγων γὰρ τὰς τοιαύτας αἰτίας, 
ὅτ᾽ ἠρχόμην “περὶ ταύτην εἶναι τὴν πραγματείαν, λόγον διέδωκα γρά- 
Vas ἐν © φανήσομαι τοῖς τε μείξους “σοιουμένοις τὰς ὑποσχέσξις ἔπι- 
τιμῶν καὶ τὴν ἐμαυτοῦ γνώμην ἀποφαινόμενος. À μὲν οὖν κατηγορῶ 
τῶν ἄλλων “παραλείψω : καὶ γάρ ἐσῖι πλείω τοῦ καιροῦ τοῦ “σαρόντος᾽ 
ἃ δ᾽ αὐτὸς ἀποφαίνομαι, πειράσομαι διελθεῖν ὑμῖν. ἄρχομαι δ᾽ ἐνθένδε 
mobér. 


Ei δὲ δεῖ μὴ μόνον κατηγορεῖν τῶν ἄλλων, ἀλλὰ καὶ τὴν ἐμαυτοῦ 
δηλῶσαι διάνοιαν, ἡγοῦμαι mévras ἄν μοι τοὺς εὖ φρονοῦντας συνει- 
πεῖν ὅτι πσολλοὶ μὲν τῶν ιλοσοφησάντων ἰδιῶται διετέλεσαν ὄντες, 


ἄλλοι δέ τινες οὐδενὶ mwmote συγγενόμενοι τῶν σοφισῶν καὶ λέγειν 
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« C'est que le talent de la parole, comme aussi bien tous 
«les talents, se produit chez ceux qui sont à la fois doués 
« heureusement par la nature et cultivés par l'exercice; 
«puis l'instruction leur apporte un art plus savant et de 
«plus grandes ressources pour l'invention. Ce qu'ils ne 
« faisaient que rencontrer par un pur hasard, elle leur 
«enseigne à l’attemdre avec méthode. Mais, pour ceux 
“en qui la nature est demeurée inférieure, l'art n'en 
«saurait faire des orateurs ni des hommes éloquents ; 1l 
«les fera pourtant supérieurs à eux-mêmes, et pourra 
«les rendre plus habiles en beaucoup de choses. Mais 
« Je veux, puisque j'en suis venu à m'expliquer là-dessus, 
«me faire entendre plus clairement encore. Je dis que 
«tous les moyens avec lesquels se font tous les discours 
«que nous prononçons et que nous composons ne sont 
«pas l’objet d’une science bien diflicile à acquérir, si 
«l’on se met entre les mains, non pas des gens qui pro- 
«mettent tout ce qu'on veut, mais de ceux qui savent 


καὶ “σολιτεύεσθαι δεινοὶ γεγόνασιν. Ai μὲν γὰρ δυνάμεις καὶ τῶν λόγων 
καὶ τῶν ἄλλων ἔργων ἁπάντων ἐν τοῖς εὐφυέσιν ἐγγίγνονται καὶ τοῖς 
περὶ τὰς ἐμπειρίας γεγυμνασμένοις " ἡ δὲ παίδευσις τοὺς μὲν τοιούτους N°15, Bkk. 
τεχνικωτέρους καὶ πρὸς τὸ ζητεῖν εὐπορωτέρους ἐποίησεν (οἷς γὰρ 
νῦν ἐντυγχάνουσι “σλανώμενοι, ταῦτ᾽ ἐξ ἑτοιμοτέρου λαμβάνειν αὐτοὺς 
ἐδίδαξεν), τοὺς δὲ καταδεεσγέραν τὴν φύσιν ἔχοντας ἀγωνισΊὰς μὲν 
ἀγαθοὺς ἢ λόγων “ποιητὰς οὐκ ἂν ἀποτελέσειεν, αὐτοὺς δ᾽ ἂν αὑτῶν 
προαγάγοι καὶ mpùs “σολλὰ φρονιμωτέρως διακεῖσθαι ποιήσειεν. Βού- 
λομαι δ᾽ ἐπειδή wep εἰς τοῦτο “σροῆλθον, ἔτι σαφέσΊερον εἰπεῖν περὶ 
αὐτῶν. Φημὶ γὰρ ἐγὼ τῶν μὲν ἰδεῶν, ἐξ ὧν τοὺς λόγους ἅπαντας καὶ 
λέγομεν καὶ συντίθεμεν, λαθεῖν τὴν ἐπισήήμην οὐκ εἶναι τῶν σάνυ 
χαλεπῶν, ἦν τις αὑτὸν πσαραδῷ μὴ τοῖς ῥᾳδίως ὑπισχνουμένοις, ἀλλὰ 


P.97, Moust. 
N° 17, Bkk. 
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«réellement quelque chose. Ce qu'il y a de délicat, c'est 
«le choix des moyens appliqués aux choses, c’est le mé- 
-lange qu'on en fait et l'ordre dans lequel on les dis- 
«pose; puis de bien saisir les convenances, de semer à 
“propos, dans tout le discours, des pensées variées, 
+ d'employer, enfin, des mots qui aient du nombre et de 
«l'harmonie : voilà ce qui demande un travail infini et 
«un génie fort et pénétrant. Il faut que le disciple, 
«outre les dons de la nature, apprenne les divers pro- 
«cédés du discours et s'exerce à les pratiquer ; que le 
«maitre, de son côté, explique tous les détails de son 
«art avec une exactitude qui n'oublie rien de ce qui 
«peut s'enseigner; puis, quant au reste, quil se donne 
«lui-même en exemple ; en sorte que ceux qui exprime- 
«ront sa manière, et qui sauront limiter, auront tout de 
«suite une fleur et une grâce dans le discours où tous 
«les autres ne sauraient atteindre. Cest la réunion de 
τ toutes ces conditions qui achève le philosophe; et, se- 


τοῖς εἰδόσι τι mepi αὐτῶν" τὸ δὲ τούτων ἐφ᾽ ἑκάσήῳ τῶν πραγμάτων 
ἃς δεῖ προελέσθαι καὶ μίξαι πρὸς ἀλλήλας καὶ τάξαι κατὰ τρόπον, ἔτι 
> τῶν καιρῶν μὴ διαμαρτεῖν, ἀλλὰ καὶ τοῖς ἐνθυμήμασι πρεπόντως 
ὅλον τὸν λόγον καταποικῖλαι καὶ τοῖς ὀνόμασιν εὐρύθμως καὶ μουσικῶς 
εἰπεῖν, ταῦτα de σπολλῆς ἐπιμελείας | δεῖσθαι, καὶ ψυχῆς ἀνδρικῆς καὶ 
δοξασΊικῆς ἔργον εἶναι, καὶ δεῖν τὸν μὲν μαθητὴν, πρὸς τῷ τὴν (ῥύσιν 
ἔχειν οἵαν χρὴ, τὰ μὲν εἴδη τὰ τῶν λόγων μαθεῖν, ππερὶ δὲ τὰς χρήσεις 
αὐτῶν γυμνασθῆναι, τὸν δὲ διδάσκαλον τὰ μὲν οὕτως ἀκριδῶς οἷόν τ᾽ εἰ- 
ναι διελθεῖν ὥσΊς μηδὲν τῶν διδαγτιτῶν “σαραλιπεῖν, περὶ δὲ τῶν λοιπῶν 
τοιοῦτον αὑτὸν “παράδειγμα παρασχεῖν, dole τοὺς ἐκτυπωθέντας καὶ 
μιμήσασθαι δυναμένους εὐθὺς ἀνθηρότερον καὶ χαριέσίερον τῶν ἄλλων 


φαίνεσθαι λέγοντας. Καὶ τούτων μὲν ἁπάντων συμπεσόντων τελέως 
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«lon que quelqu'une de ces qualités manquera plus ou 
«moins, les disciples resteront, de ce côté, plus ou moins 
“au-dessous de la perfection. » 


Ce passage est d'une élocution plus ornée que ce que 
vous avez entendu tout à l'heure; mais les idées sont 
les mêmes, et vous devez trouver là une preuve mani- 
feste de mon honnèteté. Vous voyez que je n'ai pas af- 
fecté de grandes prétentions étant jeune; que je n'ai pas 
fait le fanfaron, pour venir ensuite, après avoir bien tiré 
profit de mon art, et sur le déclin de l'âge, parler plus 
modestement de la philosophie. Je tiens toujours le même 
langage, dans la jeunesse et dans la vieillesse, confiant 
et menacé, devant mes disciples et devant mes juges. ἢ 
est donc impossible de montrer dans cette matière plus 
de franchise et de sincérité; et j'étais bien aise de com- 
pléter, en rapportant ces paroles, ce que j'ai dit précé- 
demment sur moi-même. Ce n'est pas, je le sais bien, 


ἕξουσιν οἱ φιλοσοφοῦντες : καθ᾽ ὃ δ᾽ ἂν ἐλλειρθῇ τι τῶν εἰρημένων, 
ἀνάγκη ταὐτῃ χεῖρον διακεῖσθαι τοὺς τ λλησιάζοντας. 


Ταῦτα κομψοτέρως μὲν πέφρασΊαι τῶν ἔμπροσθεν εἰρημένων, βού- 
λεται δὲ ταὐτὰ δηλοῦν ἐκείνοις " ὃ χρὴ uéyiolov ὑμῖν γενέσθαι τεκμή- 
ριον τῆς ἐμῆς ἐπιεικείας. Οὐ γάρ, ὅτε μὲν ἦν νεώτερος, ἀλαζονευόμενος 
Gaivoua καὶ μεγάλας τὰς ὑποσχέσεις “ποιούμενος, ἐπειδὴ δ᾽ ἀπολέλαυκα 
τοῦ πράγματος καὶ πρεσβύτερος γέγονα, τηνικαῦτα ταπεινὴν πσοιῶν τὴν 
Διλοσοφίαν ἀλλὰ τοῖς αὐτοῖς λόγοις χρώμενος ἀκμάξων καὶ παυόμενος aÿ- 


τῆς. καὶ ϑαῤῥῶν καὶ κινδυνεύων, καὶ πρὸς τοὺς βουλομένους ““λησιά ξειν 


καὶ πρὸς τοὺς μέλλοντας περὶ ἐμοῦ τὴν ψῆφον οἴσειν, ὥστ᾽ οὐκ οἷδ᾽ ὅπως 
ἄν τις ἀληθέσήερος ἢ δικαιότερος mepi αὐτὴν ἐπιδειχθείη γεγενημένος. 


Antid. 
N° 195, BKkk, 


P. 98, Moust, 


N° 197, Bkk. 
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que cela puisse encore suflire pour changer les mauvaises 
dispositions que certaines gens ont contre moi; 1] fau- 
drait bien d'autres discours encore pour faire fléchir les 
opinions auxquelles ils se tiennent présentement. Il ne 
faut pourtant pas me décourager, et, à force de paroles 
et de démonstrations, j'arriverai à l'un de ces deux ré- 
sultats : ou je les ferai changer d'opinion, ou je prou- 
verai la fausseté de leurs priels et de leurs imputations. 
Elles sont de deux sortes : car, selon les uns, les études 
des sophistes ne sont que maiserie et charlatanisme; on 
n'a jamais pu inventer un art capable de rendre un 
homme ou plus habile dans la parole ou plus sûr dans 
l'action; c'est la nature qui établit les différences de ta- 
lent et qui crée les supériorités. Les autres conviennent 
bien qu'on peut, par cet art, devenir plus habile, mais 
à condition de se corrompre; selon eux, ce talent n'est 
qu'une force dont on se sert pour attaquer autrui. Ces 


Ταῦτα μὲν οὖν ἐκείνοις πιροσκείσθω τοῖς πρότερον “περὶ ἡμῶν εἰρη- 
μένοις" οὐκ ἀγνοῶ δ᾽ ὅτι τοὺς δυσκόλως διακειμένους οὐδέν πω τῶν εἰ- 
ρημένων ἱκανόν ἐσήιν ἀπαλλάξαι τῆς διανοίας ταύτης, ἀλλὰ πολλῶν 
ἔτι δέονται λόγων καὶ παντοδαπῶν, εἰ μέλλουσιν ἑτέραν μεταλήψεσθαι 
δόξαν ἀνθ᾽ ἧς νῦν τυγχάνουσιν ἔχοντες. Δεῖ δὴ μηδ᾽ ἡμᾶς -ππροαπειπεῖν 
διδάσκοντας καὶ λέγοντας, ἐξ ὧν δυοῖν Θιάτερον, ἢ μετασήήσομεν τὰς 
γνώμας αὐτῶν, ἢ τὰς βλασφημίας καὶ κατηγορίας ais χρῶνται καθ᾽ ἡμῶν 
ἐξελέγξομεν ψευδεῖς οὔσας. Εἰσὶ δὲ διτΊαί" λέγουσι γὰρ οἱ μὲν ὡς ἔστιν 
ἡ “περὶ τοὺς σοφισήὰς διατριδὴ φλυαρία καὶ φενακισμός " οὐδεμία γὰρ 
εὕρηται “παιδεία τοιαύτῃ δι᾿’ ἧς γένοιτό τις ἂν ÿ wepi τοὺς λόγους δει- 
νότερος ἢ περὶ τὰς πράξεις φρονιμώτερος, ἀλλ᾽ οἱ προέχοντες ἐν τού- 
τοις τῇ φύσει τῶν ἄλλων διαφέρουσιν" οἱ δὲ δεινοτέρους μὲν ὁμολογοῦσιν 


εἶναι τοὺς mepi τὴν μελέτην ταύτην ὄντας, οὐ μὴν ἀλλὰ διαφθείρεσθαι 
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deux manières de voir sont également fausses et erro- 
nées, comme j'ai grand espoir de le montrer clairement 
à tout le monde. 

Remarquez d'abord que ceux qui répètent que cet 
art est une futilité déraisonnent manifestement; car 1ls 
le critiquent comme inutile, trompeur et vain, et en 
même temps ils exigent que nos disciples, dès qu'ils 
ont approché de nous, montrent qu'ils ont fait des pro- 
orès; qu'après quelques jours 115. fassent voir plus de 
capacité et de talent que d’autres qui ont plus d'âge et 
d'expérience, et qu'au bout d’un an à peine tous soient 
des orateurs excellents et accomplis, sans que les pa- 
resseux restent en arrière des laborieux, ni ceux qui 
n'ont pas d'esprit au-dessous des natures généreuses. 
Pourquoi ces exigences ? ce n'est pas qu'ils aient en- 
tendu sorur de notre bouche de semblables promesses; 
ils n'ont pas vu non plus dans les autres arts et les 


καὶ γίγνεσθαι χείρους" ἐπειδὰν γὰρ Ad6wor δύναμιν, τοῖς ἀλλοτρίοις 
ἐπιδουλεύειν. Qs οὖν οὐδὲν ὑγιὲς οὐδ᾽ ἀληθὲς οὐδέτεροι τούτων λέγουσι, 
πολλὰς ἐλπίδας ἔχω | πᾶσι φανερὸν ποιήσειν. 

Πρῶτον δ᾽ ἐνθυμήθητε περὶ τῶν φλυαρίαν φασκόντων εἶναι τὴν σαι- 
δείαν, ὡς αὐτοὶ λίαν καταφανῶς ληροῦσι. Διασύρουσι μὲν γὰρ αὐτὴν ὡς 
οὐδὲν ὡφελεῖν δυναμένην, ἀλλ᾽ ἀπάτην καὶ φενακισμὸν οὖσαν, ἀξιοῦσι 
δὲ τοὺς συνόντας ἡμῖν εὐθὺς μὲν προσελθόντας διαφέρειν αὐτοὺς αὑτῶν, 
ὀλίγας δ᾽ ἡμέρας συνδιατρίψαντας σοφωτέρους ἐν τοῖς λόγοις καὶ κρείτ- 
τους φαίνεσθαι τῶν καὶ ταῖς ἡλικίαις καὶ ταῖς ἐμπειρίαις πσροεχόντων, 
ἐνιαυτὸν δὲ μόνον σαραμείναντας ῥήτορας ἅπαντας ἀγαθοὺς εἶναι καὶ τε- 
λείους, καὶ μηδὲν φαυλοτέρους τοὺς ἀμελεῖς τῶν “πονεῖν ἐθελόντων, μηδὲ 
τοὺς dQueis τῶν τὰς ψυχὰς ἀνδρικὰς ἐχόντων. Καὶ ταῦτα πτροσήάτΊγουσι» 


N° ε -“ € sh « ἃ 2 
οὔθ᾽ ἡμῶν ἀκηκοότες τοιαύτας “ποιουμένων τὰς ὑποσχέσεις, οὔτ᾽ ἐν 


P. 99, Moust. 
N° 199, Bkk. 


N° 900, Bkk. 


P, 100, Mst. 
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autres enseignements de pareils résultats. Au contraire, 
toute science s'apprend avec beaucoup de peine; et, 
une fois les connaissances acquises, 1l y ἃ bien des 
degrés dans l'art de les mettre en pratique. Des écoles 
de tous genres vous voyez sortir deux ou trois sujets 
capables d'entrer en lice; le reste demeure dans la 
loule. Eh bien, n'est-11 pas insensé d'oser demander à 
un art qu'on ne reconnait point une puissance que n'ont 
pas ceux qui ne sont contestés par personne? d'exiger 
plus d’une méthode dans laquelle on na pas de con- 
fiance que de celle dont on avoue l'eflicacité? I convient 
aux hommes raisonnables de ne pas porter des juge- 
ments contraires sur des choses semblables, et de ne pas 
condamner un enseignement qui a les mêmes résultats 
que la plupart des autres arts. Qui ne sait que beaucoup 
d'entre vous qui ont étudié sous les sophistes n'ont pas 
été si dupes et ne s'en sont pas si mal trouvés qu'on 
veut bien le dire; mais que les uns sont devenus, par 


ταῖς ἄλλαις τέχναις καὶ “σπαιδείαις οὐδὲν ἑωρακότες τούτων ouuÉaivor, 
ἀλλὰ μόλις μὲν ἡμῖν τὰς ἐπισήήμας mapayryvouévas, οὐχ ὁμοίως δ᾽ ἀλ-- 
λήλοις ὅ τι ἂν μάθωμεν ἐξεργαξομένους, ἀλλὰ δύο μὲν ἢ τρεῖς ἐξ ἁπάν- 
των τῶν διδασκαλείων ἀγωνισήὰς γιγνομένους, τοὺς δ᾽ ἄλλους ἐξ αὐτῶν 
ἰδιώτας ἀπαλλατΊήομένους. Καί τοι πτῶς οὐκ ἄφρονας εἶναι χρὴ νομίξειν 
τοὺς τὰς δυνάμεις τὰς ἐν ταῖς ὁμολογουμέναις τῶν τεχνῶν οὐκ ἐνού- 
σας, ταύτας ἀπαιτεῖν τολμῶντας παρὰ ταύτης ἣν οὐκ εἶναί Gaot, καὶ 
πλείους τὰς ὠφελείας ἀξιοῦντας γίγνεσθαι | “σαρὰ τῆς ἀπισή]ουμένης 
ὑφ᾽ αὑτῶν ἢ παρὰ τῶν ἀκριδῶς εὑρῆσθαι δοκουσῶν; Χρὴ δὲ τοὺς νοῦν 
ἔχοντας οὐκ ἀνωμάλως “ποιεῖσθαι τὰς κρίσεις mepi τῶν ὁμοίων πσραγμά- 
των, οὐδ᾽ ἀποδοκιμάξειν τὴν παιδείαν τὴν ταὐτὰ ταῖς mAslolas τῶν 
τεχνῶν ἀπεργαζομένην. Τίς γὰρ οὐκ οἷδεν ὑμῶν ππολλοὺς τῶν ὑπὸ τοῖς 


σοφισήΊαῖς γενομένων οὐ φενακισθέντας οὐδ᾽ οὕτω διατεθέντας ὡς οὗτοι 
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leurs leçons, des orateurs capables, d’autres, des maitres 
qui forment eux-mêmes des orateurs ? Et ceux qui n'ont 
voulu se livrer à aucune profession ne se sont-ils pas 
montrés, dans les réunions, plus habiles gens qu'ils 
n'étaient jusque-là ; et ne sont-ils pas devenus juges 
plus délicats et meilleurs conseillers en fait de discours 
que le grand nombre? Ne méprisez donc pas un exer- 
cice qui peut donner cette valeur aux hommes qui sy 
livrent. Disons plus : tout le monde conviendra que, 
dans tous les arts et tous les métiers, ceux-là sont ré- 
putés les plus habiles, qui savent amener leurs élèves 
à travailler, autant que possible, de la même façon; c'est 
encore ce que fait la philosophie. Car tous ceux qui ont 
eu le bonheur de se trouver sous un maïtre sérieux et 
intelligent auront dans leur talent une ressemblance qui 
ne permettra pas de méconnaïître qu'ils ont été sous la 
même direction. Et cependant, s'ils n'avaient pas reçu 
en commun certaines habitudes, et s'ils n'avaient pas 


λέγουσιν, ἀλλὰ τοὺς μὲν αὐτῶν ἱκανοὺς ἀγωνισ]ὰς ἀποτελεσθέντας, 
τοὺς δὲ παιδεύειν ἑτέρους δυνηθέντας" ὅσοι δ᾽ αὐτῶν ἰδιωτεύειν ἐξου- 
λήθησαν, ἔν τε ταῖς ὁμιλίαις yapieolépous ὄντας ἢ πσρότερον ἦσαν, τῶν 
τε λόγων κριτὰς καὶ συμβούλους ἀκριξεσήέρους τῶν πλείσγων γεγενη- 
μένους; ὥσΊε πῶς χρὴ τῆς τοιαύτης διατριβῆς καταφρονεῖν, τῆς τοὺς 
κεχρημένους αὐτῇ τοιούτους “σαρασπευάξειν δυναμένης; ἀλλὰ μὴν καὶ N° 205, Bkk. 
τόδε σάντες ἂν ὁμολογήσαιεν, ὅτι τούτους τεχνικωτάτους εἶναι νομίζο- 
μεν ἀπὸ ᾿ασῶν τῶν τεχνῶν καὶ χειρουργιῶν, οἵτινες ἂν τοὺς μαθητὰς 
ὡς οἷόν © ὁμοιοτάτους ἐργάτας ἀλλήλοις ἀποδείξωσι. Τῇ τοίνυν φιλο- 
σοφίᾳ φανήσεται καὶ τοῦτο συμέδεξηκός ὅσοι γὰρ ἡγεμόνος ἔτυχον 
ἀληθινοῦ καὶ νοῦν ἔχοντος, εὑρεθεῖεν ἂν ἐν τοῖς λόγοις οὕτως ὁμοίαν 
τὴν δύναμιν ἔχοντες dole πᾶσιν εἶναι φανερὸν ὅτι τῆς αὐτῆς παιδείας 
μετεσχήκασι. Καί τοι μηδενὸς ἔθους αὐτοῖς ἐγγενομένου κοινοῦ μηδὲ P. 101, Μεῖ. 
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N° 407, Bkk. 
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été exercés à un certamn art, cette ressemblance n'aurait 
pu se produire. Enfin, parmi vous, il n’est personne qui 
ne puisse citer beaucoup de ses compagnons de jeunesse 
qui, dans leur enfance, passaient pour les moins imtelli- 
gents de tous leurs camarades, et qui, devenus hommes, 
ont bien surpassé en sagesse et en talent de parole ceux 
qui les avaient primés dans le premier âge : voilà un 
exemple qui peut montrer l'ellicacité de l'étude. Évi- 
demment, dans l’origine, tous n'avaient que les facultés 
que la nature leur avait départies; devenus hommes, 
plusieurs se sont distingués de leurs rivaux et ont pris 
sur eux l'avantage, parce que les uns se sont livrés à la 
dissipation et à la paresse, et que les autres se sont ap- 
pliqués à l'étude et des choses et d'eux-mêmes. Eh bien, 
si, par eux seuls, en sappliquant, quelques-uns sont 
arrivés à ces résultats, quels progrès n’auraient-ils pas 
faits en se donnant un maître d’un âge mür, d’une expé- 
rience consommée, qui connüt bien la tradition, et qui 


διατριδῆς τεχνικῆς ὑπαρξάσης οὐκ ἐσῆιν ὅπως ἂν εἰς τὴν ὁμοιότητα 
ταύτην κατέσήησαν. {ὅτι τοίνυν ὑμῶν αὐτῶν οὐδεὶς ἐσῆιν dois οὐκ ἂν 
εἰπεῖν ἔχοι πσολλοὺς τῶν συμπαιδευθέντων, οἱ πσαῖδες μὲν ὄντες ἀμαθέ- 
σῆατοι τῶν ἡλικιωτῶν ἔδοξαν εἶναι, πορεσξύτεροι δὲ γενόμενοι ““λέον 
διήνεγκαν πρὸς τὸ φρονεῖν καὶ λέγειν τῶν αὐτῶν τούτων ὧν “παῖδες 
ὄντες ἀπελείφθησαν. ὅθεν μάλιστ᾽ ἄν τις γνοίη τὴν ἐπιμέλειαν ὅσην 
ἔχει δύναμιν " δῆλον γὰρ ὅτι τότε μὲν ἅπαντες τοιαύταις ἐχρῶντο ταῖς 
διανοίαις οἵας περ ἐξ ἀρχῆς ἔφυσαν ἔχοντες, ἄνδρες δὲ γενόμενοι 
τούτων διήνεγκαν καὶ μετήλλαξαν τὴν φρόνησιν, τῷ τοὺς μὲν ἐκκεχυ- 
μένως ζῇν καὶ ῥαθύμως, τοὺς δὲ τοῖς τε πράγμασι καὶ σφίσιν αὐτοῖς 
προσέχειν τὸν νοῦν. ὕπου δὲ καὶ διὰ τὰς αὑτῶν ἐπιμελείας γίγνονταί 
τινες βελτίους, “πῶς οὐκ ἂν οὗτοι λαθόντες ἐπισήάτην καὶ πρεσξύτε- 
ρον καὶ πολλῶν πραγμάτων ἔμπειρον, καὶ τὰ μὲν παρειληφότα τὰ 
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même y eût ajouté? Combien ils se seraient surpassés 
eux-mêmes et auraient surpassé les autres! 

Mais, avec ces raisons, il y en a bien d’autres encore 
pour se récrier contre l'ignorance de ces gens qui osent 
jeter sur la philosophie un mépris dont ils ne sauraient 
rendre compte. Car, d'abord, ils voient que tout art et 
tout savoir-faire s'obtient par l'application et 16 travail, 
et ils ne reconnaissent pas l'influence de ces moyens sur 
le développement de la pensée; ensuite, 1ls ne nient 
pas que, quels que soient les défauts de la constitution, 
l'exercice et le travail ne puissent être salutaires au 
corps; et ils se refusent à croire que l'esprit, qui est 
d'une nature supérieure, puisse acquérir plus de force 
par l'instruction et par une méthode d'éducation bien 
appliquée. Enfin, 115 voient qu'on fait l'éducation des 
chevaux, des chiens, de beaucoup d'animaux; qu'il y ἃ 
des procédés pour les rendre ou plus vifs, ou plus doux, 
ou plus intelligents; et on n'aurait pas pu trouver pour 


δ᾽ αὐτὸν εὑρηκότα, mod ἂν ἔτι σλέον καὶ σρῶν αὐτῶν καὶ τῶν ἄλλων 
διήνεγκαν; 

Οὐ μόνον δ᾽ ἐκ τούτων ἀλλὰ καὶ τῶν λοιπῶν εἰκότως ἂν ἅπαντες τὴν 
ἄγνοιαν ϑαυμάσειαν τῶν τολμώντων οὕτως εἰκῇ καταφρονεῖν τῆς φιλο- 
σοφίας, πρῶτον μὲν εἰ πάσας τὰς πράξεις καὶ τὰς τέχνας εἰδότες ταῖς 
μελέταις καὶ ταῖς βιλοπονίαις ἁλισκομένας, | πρὸς τὴν τῆς φρονήσεως 
ἄσκησιν ταῦτα μηδεμίαν ἡγοῦνται δύναμιν ἔχειν " ἔπειτ᾽ εἰ τῶν μὲν σω- 
μάτων μηδὲν οὕτως ἂν φήσαιεν εἶναι φαῦλον, d τι γυμνασθὲν καὶ πσονῆ- 
σαν οὐκ ἂν εἴη βέλτιον, τὰς δὲ ψυχὰς τὰς ἄμεινον ππεφυκυίας τῶν σω- 
μάτων μηδὲν ἂν νομίζουσι γενέσθαι σπουδαιοτέρας “σαιδευθείσας καὶ 
τυχούσας τῆς προσηκούσης ἐπιμελείας" ἔτι δ᾽ εἰ σερὶ τοὺς ἵππους καὶ 
τοὺς κύνας καὶ τὰ πλεῖσήα τῶν ζώων ὁρῶντες τέχνας ἔχοντάς τινας, αἷς 
τὰ μὲν ἀνδρειότερα τὰ δὲ πσραότερα τὰ δὲ φρονιμώτερα “ποιοῦσι, “περὶ 
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l’homme un système d'éducation qui püt lui faire ac- 
quérir quelques-uns de ces avantages que nous donnons 
aux bêtes! Voilà donc la misère à laquelle ils nous con- 
damnent tous tant que nous sommes! On est prèt à 
convenir que, par notre intelligence, nous pouvons 
améliorer et perfectionner toutes les créatures; et nous, 
doués de l'intelligence qui opère cette culture, on ose 
dire que nous ne pouvons rien pour nous améliorer 
mutuellement! Et, ce qui est encore plus étrange, 118 
voient tous les ans, dans [68 spectacles offerts à la 
curiosité, des lions apprivoisés qui montrent plus de 
douceur envers les maitres qui les soignent que beau- 
coup d'hommes envers leurs bienfaiteurs; des ours qui 
dansent, qui luttent, qui imitent nos exercices; et ces 
exemples ne leur font pas comprendre l'efficacité de la 
méthode et de l'éducation; 115 ne voient pas que la na- 
ture de l’homme en recevra plus vite que celle des bètes 


πὴν τῶν ἀνθρώπων φύσιν μηδεμίαν οἴονται τοιαύτην εὑρῆσθαι παιδείαν, 


ἥτις ἂν αὐτοὺς ἐπί τι τούτων ὧν σερ καὶ τὰ Θηρία δυνηθείη προαγαγεῖν" 
ἀλλὰ τοσαύτην ἁπάντων ἡμῶν ἀτυχίαν κατεγνώκασιν, ὥσθ᾽ ὁμολογή- 
σειαν μὲν ἂν ταῖς ἡμετέραις διανοίαις ἕκασῆον τῶν ὄντων βέλτιον γίγνε- 
σθαι καὶ χρησιμώτερον, αὐτοὺς δ᾽ ἡμᾶς τοὺς ἔχοντας τὴν Φρόνησιν 
ταύτην, ἢ πάντα πλέονος ἄξια πσοιοῦμεν, τολμῶσι λέγειν ὡς οὐδὲν ἂν 
ἀλλήλους πρὸς ἐπιείκειαν εὐεργετήσαιμεν. ὃ δὲ πάντων δεινότατον, 
ὅτι καθ᾽ ἕκασῆον τὸν ἐνιαυτὸν Θεωροῦντες ἐν τοῖς Θαύμασι τοὺς μὲν 
λέοντας mpabrepor διακειμένους πρὸς τοὺς Θεραπεύοντας ἢ τῶν ἀν- 
θρώπων ἔνιοι πρὸς τοὺς εὖ ποιοῦντας, τὰς δ᾽ ἄρκτους καλινδουμέ- 
vas καὶ | ππαλαιούσας καὶ μιμουμένας τὰς ἡμετέρας ἐπισήήμας, οὐδ᾽ 
ἐκ τούτων δύνανται γνῶναι τὴν παιδείαν καὶ τὴν ἐπιμέλειαν ὅσην 
ἔχει δύναμιν, οὐδ᾽ ὅτι ταῦτα πολὺ ἂν ΘᾶτἼον τὴν ἡμετέραν φύσιν ἢ 
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la salutaire influence! En vérité, je ne sais ce qui doit 
le plus étonner, de la raison à laquelle on amène les 
bêtes les plus féroces, ou de la brutalité qui paraît dans 
l'âme de ces hommes. 

Je pourrais en dire encore bien davantage; mais, si 
je m'étendais trop sur des points que la plupart m'ac- 
cordent, on pourrait croire que cest par embarras de 
défendre les points contestés. Je m'arrète donc 1e1, et Je 
me tourne contre d'autres adversaires, qui ne dédaignent 
pas la philosophie, mais qui portent contre elle des accu- 
sations bien plus fâcheuses, et qui imputent les torts de 
prétendus sophistes, qui font toute autre chose que ce 
qu'ils se vantent de faire, à ceux qui n'ont rien de com- 
mun avec eux. Je ne parle pas en faveur de tous ceux 
qui prétendent avoir la science de l'éducation , mais pour 
ceux-là seulement dont les prétentions sont légitimes. 
Je montrerai clairement que ceux qui nous accusent 


τὴν ἐκείνων ὠφελήσειεν ὥστ᾽ ἀπορῶ “πότερον ἄν τις δικαιότερον Srav- 
μάσεις τὰς πσραότητας τὰς τοῖς γαλεπωτάτοις τῶν Θηρίων ἐγγιγνο- 
μένας, ἢ τὰς ἀγριότητας τὰς ἐν ταῖς ψυχαῖς τῶν τοιούτων ἀνθρώπων 
ἐνούσας. 

ἔχοι δ᾽ ἄν τις “σλείω περὶ τούτων εἰπεῖν - ἀλλὰ γὰρ ἢν ππολλὰ λίαν 
λέγω “περὶ τῶν “σαρὰ τοῖς mAslolois ὁμολογουμένων, δέδοικα μὴ περὶ 
τῶν ἀμφισβητουμένων ἀπορεῖν δόξω. Παυσάμενος οὖν τούτων ἐπ᾽ ἐκεί- 
vous τρέψομαι τοὺς οὐ καταφρονοῦντας μὲν τῆς φιλοσοφίας, mod δὲ 
πικρότερον κατηγοροῦντας αὐτῆς, καὶ μεταφέροντας τὰς ππονηρίας τὰς 
τῶν φασκόντων μὲν εἶναι σοφισήῶν, ἄλλο δέ τι πρρατ]όντων, ἐπὶ τοὺς 
οὐδὲν τῶν αὐτῶν ἐκείνοις ἐπιτηδεύοντας. ᾿γὼ δ᾽ οὐχ ὑπὲρ ἁπάντων τῶν 
προσποιουμένων δύνασθαι «παιδεύειν πποιοῦμαι τοὺς λόγους, ἀλλ᾽ ὑπὲρ 
τῶν δικαίως τὴν δόξαν ταύτην ἐχόντων. Οἶμαι δὲ σαφῶς ἐπιδείξειν τοὺς 
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sont tout à fait hors de la vérité, si vous voulez écouter 
jusqu'au bout ce que j'ai à dire. 

Il faut déterminer d'abord dans quelle espérance et 
dans quel but agit l’homme qui se résout à faire le mal : 
si je réussis à bien déterminer cela, vous jugerez mieux 
de la vérité ou de la fausseté des imputations dirigées 
contre nous. Je dis donc que le plaisir, le gain et lhon- 
neur sont les mobiles de toutes les actions pour tous les 
hommes; hors de là, je ne vois la source d'aucun de nos 
désirs. S'il en est ainsi, 1] faut examiner maintenant le- 
quel de ces trois intérêts que je viens de dire peut nous 
porter à corrompre les jeunes gens. Est-ce que nous au- 
rions du plaisir à les voir ou à les savoir malhonnètes 
et mal vus de leurs concitoyens ? Mais 1l faudrait que 
nous fussions dépourvus de tout sentiment pour ne pas 
beaucoup souffrir qu'on eût à nous imputer cela. Nous 
n'aurions pas non plus à espérer beaucoup de considé- 
ration n1 d'honneur, si c'étaient de pareils disciples qui 


κατηγοροῦντας ἡμῶν πολὺ τῆς ἀληθείας διημαρτηκότας, ἤν wep ἐθε- 
Añonte διὰ τέλους ἀκοῦσαι τῶν λεγομένων. 

Πρῶτον μὲν οὖν ὁρίσασθαι δεῖ τίνων ὀρεγόμενοι καὶ τίνος τυχεῖν 
βουλόμενοι τολμῶσί τινες ἀδικεῖν" ἢν γὰρ ταῦ)τα καλῶς σεριλάξωμεν, 
ἄμεινον γνώσεσθς τὰς αἰτίας τὰς καθ᾽ ἡμῶν λεγομένας, εἴτ᾽ ἀληθεῖς εἰ- 
σιν εἴτε ψευδεῖς. Ἐγὼ μὲν οὖν ἡδονῆς ἢ κέρδους ἢ τιμῆς ἕνεκα φημὶ 
πάντας πάντα πράτΊειν " ἔξω γὰρ τοῦτων οὐδεμίαν ἐπιθυμίαν ὁρῶ τοῖς 
ἀνθρώποις ἐγγιγνομένην. Εἰ δὴ ταῦθ᾽ οὕτως ἔχει, λοιπόν ἐσῆι σκέψα- 
σθαι τί τούτων ἂν ἡμῖν γίγνοιτο διαρθείρουσι τοὺς νεωτέρους" “σότερον 
ἂν ἡσθεῖμεν ὁρῶντες ÿ καὶ σσυνθανόμενοι “σπονηροὺς αὐτοὺς ὄντας καὶ 
δοκοῦντας τοῖς συμπολιτευομένοις. Kai ris οὕτως ἐσΊήὶν ἀναίσθητος ὅστις 


οὐκ ἂν ἀλγήσειξ τοιαύτης διαδολῆς περὶ αὑτὸν γιγνομένης; ἀλλὰ μὴν 
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sortissent de nos écoles; nous ne recueillerions que le 
mépris public, et nous soulèverions contre nous bien 
plus de haines que n’en provoquent les autres méfaits. 
Enfin, supposons que ces inconvénients nous touchent 
peu, pourrions-nous gagner beaucoup d'argent à prati- 
quer un pareil système d'éducation ? Tout le monde, je 
pense, sait bien que le sophiste qui fera les profits les 
plus grands et les plus honorables sera toujours celui 
qui comptera parmi ses disciples des hommes de cœur 
et de talent, estimés de leurs concitoyens. La vue de 
ces succès pourra donner à d'autres le désir de recevoir 
les bienfaits de la même éducation, tandis que l’mfamie 
de nos disciples détournerait ceux qui pourraient avoir 
eu l'idée d'entrer dans nos écoles. Qui pourrait donc ne 
pas reconnaitre quelle est pour nous la conduite la plus 
profitable en voyant la différence des résultats? On osera 
peut-être objecter qu'il y a beaucoup d'hommes que les 
vices empèchent d'être conséquents avec leurs principes, 


οὐδ᾽ ἂν Θαυμασθεῖμεν οὐδὲ τιμῆς μεγάλης τύχοιμεν τοιούτους τοὺς 
συνόντας ἀποπέμποντες, ἀλλὰ πολὺ ἂν μᾶλλον καταφρονηθεῖμεν καὶ 
μισηθεῖμεν τῶν ταῖς ἄλλαις ππονηρίαις ἐνόχων ὄντων. Καὶ μὴν οὐδ᾽ εἰ 
ταῦτα παρίδοιμεν, χρήματα πλεῖστ᾽ ἂν λάξδοιμεν οὕτω τῆς “παιδείας 
προεσήῶτες. Οἶμαι γὰρ δήπου τοῦτό γε πάντας γιγνώσκειν, ὅτι σο-- N° 950, ΒΑΚ. 
CioTÿ μισθὸς κάλλισΊός ἐσῆι καὶ μέγισος, ἣν τῶν μαθητῶν τινὲς κα- 
λοὶ κἀγαθοὶ καὶ φρόνιμοι γένωνται καὶ “παρὰ τοῖς “πολίταις εὐδοκι- 
μοῦντες " οἱ μὲν γὰρ τοιοῦτοι “σολλοὺς μετασχεῖν τῆς “παιδείας εἰς 
ἐπιθυμίαν καθισήῆᾶσιν, οἱ δὲ πονηροὶ καὶ τοὺς ππρότερον συνεῖναι δια- 
νοουμένους ἀποτρέπουσιν. ὥσῆε τίς ἂν ἐν τούτοις τὸ κρεῖτήον ἀγνοή- P. 105, M# 
σειεν, οὕτω μεγάλην τὴν διαβορὰν τῶν πραγμάτων ἐχόντων; ἴσως 
οὖν ἄν τις πρὸς ταῦτα τολμήσειεν εἰπεῖν ὡς πολλοὶ τῶν ἀνθρώπων 
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et qui néghgent l'intérèt pour le plaisir. J'avoue que c’est 
là le défaut de beaucoup de gens de toute espèce, et 
celui aussi de quelques-uns de ceux qui se donnent pour 
sophistes. Mais, parmi ceux-là même, il n°y en ἃ pas un 
seul que les vices dominent assez pour qu'il veuille que 
ses disciples lui ressemblent; car il ne partagerait en 
rien les jouissances qu'ils devraient à son enseignement 
corrupteur, mais il recueillerait sa part de la honte de 
leur conduite. Et puis, qui pourraient-1ls corrompre? 
parmi quelles sortes de gens peuvent-ils trouver des 
disciples? car enfin c’est une question qui mérite d'être 
examinée. Parmi ceux qui sont déjà gâtés et mauvais? 
mais, quand la nature nous ἃ si bien préparés, sommes- 
nous disposés à demander des leçons à autrui? Parmi 
ceux qui sont honnètes et qui ont le goût de la vertu? 
mais pas un seul ne pourra se résoudre à entrer en 
commerce avec un homme corrompu dans ses paroles 
et ses actions. 


διὰ τὰς ἀκρασίας οὐκ ἐμμένουσι τοῖς λογισμοῖς, ἀλλ᾽ ἀμελήσαντες τοῦ 
συμφέροντος ἐπὶ τὰς ἡδονὰς ὁρμῶσιν. Ἰυγὼ δ᾽ ὁμολογῶ καὶ τῶν ἄλ- 
λων “πολλοὺς καὶ τῶν πσοροσποιουμένων εἶναι σοβισῶν ἔχειν τινὰς τὴν 
ῥύσιν ταύτην, ἀλλ᾽ ὅμως οὐδὲ τῶν τοιούτων οὐδείς ἐσῆιν οὕτως ἀκρατὴς 
ὅστις ἂν δέξαιτο καὶ τοὺς μαθητὰς εἶναι τοιούτους " τῶν μὲν γὰρ ἡδονῶν 
τῶν διὰ τὴν ἀκρόασιν ἐκείνοις συμβαινουσῶν οὐκ ἂν δύναιτο μετασχεῖν, 
τῆς δὲ δόξης τῆς διὰ τὴν πονηρίαν γιγνομένης αὐτὸς ἂν τὸ σ'λεῖσγον μέ- 
ρος ἀπολαύσειεν. Êmerra τίνας ἂν καὶ διαφθείραιεν, καὶ τοὺς πῶς διακει- 
μένους λάβοιεν ἂν μαθητάς; ἄξιον γὰρ καὶ ταῦτα διελθεῖν. Πότερον τοὺς 
ἤδη κακοήθεις ὄντας καὶ πσονηρούς; καὶ τίς ἂν, ἃ παρὰ τῆς αὑτοῦ Eu- 
σεως ἐπίσταται, ταῦτα map ἑτέρου μανθάνειν ἐπιχειρήσειεν; ἀλλὰ τοὺς 
ἐπιεικεῖς καὶ χρησήῶν ἐπιτηδευμάτων ἐπιθυμοῦντας; ἀλλ᾽ οὐδ᾽ ἂν εἷς τῶν 


τοιούτων τοῖς κακόν τι λέγουσιν ἢ πράτήουσι διαλεχθῆναι τολμήσειεν. 
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Je serais bien aise aussi que ces personnes 81 mal dis- 
posées à notre égard voulussent bien nous dire leur fa- 
con de penser sur ces hôtes qui nous arrivent de la Sicile 
et du Pont, et des autres pays, et qui viennent chercher 
l'instruction auprès de nous. Croyez-vous que ce soit 
faute de trouver assez de gens pervers dans leur pays 
qu'ils font le voyage d'Athènes? Mais on trouve partout 
une très-grande quantité de misérables avec qui on peut 
se livrer à tous les excès et à tous les vices. Est-ce pour 
apprendre lintrigue et le métier de sycophante qu'ils 
dépensent tant d'argent? Mais, d'abord, des gens qui au- 
raient ce but-là ont plus de goût à s'emparer du bien 
d'autrui qu'à donner aux autres la moindre part du 
leur. Et puis, qui voudrait jamais dépenser de l'argent 
pour se pervertir? comme si on ne le pouvait pas sans 
aucuns frais et quand on veut! C'est une chose qui ne 
demande pas d'apprentissage; il n’y ἃ qu'à se mettre 
à l'œuvre. ΠΠ est évident que, si ces étrangers font ce 


ἡδέως δ᾽ ἂν κἀκεῖνο πυθοίμην παρὰ τῶν χαλεπῶς ἐχόντων πρὸς 
ἡμᾶς, τίνα DOTE γνώμην ἔχουσι ππερὶ τῶν ἐκ Σικελίας καὶ τοῦ Πόντου] 
καὶ τῶν ἄλλων τόπων δεῦρο πλεόντων ὡς ἡμᾶς, ἵνα πσπαιδευθῶσι. Πότε- 
ρον αὐτοὺς οἴονται σπανίζοντας ἐκεῖ πονηρῶν ἀνθρώπων ἐνθάδε “ποιεῖς 
σθαι τὴν πορείαν; ἀλλὰ πανταχοῦ πολλὴν ἀφθονίαν εὕροι τις ἂν τῶν 
συμπονηρεύεσθαι καὶ συνεξαμαρτάνειν βουλομένων. ἀλλ᾽ ἵνα κακο- 
πράγμονες καὶ συκοφάνται γένωνται, πολλὰ χρήματα τελέσαντες; ἀλλὰ 
πρῶτον μὲν οἱ ταύτην ἔχοντες τὴν γνώμην πολὺ ἂν ἥδιον τὰ τῶν ἄλλων 
λάβοιεν ἢ δοῖεν ἑτέροις ὁτιοῦν τῶν σφετέρων αὐτῶν." ἔτι δὲ τίνες ἂν ὑπὲρ 
πονηρίας ἀργύριον ἀναλώσαιεν, ἐξὸν αὐτοῖς μηδὲν δαπανηθεῖσιν εἶναι 
τούτοις, ὁπόταν βουληθῶσιν; οὐ γὰρ μαθεῖν ἀλλ᾽ ἐπιχειρῆσαι μόνον 
δεῖ τοῖς τοιούτοις τῶν ἔργων. ἀλλὰ δῆλον ὅτι καὶ πλέουσι καὶ χρήματα 
διδόασι καὶ σάντα ποιοῦσι νομίζοντες αὐτοί τε βελτίους γενήσεσθαι καὶ 
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voyage et se mettent ainsi en frais d'argent et de peine, 
cest qu'ils croient qu'eux-mêmes ne peuvent que ga- 
oner 161 en mérite, et que les maîtres qu'ils y trouvent 
sont très-supérieurs à ceux de chez eux. Eh bien, ce 
devrait être pour tous les Athéniens un sujet de fierté, 
et ils devraient avoir la plus haute considération pour 
ceux qui procurent à la ville un tel honneur. Mais con- 
sidérez combien certains hommes manquent de sens : 
ils voient que ces étrangers qui viennent 161, et que ceux 
aussi qui président à leur instruction, loin de se mêler 
à aucune intrigue, se tiennent à l'écart de toute affaire, 
et sont les gens les plus paisibles du monde, ne s'oc- 
cupant que d'eux-mêmes et se réumissant entre eux; 
qu'ils mènent la vie la plus simple et la plus régulière, 
et que l’éloquence dont ils ont le goût n’est pas celle 
qui sert à plaider de petites aflaires particulières et à 
tourmenter les autres, mais celle qui se fait admirer 
dans le monde entier. Et, après cela, ils osent leur im- 


τοὺς ἐνθάδε ππαιδεύοντας πολὺ Φρονιμωτέρους εἶναι τῶν “σαρὰ σφίσιν 
αὐτοῖς" ἐφ᾽ οἷς ἄξιον ἦν ἅπαντας τοὺς moAiras φιλοτιμεῖσθαι, καὶ wepi 
πολλοῦ “ποιεῖσθαι τοὺς αἰτίους τῇ πόλει τῆς δόξης ταύτης γενομένους. 
Λλλὰ γὰρ οὕτω τινὲς ἀγνωμόνως ἔχουσιν ὥστ᾽ εἰδότες καὶ τοὺς ξένους 
τοὺς ἀῤβικνουμένους καὶ τοὺς προεσήῶτας τῆς πσαιδείας οὐδὲν κακὸν ἐπι- 
τηδεύοντας, ἀλλ᾽ ἀπραγμονεσήάτους μὲν ὄντας τῶν ἐν τῇ πόλει καὶ 
σλείσήην ἡσυχίαν ἄγοντας, προσέχοντας | δὲ τὸν νοῦν σφίσιν αὐτοῖς 
καὶ τὰς συνουσίας μετ᾽ ἀλλήλων “ποιουμένους, ἔτι δὲ τὰ καθ᾽ ἡμέραν 
εὐτελέσήατα καὶ κοσμιώτατα ζῶντας, καὶ τῶν λόγων ἐπιθυμοῦντας οὐ 
τῶν ἐπὶ τοῖς ἰδίοις συμβολαίοις λεγομένων οὐδὲ τῶν λυπούντων τινάς, 
ἀλλὰ τῶν παρὰ σἄσιν ἀνθρώποις εὐδοκιμούντων, ὅμως τολμῶσι βλα- 
σφημεῖν περὶ αὐτῶν, καὶ λέγειν ὡς ταύτην ποιοῦνται τὴν μελέτην, iv 
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puter des intentions criminelles, et dire qu'ils s'exercent 
pour arriver à prévaloir sur le bon droit dans les luttes 
judiciaires! Est-ce que, pour se préparer à quelque 
métier injuste et malhonnète, on commence par cher- 
cher à vivre plus sagement que les autres? Ceux qui 
tiennent ce langage ont-ils vu beaucoup de méchants 
ajourner et mettre en réserve leurs mauvais Imstincts, 
et ne pas se livrer immédiatement à leur naturel ? 
D'ailleurs, si le talent de la parole portait ainsi à se 
jeter sur le bien d'autrui, il faudrait que tous ceux qui 
sont habiles dans cet art fussent des intrigants et des 
sycophantes, car la même cause doit produire partout le 
mème effet. Eh bien, vous verrez que, parmi ceux qui 
sont maintenant dans les affaires publiques, ou qui de- 
puis peu ont terminé leur carrière, ceux qui se sont le 
plus appliqués à lart de la parole sont aussi les plus 
honnètes gens qui aient abordé la tribune. Et parmi les 
anciens, ce sont les plus grands orateurs et les plus 1l- 


ἐν τοῖς ἀγῶσι “σαρὰ τὸ δίκαιον πσλεονεκτῶσι. Καί τοι τίνες ἂν ἀδικίαν 
καὶ κακίαν ἀσκοῦντες owBporéolepor τῶν ἄλλων ζῇν ἐθελήσαιεν; 
Τίνας δὲ σ'΄ώποθ᾽ ἑωράκασιν οἱ ταῦτα λέγοντες ἀναδαλλομένους καὶ τα- 
μιεύοντας τὰς “πονηρίας, ἄλλ᾽ οὐκ εὐθὺς τῇ φύσει τῇ παρούσῃ χρωμέ- 
νους; 

Χωρὶς δὲ τούτων, εἴπερ ἡ ππερὶ τοὺς λόγους δεινότης “ποιεῖ τοῖς ἀλλο- 
τρίοις ἐπιδουλεύειν, προσῆκεν ἅπαντας τοὺς δυναμένους εἰπεῖν πολυ- 
πράγμονας καὶ συκοφάντας εἶναι" τὸ γὰρ αἴτιον ἐν ἅπασι ταὐτὸν πέφυκεν 
ἐνεργάξεσθαι. Νῦν δ᾽ εὑρήσετε καὶ τῶν ἐν τῷ “πσαρόντι “πολιτευομένων 
καὶ τῶν νεωσΊὶ τετελευτηκότων τοὺς σλείσήην ἐπιμέλειαν τῶν λόγων 
ποιουμένους βελτίσήους ὄντας τῶν ἐπὶ τὸ βῆμα “παριόντων, ἔτι δὲ τῶν 
παλαιῶν τοὺς plolous ῥήτορας καὶ μεγίσήην δόξαν λαβόντας πιλείσήων 
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lustres qui ont rendu les plus grands services à l'État. à 
commencer par Solon. Get homme, élevé au comman- 
dement suprême de la république, a si bien fait, par les 
lois qu'il porta et par la manière dont 1] sut régler les 
aflaires et constituer le souvernement, qu'on s’en tient 
encore aujourd'hui à l'ordre établi par sa sagesse. Après 
lui Clisthène, que les tyrans avaient chassé d'Athènes, 
sut, par son éloquence, obtenir des Amphictyons qu'ils lui 
prètassent l'argent d'Apollon : avec ce secours, 1l rétablit 
le peuple, chassa les tyrans et fonda cette démocratie 
d'alors, qui a fait tant de bien à la Grèce. Ensuite vint 
Thémistocle, à qui on déféra le commandement dans la 
ouerre contre les Perses : grâce au conseil qu'il sut 
donner à nos pères d'abandonner la ville (et comment 
aurait-il jamais persuadé pareille chose, s'il n'avait été 
un très-grand orateur?) 11 mit leurs aflaires dans un état 
si prospère, qu'au prix d’une ruine de quelques jours, 


ἀγαθῶν αἰτίους τῇ πόλει γεγενημένους, ἀρξαμένους ἀπὸ Σόλωνος. Éuet- 
νός τε γὰρ ππροσήάτης τοῦ δήμου | κατασήὰς οὕτως ἐνομοθέτησε καὶ τὰ 
πράγματα διέταξε καὶ τὴν πόλιν κατεσκεύασεν, ὥστ ἔτι καὶ νῦν ἀγαπᾶ- 
σθαι τὴν διοίκησιν τὴν ὑπ᾽ ἐκείνου συνταχθεῖσαν. Μετὰ δὲ ταῦτα Κλει- 
σθένης ἐκπεσὼν ἐκ τῆς πόλεως ὑπὸ τῶν τυράννων, λόγῳ πείσας τοὺς 
ἀμφικτύονας δανεῖσαι τῶν τοῦ Θεοῦ χρημάτων αὑτῷ, τόν τε δῆμον κατή- 
γαγε καὶ τοὺς τυράννους ἐξέβαλε καὶ τὴν δημοκρατίαν ἐκείνην κατέσήησε 
τὴν αἰτίαν τοῖς ἴΐλλησι τῶν μεγίσήων ἀγαθῶν γενομένην. Éri δὲ τούτῳ 
Θεμισ͵)οκλῆς ἡγεμὼν ἐν τῷ πολέμῳ τῷ περσικῷ γενόμενος, συμβουλεύ- 
σὰς τοῖς προγόνοις ἡμῶν ἐκλιπεῖν τὴν πόλιν, ὃ τίς ἂν οἷός T ἐγένετο 
πεῖσαι μὴ “πολὺ τῷ λόγῳ διενεγκών, εἰς τοῦτ᾽ αὐτῶν τὰ πράγματα προή- 
γαγεν ὥστ᾽ ὀλίγας ἡμέρας ἀνάστατοι γενόμενοι “σσολὺν χρόνον δεσπόται 
τῶν λλήνων κατέσήησαν. Τὸ δὲ τελευταῖον Περικλῆς καὶ δημαγωγὸς ὧν 
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ils devinrent pour longtemps les maîtres de la Grèce. 
Enfin Périclès, également supérieur dans l'art de con- 
duire le peuple et dans l'éloquence, a donné à la ville 
ces temples, ces monuments, ces embellissements de 
toutes sortes qui font qu'aujourd'hui encore les voya- 
geurs qui visitent Athènes la jugent digne de comman- 
der non-seulement à la Grèce, mais au monde entier ; 
sans compter qu'il a mis en réserve dans lacropole au 
moins dix mille talents. Or, de tous ces hommes, qui ont 
fait de si grandes choses, pas un qui ait dédaigné l'art 
du discours, et qui même ne Fait cultivé particulière- 
ment. Solon est un des sept qui reçurent à titre d’hon- 
neur ce nom de sophiste, aujourd'hui décrié et devenu 
un sujet d'accusation; quant à Périclès, il a reçu les le- 
cons de deux maîtres, Anaxagore de Clazomène et Da- 
mon, qui passait alors pour le plus sage de nos citoyens. 
Par où verrait-on mieux que ce n'est pas le talent de 


ἀγαθὸς καὶ ῥήτωρ ἄρισ7ος οὕτως ἐκόσμησε τὴν πσόλιν καὶ τοῖς ἱεροῖς καὶ 
τοῖς ἀναθήμασι καὶ τοῖς ἄλλοις ἅπασιν, ὥστ᾽ ἔτι καὶ νῦν τοὺς εἰσαφικνου- 
μένους εἰς αὐτὴν νομίξειν μὴ μόνον ἄρχειν ἀξίαν εἶναι τῶν Βλλήνων 
ἀλλὰ καὶ τῶν ἄλλων ἁπάντων, καὶ πρὸς τούτοις εἰς τὴν ἀκρόπολιν οὐκ 
ἐλάτήω μυρίων ταλάντων ἀνήνεγκε. Καὶ τούτων τῶν ἀνδρῶν τῶν τηλι- 
καῦτα διαπραξαμένων οὐδεὶς λόγων ἠμέλησεν, ἀλλὰ τοσούτῳ μᾶλλον | 
τῶν ἄλλων προσέσχον αὐτοῖς τὸν νοῦν, ὥσΊς Σόλων μὲν τῶν ἑπΊὰ σο- 
ῥισήῶν ἐκλήθη καὶ ταύτην ἔσχε τὴν ἐπωνυμίαν τὴν νῦν ἀτιμαξομένην 
καὶ κρινομένην παρ᾽ ὑμῖν" Περικλῆς δὲ δυοῖν ἐγένετο μαθητής, ἀναξα- 
γόρου τε τοῦ Κλαξομενίου καὶ Δάμωνος τοῦ κατ᾽ ἐκεῖνον τὸν χρόνον 
φρονιμωτάτου δόξαντος εἶναι τῶν ππολιτῶν. ὥστ᾽ ἐκ τίνων ἄν τις ὑμῖν 
σαφέστερον ἐπιδείξαιεν ὡς οὐχ αἱ δυνάμεις αἱ τῶν λόγων κακοπράγμο- 
vas τοὺς ἀνθρώπους “ποιοῦσιν; ἀλλ᾽ οἱ τοιαύτην βύσιν ἔχοντες, οἵαν περ 
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la parole qui pervertit les hommes, mais qu'il y a chez 
certaines gens, par exemple chez mon accusateur, une 
perversité naturelle qui se montre dans leurs discours 
et dans leurs actions? 

Je puis vous dire dans quels lieux on trouvera, si on 
veut, les imtrigants et ceux qui méritent réellement les 
reproches qu'on fait aux sophistes; c'est sur les tables 
publiques dressées par les magistrats qu'on verra leurs 
noms nécessairement : sur celles des thesmothètes, on 
trouve à la fois ceux qui font tort à la république et ceux 
qui font le métier de sycophantes; sur celles des onze, 
ceux qui se portent à des attentats criminels et ceux qui 
font commettre de tels attentats; sur celles des quarante, 
ceux qui font tort aux particuliers et ceux qui intentent 
des procès iniques. Voilà les tables où vous trouverez le 
nom de cet homme et ceux de ses amis souvent inscrits; 
vous ny trouverez nulle part ni mon nom, ni celui d’au- 
cun de ceux qui cultivent les mêmes études; nous con- 


ὁ κατήγορος, πονηροῖς, οἶμαι, καὶ τοῖς λόγοις καὶ τοῖς σράγμασι χρώ- 
μενοι διατελοῦσιν. 

ἔχω δὲ δεῖξαι καὶ τόπους ἐν οἷς ἔξεστιν ἰδεῖν τοῖς βουλομένοις τοὺς 
“ππολυπράγμονας καὶ τοὺς ταῖς αἰτίαις ἐνόχους ὄντας ἃς οὗτοι τοῖς σοφι- 
σταῖς ἐπιβέρουσιν. Év γὰρ ταῖς σανίσι ταῖς ὑπὸ τῶν ἀρχόντων ἐκτιθε- 
μέναις ἀναγκαῖόν ἐσῆιν, ἐν μὲν ταῖς ὑπὸ τῶν Θεσμοθετῶν ἀμφοτέρους 
ἐνεῖναι τούς τετὴν πόλιν ἀδικοῦντας καὶ τοὺς συκοφαντοῦντας" ἐν δὲ ταῖς 
τῶν ἕνδεκα τούς τε κακουργοῦντας καὶ τοὺς τούτοις ἐδεσήῶτας" ἐν δὲ 
ταῖς τῶν τετή]αράκοντα τούς τ᾽ ἐν τοῖς ἰδίοις πράγμασιν ἀδικοῦντας καὶ 
τοὺς μὴ δικαίως ἐγκαλοῦντας. Ê» αἷς τοῦτον μὲν καὶ τοὺς τούτου φίλους 
εὕροιτ᾽ ἂν ἐν “σολλαῖς ἐγγεγραμμένους, ἐμὲ δὲ καὶ τοὺς σερὶ τὴν αὐτὴν 
ἐμοὶ διατριδὴν ὄντας οὐδ᾽ ἐν μιᾷ τούτων | ἐνόντας, ἀλλ᾽ οὕτω τὰ “περὲ 
ἡμᾶς αὐτοὺς διοικοῦντας ὥσῆς μηδὲν δεῖσθαι τῶν ἀγώνων τῶν mao ὑμῖν. 
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duisons notre vie de manière à n'avoir jamais aflaire des 
débats qui se poursuivent devant vous. Or, quand des 
citoyens se liennent en dehors de toutes ces manœuvres, 
qu'ils vivent sagement, qu'ils ne se trouvent Jamais mêlés 
dans aucune mauvaise affaire, ne convient-il pas plutôt 
de les louer que de les accuser devant les tribunaux? 
Car, enfin, 1] est évident que nous inculquons à nos 
disciples les principes que nous suivons nous-mêmes. 
Mais ce que je vais dire vous fera voir plus clairement 
encore combien nous sommes loin de corrompre les 
jeunes gens. Si nous pratiquions quelque chose de sem- 
blable, ce ne serait ni Lysimaque n1 aucun de ses pareils 
qui s'affligerait ainsi sur leur sort; mais vous verriez les 
pères et les parents de nos disciples s'indigner, nous 
citer en justice et chercher à nous faire punir. Mais, 
loin de 1à, 115 nous amènent leurs enfants, nous donnent 
de l'argent, et sont enchantés de les voir passer leurs 
Journées avec nous; ce sont les sycophantes qui nous 


Kai τοι τοὺς μήτ᾽ ἐν ταῖς πραγματείαις ταύταις ὄντας μήτ᾽ ἀκολάσήως 
ζῶντας μήτε σερὶ ἄλλην πρᾶξιν μηδεμίαν αἰσχρὰν γεγενημένους ποῶς 
οὐκ ἐπαινεῖσθαι προσήκει μᾶλλον ἢ κρίνεσθαι; Δῆλον γὰρ ὅτι τοιαῦτα 
τοὺς συνόντας πσαιδεύομεν, οἷά περ αὐτοὶ τυγχάνομεν ἐπιτηδεύοντες. 
ἔτι τοίνυν γνώσεσθε oaGéoTepor ἐκ τῶν ῥηθήσεσθαι μελλόντων ὡς 
πόῤῥω τοῦ διαφθείρειν τοὺς νεωτέρους ἐσμέν. Ei γάρ τι τοιοῦτον ἐποιοῦ- 
μεν, οὐκ ἂν Λυσίμαχος ἦν ὃ λυπούμενος ὑπὲρ αὐτῶν, οὐδ᾽ ἄλλος οὐδεὶς 
τῶν τοιούτων, ἀλλὰ τοὺς πατέρας ἂν ἑωρᾶτε τῶν συνόντων ἡμῖν καὶ 
τοὺς οἰκείους ἀγανακτοῦντας καὶ γραφομένους- καὶ δίκην ζητοῦντας wap’ 
ἡμῶν λαμβάνειν. Νῦν δ᾽ ἐκεῖνοι μὲν συνισ]ᾶσι τοὺς παῖδας τοὺς αὑτῶν, 
καὶ χρήματα διδόασι, καὶ χαίρουσιν ὁπόταν ὁρῶσιν αὐτοὺς μεθ᾿ ἡμῶν 
ἡμερεύοντας, οἱ δὲ συκοφάνται διαβάλλουσι καὶ πράγματα “σαρέχουσιν 
ἡμῖν, ὧν τίνες ἂν ἥδιον ἴδοιεν πολλοὺς τῶν πολιτῶν διαφθειρομένους 
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calomnient et nous attaquent. Or, qui peut done avoir 
plus d’intérèt qu'eux à la corruption et à limmoralité 
publique? Ils savent qu'ils ont un grand pouvoir sur les 
malhonnèêtes gens, tandis que les gens honnêtes et sages 


les détruisent quand 115 le peuvent. [15 ont donc parfai- 


tement raison de faire tous leurs eflorts pour anéantir 
ces études, qui doivent, ils le sentent bien, en rendant 
les hommes meilleurs, les indisposer davantage contre 
leurs méfaits et leur infamie. Mais vous, par une vue 
toute contraire, vous devez avoir la plus grande estime 
pour des exercices auxquels ces gens-là déclarent la 
ouerre 81 obstinément. 

Cependant me voici dans une singulière situation, et 
je vais vous la dire, bien que je m'expose au reproche 
d'inconséquence. Je disais tout à l'heure que beaucoup 
d'honnètes gens en veulent à la philosophie, parce qu'ils 
en ont pris une fausse idée; maintenant, au contraire , 
les raisons que j'ai dites me paraissent avoir tant de 


καὶ movypoès γιγνομένους; ἴσασι γὰρ σφᾶς αὐτοὺς ἐν μὲν τοῖς τοιούτοις 
δυνασήεύοντας, ὑπὸ δὲ τῶν καλῶν κἀγαθῶν καὶ νοῦν ἐχόντων ἀπολλυ- 
μένους, ὁπόταν ληφθῶσιν. ὥσθ᾽ οὗτοι μὲν σωφρονοῦσιν ἀναιρεῖν ζη- 
τοῦντες ἁπάσας τὰς τοιαύτας | διατριδάς, ἐν αἷς ἡγοῦνται βελτίους 
γενομένους χαλεπωτέρους ἔσεσθαι ταῖς αὑτῶν “ππονηρίαις καὶ συκοβαν- 
τίαις" ὑμᾶς δὲ προσήκει τἀναντία τούτοις πσράτΊειν, καὶ ταῦτα νομίξειν 
εἶναι κάλλισῆα τῶν ἐπιτηδευμάτων οἷς ἂν τούτους ὁρᾶτε μάλισήα πολε- 
μοῦντας-. 

ἄτοπον δέ τι τυγχάνω ππεπονθώς᾽ εἰρήσεται γάρ, εἰ καί τινες λίαν 
εὐμετάβολον εἶναί με φήσουσιν. Ὀλίγῳ μὲν γὰρ πρότερον ἔλεγον ὡς 
πολλοὶ τῶν καλῶν κἀγαθῶν ἀνδρῶν διεψευσμένοι τῆς φιλοσοφίας 
τραχύτερον πρὸς αὐτὴν ἔχουσι" νῦν δ᾽ οὕτως ἐναργεῖς ὑπείληφα τοὺς 
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force et d’évidence, qu'il me semble que pas un d'entre 
eux ne peut se méprendre sur ce que la philosophie est 
réellement, ΠῚ nous accuser de corrompre la jeunesse, 
ni avoir aucun des sentiments que je leur imputais tout 
à l'heure. Mais, s'il faut dire la vérité et ce que j'ai main- 
tenant dans l'esprit, je crois que tous ceux qui sont 
contre moi dans ces dispositions malveillantes sont des 
gens qui voudraient bien attemdre à la sagesse et à l’élo- 
quence, mais qui ne font rien pour cela, les uns par 
paresse, les autres par défiance de leurs moyens; enfin, 
pour différentes raisons, et il y en a de toute espèce. 
Quand ils en voient d'autres étudier avec ardeur et pré- 
tendre à cet objet qui leur fait à eux tant d'envie, ils 
sont irrités et jaloux; ils éprouvent une agitation et un 
trouble tout à fait semblable à ce qui se passe dans la 
tête d’un amoureux; car de quelle manière plus honnète 
pourrais-je qualifier leur passion? Ils envient le bonheur 
de ceux qui savent manier la parole, et 115 vont ensuite 


λόγους εἶναι τοὺς εἰρημένους καὶ πᾶσι φανερούς, ὥστ᾽ οὐδεὶς ἀγνοεῖν 
μοι δοκεῖ τὴν δύναμιν αὐτῆς, οὐδὲ καταγιγνώσκειν ἡμῶν ὡς διαφθείρο- 
μεν τοὺς μαθητάς, οὐδὲ ππεπονθέναι τοιοῦτον οὐδὲν οἷον αὐτοὺς ὀλίγῳ 
πρότερον ἠτιώμην. ἀλλ᾽ εἰ δεῖ τἀληθὲς εἰπεῖν καὶ τὸ νῦν ἐν τῇ διανοίᾳ 
μοι παρεσήηκός, ἡγοῦμαι π΄άντας τοὺς φιλοτίμως διακειμένους, ἐπιθυ- 
μητικῶς ἔχοντας τοῦ φρονεῖν εὖ καὶ λέγειν, αὐτοὺς μὲν ἀμελεῖν τούτων, 
τοὺς μὲν διὰ ῥαθυμίαν, τοὺς δὲ καταμεμφομένους τὴν φύσιν τὴν αὑτῶν, 
τοὺς δὲ δι’ ἄλλας τινὰς προφάσεις (παμπληθεῖς δ᾽ εἰσί)" πρὸς δὲ τοὺς 
πολλὴν ἐπιμέλειαν ποιουμένους καὶ τυχεῖν βουλομένους ὧν εἰς ἐπιθυ- 
μίαν αὐτοὶ καθεσήᾶσι, δυσκόλως ἔχειν καὶ ζηλοτυπεῖν καὶ τὰς ψυχὰς 
τεταραγμένως διακεῖσθαι καὶ πεπονθέναι παραπλήσια τοῖς ἐρῶσι" τίνα 


γὰρ ἂν τις αὐτοῖς ἐπενεγκεῖν αἰτίαν ἔχοι τορεπωδεσΊέραν ταυτης; Oiri- 
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accabler de reproches les jeunes gens qui aspirent à cet 
honneur. Il n'est personne qui ne demandät aux dieux 
le don de l'éloquence, pour lui d'abord, et, sinon pour 
lui, au moins pour ses enfants et pour ses proches; et 
ceux qui chercheront à gagner par le travail et par 
l'étude ce talent qu'on voudrait obtenir des dieux, on 
ira leur en faire un crime! Quelquelois on se moque 
d'eux, et on dit qu'ils sont les dupes des charlatans; mais, 
dans l’occasion, on change tout à fait d'idée, et on en 
parle comme de gens qui savent le secret de gagner aux 
dépens des autres. C'est eux que l’on consulte dans les 
dangers publics comme étant ceux qui peuvent donner 
les meilleurs avis, et on fait tout ce qu'ils proposent; et 
puis ceux qui s'eflorcent de tout leur pouvoir d'être à 
même un jour de rendre service à la patrie dans de 
semblables circonstances, on juge à propos de les inju- 
rier! On reproche aux Thébains et aux autres ennemis 


ves μακαρίξουσι μὲν καὶ ζηλοῦσι τοὺς καλῶς χρῆσθαι τῷ λόγῳ δυναμέ- 
νους, ἐπιτιμῶσι δὲ τῶν νεωτέρων τοῖς τυχεῖν ταύτης τῆς τιμῆς βουλο- 
μένοις. Καὶ τοῖς μὲν Θεοῖς οὐδεὶς ἔσῆιν dos οὐκ ἂν εὔξαιτο μάλισ]α 
μὲν αὐτὸς δύνασθαι λέγειν, εἰ δὲ μὴ, τοὺς “παῖδας καὶ τοὺς οἰκείους τοὺς 
αὑτοῦ - τοὺς δὲ “πόνῳ καὶ φιλοσοφίᾳ τοῦτο κατεργάσασθαι metpoué- 
νους, ὃ mapà τῶν Θεῶν αὐτοὶ βούλονται λαβεῖν, οὐδέν βασι τῶν δεόν- 
των πράττειν" ἀλλ᾽ ἐνίοτε μὲν ὡς ἐξηπατημένων καὶ περενακισμένων 
προσποιοῦνται καταγελᾶν αὐτῷν, ὁπόταν δὲ τύχωσι, μεταδαλόντες ὡς 
περὶ πλεονεκτεῖν δυναμένων τοὺς λόγους “ποιοῦνται. Καὶ συμβούλοις 
μὲν, ὅταν κίνδυνός τις καταλάξῃ τὴν πόλιν, τοῖς àpiola wepl τῶν 
πραγμάτων λέγουσι, τούτοις χρῶνται, καὶ πορράτήουσιν ὃ τι ἂν οἱ τοιοῦ-- 
τοι “σαραινέσωσι" περὶ δὲ τοὺς ἔργον πσοιουμένους ὅπως χρησίμους aÿ- 
τοὺς ἐν τοῖς καιροῖς τοῖς τοιούτοις τῇ πόλει σαρασχήσουσι, βλασφη- 
μεῖν οἴονται χρῆναι. Καὶ Θηδαίοις μὲν καὶ τοῖς ἄλλοις ἐχθροῖς τὴν 
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d'Athènes leur grossière isnorance, et ceux qui cherchent 
tous les moyens de se préserver de cette maladie, on 
les poursuit d'outrages! ΠΠ n'y ἃ pas seulement là un 
signe de trouble dans l'esprit, mais 1l y a aussi impiété. 
On croit que Persuasion est une déesse; on voit Athènes 
lui offrir tous les ans un sacrifice : et le désir d'avoir part 
à ce pouvoir que dispense la déesse, on Îe traite de désir 
dépravé! Voyez quelle excessive bizarrerie! on proclame 
la supériorité de l'esprit sur le corps; et, malgré cette 
opinion, on accueille avec plus de faveur les maîtres de 
oymnastique que 165 maîtres de philosophie! N'est-1il pas 
absurde de faire état de ceux qui prennent soin de la 
partie la plus vile, plus que de ceux qui cultivent la plus 
excellente? Tout le monde ne sait-1l pas bien que les qua- 
lités du corps n'ont jamais rendu à l'État des services bien 
éclatants, et que la pensée de l’homme a rendu Athènes 
la plus puissante et la plus orande des villes de la Grèce? 


ἀμαθίαν ὀνειδίξουσι, τοὺς δ᾽ ἐκ παντὸς τρόπου ζητοῦντας τὴν νόσον 
ταύτην διαφυγεῖν λοιδοροῦντες διατελοῦσιν. Ô δ᾽ οὐ μόνον ταραχῆς | ση- 
μεῖόν ἐσῆιν, ἀλλὰ καὶ τῆς ππερὶ τοὺς Θεοὺς ὀλιγωρίας" τὴν μὲν γὰρ 
Πειθὼ μίαν τῶν Θεῶν νομίξουσιν εἶναι, καὶ τὴν πσόλιν δρῶσι καθ᾽ ἕκα- 
σῆον τὸν ἐνιαυτὸν Θυσίαν αὐτῇ ποιουμένην, τοὺς δὲ τῆς δυνάμεως ἧς ἡ 
Θεὸς ἔχει μετασχεῖν βουλομένους ὡς κακοῦ πράγματος ἐπιθυμοῦντας 
διαφθείρεσθαί φασιν. ὃ δὲ πάντων δεινότατον, ὅτι προκρίναιεν μὲν ἂν 
τὴν ψυχὴν σπουδαιοτέραν εἶναι τοῦ σώματος, οὕτω δὲ γιγνώσκοντες 
ἀποδέχονται μᾶλλον τοὺς γυμναζομένους τῶν φιλοσοφούντων. Καί τοι 
πῶς οὐκ ἄλογον τοὺς τοῦ φαυλοτέρου “ποιουμένους τὴν ἐπιμέλειαν 
ἐπαινεῖν μᾶλλον ἢ τοὺς τοῦ σπουδαιοτέρου᾽" καὶ ταῦτα “πάντων εἰδότων 
διὰ μὲν εὐεξίαν σώματος οὐδὲν πτώποτε τὴν ππόλιν τῶν ἐλλογίμων ἔρ- 
γῶν διαπραξαμένην, διὰ δὲ φρόνησιν ἀνδρὸς εὐδαιμονεσΊάτην καὶ με- 
γίσήην τῶν ἑλληνίδων πόλεων γενομένην. 
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On pourrait encore signaler bien d'autres contradic- 
tions; mais il faudrait être plus jeune que je ne suis, et 
avoir plus de liberté d'esprit que la situation présente 
ne m'en laisse. Mais j'ajouterai encore ceci : si des gens 
à qui leurs pères auraient laissé une grande fortune, au 
lieu de l'employer pour le bien de la république, se 
mettaient à insulter les citoyens, à déshonorer les en- 
fants et les femmes, quelqu'un serait-il tenté de s'en 
prendre aux auteurs de leur fortune, ou n'est-ce pas 
eux-mêmes qu'on voudrait punir de ces crimes? Si des 
hommes qui auraient appris à se battre sous les armes, 
au lieu de se servir de leur art contre les ennenus, se 
révoltaient et tuaient un grand nombre de citoyens; si 
d'autres, qui seraient parfaitement exercés dans le pugi- 
lat et le pancrace, laissaient là les combats des jeux pu- 
blics pour aller frapper les passants, refuserait-on des 
éloges aux maîtres, parce qu'on puuirait de mortles dis- 
ciples qui auraient fait un coupable usage de leurs le- 


Πολὺ δ᾽ ἄν τις ἔχοι mAcious τούτων ἐναντιώσεις συναγαγεῖν", τῶν 
ἀκμαζόντων τε μᾶλλον ἢ ᾽γὼ καὶ τοῦ καιροῦ τοῦ πσαρόντος μὴ φροντι- 
δόντων " ἐπεὶ καὶ τάδς mepi τῶν αὐτῶν τούτων ἔνεστιν εἰπεῖν. Φέρε γὰρ 
εἴ τινες πολλὰ χρήματα παρὰ τῶν προγόνων “σαραλαβξόντες τῇ μὲν 
αόλει μηδὲν εἶεν χρήσιμοι, τοὺς δὲ πολίτας ὑδρίξοιεν καὶ τούς τε σαῖς 
δας καὶ τὰς γυναῖκας αἰσχύνοιεν, ἐσῆιν dois ἂν τοὺς αἰτίους τοῦ “σλού- 
του | μέμψασθαι τολμήσειεν, ἀλλ᾽ οὐκ ἂν αὐτοὺς τοὺς ἐξαμαρτάνοντας 
κολάζειν ἀξιώσειεν; Τί δ᾽ εἴ τινες ὁπλομαχεῖν μαθόντες mods μὲν τοὺς 
πολεμίους μὴ χρῷντο ταῖς ἐπισήήμαις, ἐπανάσασιν δὲ ποιήσαντες 
πολλοὺς τῶν “σολιτῶν διαφθείραιεν, ἢ καὶ πυκτεύειν καὶ σσαγκρατιά- 
ἕξιν ὡς οἷόν τ᾽ ἄρισήα “σαιδευθέντες τῶν μὲν ἀγώνων ἀμελοῖεν, τοὺς 


δ᾽ ἀπαντῶντας τὐπήοιεν, τίς οὐκ ἂν τούτων τοὺς μὲν διδασκάλους ἐπαι- 
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cons? Eh bien, il faut penser de l’éloquence comme des 
autres arts, et ne pas porter des jugements contraires 
sur des sujets tout semblables, ni faire paraître des pré- 
ventions fâcheuses contre celui de tous les attributs de 
la nature humaine auquel nous sommes le plus rede- 
vables. Les autres facultés que nous possédons, ainsi 
que je l'ai déjà dit antérieurement, ne nous donnent 
aucune supériorité sur 1608 animaux; et même beaucoup 
d'entre eux nous surpassent en vitesse, en force, et ont 
sur nous tous les avantages. Mais la faculté de nous 
persuader mutuellement, de nous communiquer comme 
nous voulons nos pensées, non-seulement nous ἃ fait 
sortir de l'état où sont les animaux, mais c'est elle qui 
a rassemblé le genre humain en société, qui a fondé les 
villes, établi les législations, mventé les arts; enfin c’est 
le discours qui est l’auteur de presque toutes les œuvres 
accomplies par l’homme. C'est par lui qu'on ἃ fait des 
lois pour régler ce qui est juste et injuste, honnête et 


νέσειε, τοὺς δὲ κακῶς χρωμένους οἷς ἔμαθον ἀποκτείνειεν; Οὐκοῦν χρὴ 
καὶ “περὶ τῶν λόγων τὴν αὐτὴν ἔχειν διάνοιαν ἥν σερ καὶ ππερὶ τῶν ἄλ- 
λων, καὶ μὴ mepl τῶν ὁμοίων τἀναντία γιγνώσκειν, μηδὲ πρὸς τοιοῦτον 
πρᾶγμα δυσμενῶς φαίνεσθαι διακειμένους, ὃ πσάντων τῶν ἐνόντων ἐν 
τῇ τῶν ἀνθρώπων φύσει πλΛείσήων ἀγαθῶν αἴτιόν ἐσῆι. Τοῖς μὲν γὰρ 
ἄλλοις οἷς ἔχομεν, ὅπερ ἤδη καὶ πρότερον εἶπον, οὐδὲν τῶν ἄλλων 
ζώων διαβέρομεν, ἀλλὰ πολλῶν καὶ τῷ τάχει καὶ τῇ ῥώμη καὶ ταῖς 
ἄλλαις εὐπορίαις καταδεέσήεροι τυγχάνομεν ὄντες" ἐγγενομένου δ᾽ ἡμῖν 
τοῦ πείθειν ἀλλήλους καὶ δηλοῦν πρὸς ἡμᾶς αὐτοὺς περὶ ὧν ἂν βουλη- 
θῶμεν, οὐ μόνον τοῦ ξγηριωδῶς ζῇν ἀπηλλάγημεν, ἀλλὰ καὶ συνελθόν- 
τες σόλεις φκίσαμεν καὶ νόμους ἐθέμεθα καὶ τέχνας εὕρομεν, καὶ σχεδὸν 
ἅπαντα τὰ δι᾿ ἡμῶν μεμηχανημένα λόγος ἡμῖν ἐσῆιν ὃ συγκατασκευάσας. 
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malhonnète, sans l'institution desquelles toute société 
eût été impossible. C'est le discours qui nous sert à con- 
vaincre les méchants, à louer les bons, à redresser les 
insensés, à reconnaitre le mérite des sages. Car parler 
comme 11 faut est pour nous le signe le plus évident de 
la sagesse, et un langage vrai, loyal et juste, est l’image 
d'une âme belle et vertueuse. C'est au moyen du dis- 
cours que nous discutons sur les choses douteuses, et 
que nous éclaircissons les choses ignorées. Car les mêmes 
moyens qui nous servent à persuader les autres nous 
servent aussi à délibérer avec nous-mêmes; mais nous 
appelons orateurs ceux qui ont le talent de parler en 
publie, et hommes de bon conseil ceux qui savent bien 
discourir en eux-mêmes sur les affaires. Et, pour tout 
dire en un mot sur cette faculté, la sagesse ne fait rien 
sans laide du discours, et c'est le discours qui préside 
à quelque acte et à quelque réflexion que ce soit; et 


Οὗτος γὰρ περὶ τῶν δικαίων | καὶ τῶν ἀδίκων καὶ τῶν καλῶν καὶ τῶν 
αἰσχρῶν ἐνομοθέτησεν, ὧν μὴ διαταχθέντων οὐκ ἂν οἷοί τ᾽ ἦμεν οἰκεῖν 
219 / ! \ \ A 5» 7 \ \ 2 \ 
μετ᾽ ἀλλήλων. Τούτῳ καὶ τοὺς κακοὺς ἐξελέγχομεν καὶ τοὺς ἀγαθοὺς 
ἐγκωμιάξομεν. Διὰ τούτου τούς τ᾽ ἀνοήτους πσαιδεύομεν καὶ τοὺς Gpovi- 
μους δοκιμάξομεν᾽ τὸ γὰρ λέγειν ὡς δεῖ τοῦ φρονεῖν εὖ μεγίσ7ον σημεῖον 
ἡμεῦ ὶ λό ἰληθὴς καὶ νόμιμος καὶ δίκαιος ψυχῆς ἀγαθῆς καὶ 
ποιούμεθα, καὶ λόγος ἀληθὴ μι; χῆς ἀγαθῆς 
miolÿs εἰδωλόν ἐσῆι. Μετὰ τούτου καὶ mepi τῶν ἀμβισθδητησίμων ἀγω- 
νιξόμεθα καὶ περὶ τῶν ἀγνοουμένων σκοπούμεθα" ταῖς γὰρ πἰσΊεσιν, αἷς 
τοὺς ἄλλους λέγοντες πείθομεν, ταῖς αὐταῖς ταύταις βουλευόμενοι χρώ- 
μεθα, καὶ ῥητορικοὺς μὲν καλοῦμεν τοὺς ἐν τῷ πλήθει λέγειν δυναμέ- 
νους, εὐβούλους δὲ νομίξομεν οἵτινες ἂν αὐτοὶ πρὸς αὑτοὺς ἄρισΊῆα “πσπερὶ 
τῶν πραγμάτων διαλεχθῶσιν. Ki δὲ δεῖ συλλήξδην περὶ τῆς δυνάμεως 


ταύτης εἰπεῖν, οὐδὲν τῶν φρονίμως πορατ]ομένων εὑρήσομεν ἀλόγως γι- 
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ceux qui en font le plus usage sont aussi ceux qui ont 
le plus d'intelligence. 

Lysimaque fait voir qu'il n'a rien compris de tout 
cela, quand il ἃ l'audace d’accuser des hommes qui pour- 
suivent un objet auquel se rattachent des avantages si 
orands et si divers. Et comment cela étonnerait-1l de sa 
part, quand, parmi ceux mêmes qui professent l’éris- 
tique, il s'en trouve aussi qui s'attaquent aux discours 
d'un intérèt pratique et général, et qui les traitent aussi 
mal que le font ces misérables? non qu'ils ignorent quelle 
en est la puissance salutaire et quels services 1ls peuvent 
rendre, mais ils espèrent que leur enseignement profi- 
tera du mal que leurs calomnies feront au nôtre. 

Je pourrais m'exprimer sur leur compte dans des 
termes plus amers encore qu'ils ne le font sur le nôtre: 
mais } y répugne pour deux motifs : d'abord je ne veux 
pas ressembler à ceux dont l'envie gate le cœur, ensuite 


γνόμενον, ἀλλὰ καὶ τῶν ἔργων καὶ τῶν διανοημάτων ἁπάντων ἡγεμόνα 
λόγον ὅντα, καὶ μάλισήα χρωμένους αὐτῷ τοὺς σλεῖσΊον νοῦν ἔχοντας. 

ὧν οὐδὲν ἐνθυμηθεὶς Λυσίμαχος κατηγορεῖν ἐτόλμησε τῶν ἐπιθυ- 
μούντων τοιούτου πράγματος, ὃ τοσούτων τὸ τολῆθος καὶ τηλικούτων 
τὸ μέγεθος ἀγαθῶν αἴτιόν ἐσῆι. Καὶ τί δεῖ τοῦτον Θαυμάζειν, ὅπου καὶ 
τῶν “περὶ τὰς ἔριδας σπουδαζόντων ἔνιοί τινες ὁμοίως βλασφημοῦσι 
περὶ τῶν λόγων τῶν κοινῶν καὶ τῶν χρησίμων ὥσπερ οἱ φαυλότατοι 
τῶν ἀνθρώπων, οὐκ ἀγνοοῦντες τὴν δύναμιν αὐτῶν, οὐδ᾽ ὅτι τάχιστ᾽ ἂν 
οὗτοι τοὺς χρωμένους ὠφελήσαιςεν, ἀλλ᾽ ἐλπίζοντες, ἢν τούτους δια- 
βάλλωσι, τοὺς αὑτῶν ἐντιμοτέρους “ποιήσειν. 

Περὶ ὧν δυνηθείην μὲν ἂν ἴσως διαλεχθῆναι ππολὺ πικρότερον ἢ 
᾿κεῖνοι mepi ἡμῶν, οὐδέτερον δ᾽ οἶμαι δεῖν, οὔθ᾽ ὅμοιος γίγνεσθαι τοῖς 
ὑπὸ τοῦ φϑόνου διεφθαρμένοις, οὔτε ψέγειν τοὺς μηδὲν μὲν κακὸν τοὺς 
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je ne veux point jeter le bläme sur des hommes qui, 
sans rendre à leurs disciples autant de bons services que 
d'autres maîtres, ne leur en rendent pourtant pas de 
mauvais. Je ne puis cependant me dispenser de dire 
quelques mots sur eux, d'abord parce qu'ils ont été les 
premiers à parler de moi, ensuite pour que, étant mieux 
édifiés sur la valeur de ces hommes, vous jugiez d'eux 
et de nous comme 1l convient; enfin pour vous faire voir 
clairement que nous qui cultivons l'éloquence politique, 
qui, à les en croire, est essentiellement querelleuse, nous 
sommes en réalité beaucoup plus bienveillants qu'eux- 
mêmes. Îls ont toujours quelque trait méchant à lancer 
contre nous; je me garderai bien de les imiter, et ne 
dirai que la vérité toute pure. 

Je crois que ceux qui règnent dans l'éristique, ou qui 
professent l'astronomie, la géométrie et autres sciences 
de ce genre, loin de faire du mal à leurs disciples, leur 
font du bien, moins sans doute qu'ils ne s'en vantent, 


συνόντας ἐργαζομένους, mTrlov δ᾽ ἑτέρων εὐεργετεῖν δυναμένους. Οὐ 
αὴν ἀλλὰ μικρά γε μνησθήσομαι ππερὶ αὐτῶν, μάλισήα μὲν ὅτι κακεῖ- 
vor ππερὶ ἡμῶν, ἔπειθ᾽ ὅπως ἂν ὑμεῖς caGéolepor εἰδότες τὴν δύναμιν 
αὐτῶν οὕτω διακέησθε πρὸς ἑκάσήους ἡμῶν ὥσπερ δίκαιόν ἐσῆι" πρὸς 
δὲ τούτοις ἵνα καὶ τοῦτο σοιήσω φανερόν, dre wepi τοὺς πσολιτικοὺς λό- 
γους ἡμεῖς ὄντες, οὺς ἐκεῖνοι βασὶν εἶναι βιλαπεχθήμονας, πολὺ πρραό- 
τεροι τυγχάνομεν αὐτῶν ὄντες" οἱ μὲν γὰρ dei τι σερὶ ἡμῶν Φλαῦρον 
λέγουσιν, ἐγὼ δ᾽ οὐδὲν ἂν εἴποιμι τοιοῦτον, ἀλλὰ ταῖς ἀληθείαις χρήσο- 
μαι ππερὶ αὐτῶν. i 

Πγοῦμαι γὰρ καὶ τοὺς ἐν τοῖς épiolumoïs λόγοις Suvaoletovras καὶ 
τοὺς ππερὶ τὴν dolpohoyiav καὶ γεωμετρίαν καὶ τὰ τοιαῦτα τῶν μαθη- 
μάτων διατρίξοντας où | βλάπῆειν ἀλλ᾽ ὠφελεῖν τοὺς συνόντας, ἐλάτ]ω 


μὲν ὧν ὑπισχνοῦνται, πλείω δ᾽ ὧν τοῖς ἄλλοις δοκοῦσιν. Οἱ μὲν γὰρ 


SUR L'ANTIDOSIS. 169 


mais plus qu'on ne le croit généralement. La plupart 
des hommes ne voient dans cet enseignement que ba- 
vardage et futilité, ear 1] n'est d'aucun profit ni pour les 
affaires privées, ni pour les affaires publiques ; et ceux 
qui l'ont reçu ne le conservent pas même, si peu de 
temps que ce soit, dans leur mémoire, parce que rien 
de tout cela ne les suit dans la vie et n'est applicable 
aux aflaires, et que toutes ces sciences sont tout à fait 
en dehors des nécessités de la pratique. Pour moi, ni je 
n'adopte cette opinion, ni je ne m'en éloigne absolument : 
à mon sens, ceux qui pensent que cette instruction n'a 
pas d'utilité pratique pensent fort juste, et ceux qui en 
relèvent les mérites disent vrai aussi. S'il y ἃ dans ce 
que je dis une contradiction, c'est que ces études aussi 
sont tout le contraire des autres sciences auxquelles on 
nous exerce. Gelles-ci ne nous profitent qu'après que 
nous en avons acquis une pleine connaissance; celles-là, 
au contraire, ne servent de rien à ceux qui les ont appro- 


πλεῖστοι τῶν ἀνθρώπων ὑπειλήφασιν ἀδολεσχίαν καὶ μικρολογίαν εἴς 
ναι τὰ τοιαῦτα τῶν μαθημάτων οὐδὲν γὰρ αὐτῶν οὔτ᾽ ἐπὶ τῶν ἰδίων 
οὔτ᾽ ἐπὶ τῶν κοινῶν εἶναι χρήσιμον, ἀλλ᾽ οὐδ᾽ ἐν ταῖς μνείαις οὐδένα 
χρόνον ἐμμένειν ταῖς τῶν μαθόντων, διὰ τὸ μήτε τῷ βίῳ ππαρακολου- 
θεῖν μήτε ταῖς πράξεσιν ἐπαμύνειν, ἀλλ᾽ ἔξω παντάπασιν εἶναι τῶν 
ἀναγκαίων. Ἐγὼ δ᾽ οὔθ᾽ οὕτως οὔτε πόῤῥω τούτων ἔγνωκα “περὶ αὐτῶν, 
ἀλλ᾽ οἵ τε νομίξοντες μηδὲν χρησίμην εἶναι τὴν “πσαιδείαν ταύτην πρὸς 
τὰς πράξεις ὀρθῶς μοι δοκοῦσι γιγνώσκειν, οἵ τ᾿ ἐπαινοῦντε5 αὐτὴν 
ἀληθῇ λέγειν. Διὰ τοῦτο δ᾽ οὐκ ὁμολογούμενον αὐτὸν αὑτῷ τὸν λόγον 
εἴρηκα, διότι καὶ ταῦτα τὰ μαθήματα τὴν φύσιν οὐδὲν ὁμοίαν ἔχει τοῖς 
ἄλλοις οἷς διδασκόμεθα. Τὰ μὲν γὰρ ἄλλα τότ᾽ ὠφελεῖν ἡμᾶς πέφυκεν, 
ὅταν λάδωμεν αὐτῶν τὴν ἐπισήήμην, ταῦτα δὲ τοὺς μὲν ἀπηκριξωμέ- 
νους οὐδὲν ἂν εὐεργετήσειε, Apr τοὺς ἐντεῦθεν ζῆν προηρημένους, 
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fondies, à moins qu'ils n'aient pour but d'en vivre; cest 
pendant le temps qu'on les apprend qu'elles sont utiles. 
Car, tandis qu'on s'exerce aux subtilités et aux précisions 
de lastronomie et de la géométrie, qu'on s'applique 
avec effort à des théories difliciles, et qu'on s'habitue à 
concentrer son attention péniblement sur les objets des 
leçons et des démonstrations pour l'empêcher de s'éga- 
rer, l'esprit exercé et aiguisé devient plus aisément et 
plus vite capable d'entendre et d'étudier des choses plus 
orandes et plus sérieuses. Je ne puis certes consentir à 
ce qu'on appelle du nom de philosophie une science 
qui ne sert immédiatement ni pour la parole ni pour 
l’action; mais je la nomme une gymnastique de Fintelli- 
sence et une préparation pour la philosophie. Moins en- 
fantime que les études auxquelles on occupe le premier 
âge dans les écoles, elle leur ressemble beaucoup d'ail- 
leurs : c'est aimsi que les enfants qui sont arrivés à pos- 
séder entièrement la grammaire, la musique, et le reste 


τοὺς δὲ μανθάνοντας ὀνίνησι. Περὶ γὰρ τὴν περιτ]ολογίαν καὶ τὴν 
ἀκρίδειαν τῆς doTpoloyias καὶ γεωμετρίας διατρίξοντες, καὶ δυσκατα- 
μαθήτοις πιράγμασιν ἀναγκαζόμενοι πσροσέχειν τὸν νοῦν, ἔτι δὲ συνεθι- 
ξόμενοι λέγειν καὶ πονεῖν ἐπὶ τοῖς | λεγομένοις καὶ δεικνυμένοις καὶ μὴ 
πεπλανημένην ἔχειν τὴν διάνοιαν, ἐν τούτοις γυμνασθέντες καὶ σαροξυν- 
θέντες ῥᾷον καὶ ϑᾶτἼον τὰ σπουδαιότερα καὶ mAËOVOS ἄξια τῶν πραγ- 
μάτων ἀποδέχεσθαι καὶ μανθάνειν δύνανται. Φιλοσοφίαν μὲν οὖν οὐκ 
οἶμαι δεῖν προσαγορεύειν τὴν μηδὲν ἐν τῷ παρόντι μήτε πρὸς τὸ λέγειν 
μήτε πρὸς τὸ πράτΊειν ὠφελοῦσαν, γυμνασίαν μέντοι τῆς ψυχῆς καὶ 
παρασκευὴν βιλοσοφίαΞ καλῶ τὴν διατριδὴν τὴν τοιαύτην, ἀνδρικωτέραν 
μὲν ἧς οἱ παῖδες ἐν τοῖς διδασκαλείοις “ποιοῦνται, τὰ δὲ mAstola παρα- 
πλησίαν" καὶ γὰρ ἐκείνων οἱ “σερὶ τὴν γραμματικὴν καὶ τὴν μουσικὴν 
καὶ τὴν ἄλλην παιδείαν διαπονηθέντες πορὸς μὲν τὸ βέλτιον εἰπεῖν ἢ 
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de ce qui compose l'éducation, n'ont encore rien gagné 
pour ce qui est de l’art de bien parler ou de bien raison- 
ner sur les affaires; mais 118 ont développé en eux Fapti- 
tude à recevoir un enseignement plus sérieux et plus 1m- 
portant. Je conseillerai donc aux jeunes gens de donner 
quelque temps à ces sortes d'études, mais de ne pas y 
laisser dessécher leur esprit et de ne pas se perdre dans 
les subtilités des anciens sophistes : les uns admettant 
la pluralité infinie des êtres, Empédocle les réduisant à 
quatre, entre lesquels s'exercent l'aflinité et la discorde, 
lon n'en comptant que trois, Aleméon deux seulement, 
Parménide et Mélissus un seul, et Gorgias pas du tout. 
Moi je compare ces merveilles à celles qu'on nous exhibe 
dans les foires, qui ne sont bonnes à rien, mais qui ont 
le privilége d'attirer la foule, et je dis que, si nous vou- 
lons fre une besogne profitable, 1] faut que les vains 
raisonnements et que les exercices qui ne servent pas 
pour la vie réelle soient bannis de tous nos travaux. 


βουλεύσασθαι περὶ τῶν τιραγμάτων οὐδεμίαν πω λαμδάνουσιν ἐπίδοσιν, 
αὐτοὶ δ᾽ αὑτῶν εὐμαθέσΊεροι γίγνονται πσρὸς τὰ μείζω καὶ σπουδαιότερα 
τῶν μαθημάτων. Διατρῖψαι μὲν οὖν περὶ τὰς παιδείας ταύτας χρόνον τινὰ 
συμθουλεύσαιμ᾽ ἂν τοῖς νεωτέροις, μὴ μέντοι περιιδεῖν τὴν φύσιν τὴν 
αὑτῶν κατασκελετευθεῖσαν ἐπὶ τούτοις, μηδ᾽ ἐξοκείλασαν εἰς τοὺς λό- 
γους τοὺς τῶν “σαλαιῶν σοφισήῶν, ὧν οἱ μὲν ἄπειρον τὸ σ'λῆθος ἔβησαν 
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εἶναι τῶν ὄντων, Ἐμπεδοκλῆς δὲ rérlapa, καὶ νεῖκος καὶ βιλίαν ἐν αὐτοῖς, 


ἴων δ᾽ οὐ πλείω τριῶν, Ἀλκμαίων δὲ δύο μόνα, Παρμενίδης δὲ καὶ Μέλισ- 
cos ἕν, Γοργίας δὲ πσαντελῶς οὐδέν. Πγοῦμαι γὰρ τὰς μὲν τοιαύτας τε- 
ρατολογίας ὁμοίας εἶναι ταῖς ϑαυματοποιίαις ταῖς οὐδὲν μὲν ὠφελούσαις, 
ὑπὸ δὲ τῶν ἀνοήτων περισήάτοις γιγνομέναις, δεῖν δὲ τοὺς προὔργου τι 
ποιεῖν βουλομένους καὶ τῶν λόγων τοὺς ματαίους καὶ τῶν ποράξεων τὰς 
μηδὲν πρὸς τὸν βίον φερούσας ἀναιρεῖν ἐξ ἁπασῶν τῶν διατριβῶν. 
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Mais j'en ai assez dit sur ce point et je me tiens à ces 
conseils. Je dirai maintenant ce que c’est que sophie et 
philosophie. I ne conviendrait pas de parler de ces 
choses-là dans un plaidoyer prononcé dans toute autre 
circonstance; rien de plus étranger à toute espèce d’af- 
faires. Mais, puisque c’est là le sujet de l'accusation qu'on 
m'intente, et puisque je refuse le nom de philosophie 
à ce que quelques-uns appellent de ce nom, 1] est conve- 
nable que je définisse et que j'explique ce que je crois 
qu'il faut nommer ainsi légitimement. Voici purement et 
simplement ma pensée à ce sujet : puisque la nature 
humaine ne comporte pas une science positive qui fasse 
discerner sûrement, parmi tout ce qui se présente à l’es- 
prit, ce qui est à faire ou à dire, j'appelle sophie le don 
par lequel on rencontre, en général, les idées les plus 
justes, et philosophie, le système d’études au moyen du- 
quel on développe en soi cette sagesse le plus prompte- 
ment possible. Quelles sont précisément les études qui 


Περὶ μὲν οὖν τούτων ἀπόχρη μοι τὸ νῦν εἶναι ταῦτ᾽ εἰρηκέναι καὶ 
συμβεθδουλευκέναι" περὶ δὲ σοφίας καὶ φιλοσοφίας τοῖς μὲν περὶ ἄλ- 
λων τινῶν ἀγωνιξομένοις οὐκ ἂν ἁρμόσειε λέγειν mepi τῶν ὀνομάτων 
τούτων (ἔστι γὰρ ἀλλότρια πάσαις ταῖς mpayuarelus), ἐμοὶ δ᾽ ἐπειδὴ 
καὶ κρίνομαι ππερὶ τῶν τοιούτων καὶ τὴν καλουμένην ὑπό τινων φιλοσο- 
Giar οὐκ εἶναι βημί, mpooyxet τὴν δικαίως ἂν νομιζομένην ὁρίσαι καὶ 
δηλῶσαι πρὸς ὑμᾶς. ἁπλῶς δὲ σως τυχχάνω γιγνώσκων “περὶ αὐτῶν. 
ἰὑπειδὴ γὰρ οὐκ ἔνεστιν ἐν τῇ φύσει τῇ τῶν ἀνθρώπων ἐπισήήμην λα- 
δεῖν ἣν ἔχοντες ἂν εἰδεῖμεν ὅ τι πὐρακτέον ἢ λεκτέον éoTiv, ἐκ τῶν 
λοιπῶν σοφοὺς μὲν νομίξω τοὺς ταῖς δόξαις ἐπιτυγχάνειν ὡς ἐπὶ τὸ 
πολὺ τοῦ Beriolou δυναμένους, φιλοσόφους δὲ τοὺς ἐν τούτοις δια- 
τρίξοντας ἐξ ὧν τάχισ7α λήψονται τὴν τοιαύτην φρόνησιν. ἃ δ᾽ ἔστι τῶν 
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ont cette eflicacité, je puis le dire, mais j'hésite à le faire; 
j'ai, en eflet, à exposer des opinions si nouvelles et si 
étrangères à la pensée de tout le monde, que j'ai peur 
que, dès les premiers mots, vous ne remplissiez de vos 
murmures et de vos cris tout le tribunal. Cependant, 
maloré ces craintes, je vais essayer de traiter ce sujet; 
J'aurais honte qu'on püt me croire capable de trahir la 
vérité pour sauver ma vieillesse et quelques jours qui 
me restent encore. Je vous prie cependant de ne pas 
vous prévenir de cette idée, que j'aurais fait la folie de 
choisir tout exprès, quand je suis sous le coup d'une 
accusation, un mode de défense qui contrarie vos opi- 
nions, Si je ne pensais que cette partie de mon discours 
s'accorde avec ce qui précède, et que je vous apporte 
une démonstration claire et précise. 

Je pense, pour moi, qu'il n'existe pas, quil n'a ja- 
mais existé d'art qui soit capable de former à la vertu et 
à la justice les âmes mal nées. Ceux qui aflichent de 


ἐπιτηδευμάτων ταύτην ἔχοντα τὴν δύναμιν, ἔχω | μὲν εἰπεῖν, ὀκνῶ δὲ 
λέγειν - οὕτω γάρ ἐσῆι σφόδρα καὶ ππαράδοξα καὶ “σολὺ τῆς τῶν ἄλλων 
ἀφεσήῶτα διανοίας, ὥσῆς φοβοῦμαι μὴ τὴν ἀρχὴν αὐτῶν ἀκούσαντες 
Θορύβου καὶ βοῆς ἅπαν ἐμπλήσητε τὸ δικασήήριον. ὅμως δὲ καί περ 
οὕτω διακείμενος ἐπιχειρήσω διαλεχθῆναι περὶ αὐτῶν * αἰσχύνομαι γὰρ 
εἴ τισι δόξω δεδιὼς ὑπὲρ γήρως καὶ μικροῦ βίου ππροδιδόναι τὴν ἀλή- 
θειαν. Δέομαι δ᾽ ὑμῶν μὴ πσροκαταγνῶναί μου τοιαύτην μανίαν, ὡς ἄρ᾽ 
ἐγὼ κινδυνεύων “σροειλόμην ἂν λόγους εἰπεῖν ἐναντίους ταῖς ὑμετέραις 
γνώμαις, εἰ μὴ καὶ τοῖς “προειρημένοις ἀκολούθους αὐτοὺς ἐνόμιζον ei- 
ναι, καὶ τὰς ἀποδείξεις ἀληθεῖς καὶ σαφεῖς uv ἔχειν ὑπὲρ αὐτῶν. 
ἡγοῦμαι δὲ τοιαύτην μὲν τέχνην, ἥτις τοῖς κακῶς MEGUAOOIV ἀρετὴν 


ἐνεργάσαιτ᾽ ἂν καὶ δικαιοσύνην, οὔτε πρότερον οὔτε νῦν οὐδεμίαν εἰἴ- 


P. 120, Mst. 


N° 273, Bkk, 


N° 275, Bkk. 


P, 191, Mst. 


174 DISGOURS 


semblables prétentions ne pourront jamais réaliser leurs 
promesses, el seront au bout de leur bavardage avant 
d’avoir trouvé cet heureux système. Mais il est vrai qu'on 
peut améliorer et perfectionner en 501 la nature, si on 
s'applique avec ardeur à bien parler, si encore on se pas- 
sionne pour l'art de persuader un auditoire; si enfin on 
a l'ambition de s'élever, non pas comme l’entendent les 
esprits peu éclairés, mais d’une manière réelle et solide : 
et cest ce que je démontrerai aisément. 

D'abord, quand on se propose de prononcer ou d'é- 
crire des discours dignes d'honneur et de louange, 1] 
n'est pas possible de soutenir des causes injustes ou mes- 
quines, ni d'écrire des plaidoyers pour des discussions 
d'intérêt privé. Il faut de grands et beaux sujets d’un in- 
térêt général et qui profitent à l'humanité : si on ne sait 
pas en trouver de tels, on n'arrivera pas au but qu'on 
poursuit. De plus, parmi les exemples qui se rappor- 


ναι, TOUS TE τὰς ὑποσχέσεις “ποιουμένους “περὶ αὐτῶν πρότερον ἀπε- 
ρεῖν καὶ παύσεσθαι ληροῦντας, πρὶν εὑρεθῆναί τινα ππαιδείαν τοιαύτην" 
οὐ μὴν ἀλλ᾽ αὐτούς γ᾽ αὑτῶν βελτίους ἂν γίγνεσθαι καὶ πλέονος ἀξίους, 
εἰ πρός τε τὸ λέγειν εὖ φιλοτίμως διατεθεῖεν, καὶ τοῦ πείθειν δύνα- 
σθαι τοὺς ἀκούοντας ἐρασθεῖεν, καὶ πρὸς τούτοις τῆς «ἩαΗεεονεξίας ἐπι- 
θυμήσαιξεν, μὴ τῆς ὑπὸ τῶν ἀνοήτων νομιξομένης, ἀλλὰ τῆς ὡς ἀληθῶς 
τὴν δύναμιν ταύτην ἐχούσης" καὶ) ταῦθ᾽ ὡς οὕτω πέφυκε, ταχέως οἷ- 
μαι δηλώσειν. 

Πρῶτον μὲν γὰρ ὃ λέγειν ἢ γράφειν προαιρούμενος λόγους ἀξίους 
ἐπαίνου καὶ τιμῆς οὐκ ἔσῆιν ὅπως ποιήσεται τὰς ὑποθέσεις ἀδίκους ἢ 
μικρὰς ἣ mepi τῶν ἰδίων συμβολαίων, ἀλλὰ μεγάλας καὶ καλὰς καὶ φι- 
λανθρώπους καὶ περὶ τῶν κοινῶν πραγμάτων" μὴ γὰρ τοιαύτας εὑρί- 


σκων οὐδὲν διαπράξεται τῶν δεόντων ἔπειτα τῶν πράξεων τῶν συντει- 
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tent au sujet quon traite, on choisira les plus con- 
formes à la morale et à la vertu; or, quand on shabitue 
à contempler et à examiner de près ces sortes de mo- 
dèles, 115 exercent sur l'intelligence une influence qui ne 
se borne pas au discours que l’on compose actuellement, 
mais qui se fait sentir également dans toutes les cireons- 
tances de la vie. Ainsi l'éloquence et la sagesse seront 
données à la fois à celui qui étudie philosophiquement 
et avec ardeur l’art du discours. 

En second lieu, celui qui voudra persuader des audi- 
teurs ne saurait être msouciant de la vertu. Il n'aura 
pas, au contraire, de plus grand soin que de chercher 
à se faire une bonne réputation parmi ses concitoyens. 
Qui ne sait, en eflet, qu'on ἃ plus de confiance dans le 
langage des personnes honorables que dans celui des 
gens décriés, et que la démonstration qui ressort de la 
vie tout entière d’un homme a plus de poids que celle 


νουσῶν πρὸς τὴν ὑπόθεσιν ἐκλέξεται τὰς mperwdeoldras καὶ μάλισα 
συμφερούσας. ὁ δὲ τὰς τοιαύτας συνεθιξόμενος Θεωρεῖν καὶ δοκιμά- 
ξειν, οὐ μόνον περὶ τὸν ἐνεσήῶτα λόγον ἀλλὰ καὶ “περὶ τὰς ἄλλας 
πράξεις τὴν αὐτὴν ἕξει ταύτην δύναμιν, ὥσθ᾽ ἅμα τὸ λέγειν εὖ καὶ τὸ 
φρονεῖν παραγενήσεται τοῖς φιλοσόφως καὶ φιλοτίμως πρὸς τοὺς 
λόγους διακειμένοις. 

Καὶ μὴν οὐδ᾽ ὁ “πείθειν τινὰς βουλόμενος ἀμελήσει τῆς ἀρετῆς, ἀλλὰ 
τούτῳ μάλισῆα προσέξει τὸν νοῦν, ὅπως δόξαν ὡς ἐπιεικεσήάτην λή- 
ψεται mapà τοῖς συμπολιτευομένοις. Τίς γὰρ οὐκ οἷδε καὶ τοὺς λόγους 
ἀληθεσήέρους δοκοῦντας εἶναι τοὺς ὑπὸ τῶν εὖ διακειμένων λεγομέ- 
vous ἢ τοὺς ὑπὸ τῶν διαδεδλημένων, καὶ τὰς Dioleis μεῖξον δυναμένας 
τὰς ἐκ τοῦ βίου γεγενημένας ἢ τὰς ὑπὸ τοῦ λόγου πεπορισμένας; 
ὥσθ᾽ ὅσῳ τις ἂν ἐῤῥωμενεσήέρως ἐπιθυμῇ πείθειν τοὺς ἀκούοντας, | 
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qu'on apporte dans le discours? Ainsi donc, plus on tient 
à persuader ceux à qui on s'adresse, plus il faudra s’ef- 
forcer d'être honnète et d’avoir une bonne renommée 
parmi ses concitoyens. N’allez pas croire que, si les au- 
tres connaissent bien quel motif de persuasion ἢ y a dans 
la bienveillance que lorateur ἃ pu inspirer aux juges, 
les philosophes soient les seuls qui n'en sachent pas ap- 
précier l'influence. [15 ont là-dessus plus de lumières que 
personne, et, de plus, ils savent que les inductions et les 
arguments et tous les moyens de prouver n'ont de valeur 
que pour la circonstance où on les emploie; tandis que 
la réputation de probité non-seulement donne plus de 
confiance dans le discours, mais ajoute encore un lustre 
à toutes les actions de celui qui en jouit, ce qui est le 
but auquel doit prétendre par-dessus tout un homme 
sage. 

Reste le point le plus délicat des trois que j'ai an- 
noncés, l'ambition de s'élever. Si quelqu'un avait cette 


τοσούτῳ μᾶλλον ἀσκήσει καλὸς κἀγαθὸς εἶναι καὶ Dapà τοῖς ππολί- 
ταις εὐδοκιμεῖν. Καὶ μηδεὶς ὑμῶν οἰέσθω τοὺς μὲν ἄλλους ἅπαντας 
γιγνώσκειν ὅσην ἔχει ῥοπὴν εἰς τὸ πείθειν τὸ τοῖς κρίνουσιν ἀρέ- 
σκειν, τοὺς δὲ “περὶ τὴν φιλοσοφίαν ὄντας μόνους ἀγνοεῖν τὴν τῆς εὐ- 
νοίας δύναμιν" “πολὺ γὰρ ἀκριδξέσήερον τῶν ἄλλων καὶ ταῦτ᾽ ἴσασι, καὶ 
πρὸς τούτοις ὅτι τὰ μὲν εἰκότα καὶ τὰ τεκμήρια καὶ πᾶν τὸ τῶν. σί- 
σήεων εἶδος τοῦτο μόνον ὠφελεῖ τὸ μέρος, ἐφ᾽ ᾧπερ ἂν αὐτῶν ἕκαστον 
τύχῃ ῥηθέν, τὸ δὲ δοκεῖν εἶναι καλὸν κἀγαθὸν οὐ μόνον τὸν λόγον 
πιστότερον ἐποίησεν, ἀλλὰ καὶ τὰς πράξεις τοῦ τὴν τοιαύτην δόξαν 
ἔχοντος ἐντιμοτέρας κατέσήησεν, ὑπὲρ οὗ omovdaoléor 8011 τοῖς εὖ 
ῥρονοῦσι μᾶλλον ἢ περὶ τῶν ἄλλων ἁπάντων. 

Τὸ τοίνυν “περὶ τὴν πλεονεξίαν, ὃ δυσχερέσΊατον ἣν τῶν ῥηθέντων, 
ξἰ μέν τις ὑπολαμδάνει τοὺς ἀποσ]εροῦντας ἢ ππαραλογιξομένους ἢ κα- 
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idée, que c'est en frustrant les autres, en les trompant 
et en leur faisant tort qu'on s'élève, il n’est pas dans le 
vrai. Personne ne reste constamment plus bas que ceux 
qui se conduisent ainsi; personne n'est en butte à plus 
de misères et plus accablé d'ignominie, enfin plus mal- 
heureux de tout point. I faut done croire qu'il n'est 
donné de monter et de s'élever véritablement qu'à ceux 
qui ont bien mérité des dieux ou des hommes; des dieux, 
par leur piété, par leur zèle à leur rendre le culte qui 
leur est dû ; des hommes, par leur conduite envers leurs 
concitoyens, et par la bonne opmion qu'ils donnent 
d'eux-mêmes. Voilà ce qui est vrai, et voilà aussi ce qu'il 
importe de proclamer. En eflet, on ἃ si étrangement 
renversé et confondu toute chose dans la république , 
qu'on n'emploie plus mème les mots dans leur sens na- 
turel, et qu'on applique par abus aux plus honteux mé- 
tiers les noms des choses les plus respectables. Ceux 
dont le talent est de bouflonner, de railler, de contre- 


κόν τι “ποιοῦντας πλεονεκτεῖν, οὐκ ὀρθῶς ἔγνωκεν οὐδένες γὰρ ἐν 
ἅπαντι τῷ βίῳ μᾶλλον ἐλατήοῦνται τῶν τοιούτων, οὐδ᾽ ἐν πλείοσιν ἀπο- 
ρίαις εἰσίν, οὐδ᾽ ἐπονειδισήότερον ζῶσιν, οὐδ᾽ ὅλως ἀθλιώτεροι τυγχά- 
νουσιν ὄντες. Χρὴ δὲ καὶ νῦν πλέον ἔχειν ἡγεῖσθαι καὶ ΄λεονεκτήσειν 
νομίξειν παρὰ μὲν τῶν Θεῶν τοὺς εὐσεδεσήάτους καὶ τοὺς περὶ τὴν 
Ξεραπείαν τὴν ἐκείνων ἐπιμελεσήάτους ὄντας, “σαρὰ δὲ τῶν ἀνθρώπων 
| τοὺς ἄρισήα “πρὸς τούτους μεθ᾽ ὧν ἂν οἰκῶσι καὶ πιολιτεύωνται διακει- 
μένους, καὶ τοὺς βελτίσήους αὐτοὺς εἶναι δοκοῦντας. Καὶ ταῦτα καὶ ταῖς 
ἀληθείαις οὕτως ἔχει, καὶ συμφέρει τὸν τρόπον τοῦτον λέγεσθαι περὶ 
αὑτῶν, ἐπεὶ νῦν y οὕτως ἀνέσήραπΊαι καὶ συγκέχυται πσολλὰ τῶν κατὰ 
τὴν πόλιν, ὥστ᾽ οὐδὲ τοῖς ὀνόμασιν ἔνιοί τινες ἔτι χρῶνται κατὰ φύσιν, 
ἀλλὰ μεταφέρουσιν ἀπὸ τῶν καλλίσήων πραγμάτων ἐπὶ τὰ φαυλότατι 


τῶν ἐπιτηδευμάτων. Τοὺς μέν γε βωμολοχευομένους καὶ σκώπήειν καὶ 
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faire, s'appellent des hommes aimables, comme si on ne 
devait pas réserver cette qualification pour celui qui ἃ 
le don de la vertu. Ceux qui, par leurs méchancetés et 
leurs mauvaises manœuvres, ne gagnent que de fort 
minces profits et une réputation détestable, passent pour 
gens qui savent s'élever, tandis qu'on ne parle pas ainsi 
des hommes justes et vertueux qui s'élèvent, en effet, 
dans le bien et non dans le mal. Geux qui négligent les 
études nécessaires pour se jeter dans Îles bizarres doc- 
trines des anciens sophistes, on les appelle philosophes, 
plutôt que ceux dont la science et les méditations vont 
à bien conduire leurs aflaires et celles de la république: 
comme si ce n'était pas là le vrai but auquel devraient 
tendre tous nos travaux, toute notre philosophie et en- 
fin toutes nos actions. Depuis longtemps vous écartez les 
jeunes gens de ces études en accueillant les calomnies 
dont elles sont l'objet. Il en est résulté que les plus 
honnêtes usent le temps de leur jeunesse dans les ban- 


μιμεῖσθαι δυναμένους εὐφυεῖς καλοῦσι, προσῆκον τῆς πσπροσηγορίας 
ταύτης τυγχάνειν τοὺς ἀρισῆα πρὸς ἀρετὴν πεφυκότας. Τοὺς δὲ ταῖς 
κακοηθείαις καὶ ταῖς κακουργίαις χρωμένους, καὶ μικρὰ μὲν λαμδάνον- 
τας “πονηρὰν δὲ δόξαν κτωμένους, πλεονεκτεῖν νομίζουσιν, ἀλλ᾽ οὐ τοὺς 
ὁσιωτάτους καὶ δικαιοτάτους, οἱ “σερὶ τῶν ἀγαθῶν ἀλλ᾽ οὐ τῶν κακῶν 
πλεονεκτοῦσι. Τοὺς δὲ τῶν μὲν ἀναγκαίων ἀμελοῦντας, τὰς δὲ τῶν ma- 
λαιῶν σοφισήῶν τερατολογίας ἀγαπῶντας φιλοσοφεῖν φασίν, οὐ τοὺς 
τὰ τοιαῦτα μανθάνοντας καὶ μελετῶντας ἐξ ὧν καὶ τὸν ἴδιον οἶκον καὶ τὰ 
κοινὰ τὰ τῆς πόλεως καλῶς διοικήσουσιν, ὧνπερ ἕνεκα καὶ πσονητέον καὶ 
φιλοσοφητέον καὶ πσάντα πρακτέον éo Tir. ἀφ᾽ ὧν ὑμεῖς σολὺν ἤδη χρό- 
νον ἀπελαύνετε τοὺς νεωτέρους, | ἀποδεχόμενοι τοὺς λόγους τῶν διαδαλ-- 


λόντων τὴν τοιαύτην πσαιδείαν. Καὶ γάρ τοι πεποιήκατε τοὺς μὲν ἐπιεικε- 
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quets, les réunions de plaisir, les habitudes de mollesse 
et les jouissances amoureuses, sans se soucier de travail- 
ler à devenir meilleurs; et que ceux qui sont d’une na- 
ture plus grossière se plongent du matin au soir dans 
des débauches qu'un honnète valet aurait autrefois trou- 
vées indignes de lui. On en voit qui font rafraichir du 
vin aux Neuf-Fontamnes, d'autres qui boivent dans les ca- 
barets: d'autres vont faire rouler leurs dés dans les mai- 
sons de jeu; beaucoup passent tout leur temps dans les 
écoles des joueuses de flûte. Or les gens qui les en- 
trainent dans cette conduite n’ont jamais été cités devant 
vous par aucun de ces personnages qui se vantent d’une 
si vive solicitude pour cette jeunesse et qui nous font 
des procès, à nous qui aurions bien droit, à défaut 
d'autre mérite, qu'on nous sût gré de ce que nous dé- 
tournons nos disciples de ces dissipations. 

Cette race des sycophantes veut tellement le mal de 
tous, que, si des gens dépensent vingt ou trente mines 


σΊάτους αὐτῶν ἐν mOTOIs καὶ ouvouoiais καὶ ῥαθυμίαις καὶ λαγνείαις τὴν 
ἡλικίαν διάγειν, ἀμελήσαντας τοῦ σπουδάζειν ὅπως ἔσονται βελτίους, τοὺς 
δὲ χείρω τὴν φύσιν ἔχοντας ἐν τοιαύταις ἀκολασίαις ἡμερεύειν, ἐν ais αρό- 
τερον οὐδ᾽ ἂν οἰκέτης ἐπιεικὴς οὐδεὶς ἐτόλμησεν. Οἱ μὲν γὰρ αὐτῶν ἐπὶ 
τῆς Évveaxpoüvou ψύχουσιν οἶνον, oi δ᾽ ἐν τοῖς καπηλείοις πίνουσιν, ἕτεροι 
δ᾽ ἐν τοῖς σκιραφείοις κυδεύουσι, ππολλοὶ δ᾽ ἐν τοῖς τῶν αὐλητρίδων διδα- 
σκαλείοις διατρίδουσιν. Καὶ τοὺς μὲν ἐπὶ ταῦτα ποροτρέποντας οὐδεὶς πσώ- 
ποτε τῶν κήδεσθαι φασκόντων τῆς ἡλικίας ταύτης εἰς ὑμᾶς εἰσήγαγεν" 
ἡμῖν δὲ κακὰ παρέχουσιν, οἷς ἄξιον ἦν, εἰ καὶ μηδενὸς ἄλλου, τούτου γε 
χάριν ἔχειν, ὅτι τοὺς συνόντας τῶν τοιούτων ἐπιτηδευμάτων ἀποτρέπομεν. 

Οὕτω δ᾽ ἐσ]ὶ δυσμενὲς ἅπασι τὸ τῶν συκοφαντῶν γένος, ὥσῆςε τοῖς 
μὲν λυομένοις εἴκοσι καὶ τριάκοντα μνῶν τὰς μελλούσας καὶ τὸν ἄλ- 
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pour affranchir des femmes avec lesquelles 115 mangeront 
ensuite le reste de leur fortune, ils n'ont pas un mot à 
leur dire; au contraire, 118 sont enchantés d’être témoins 


de pareils excès; mais, si d'autres emploient quelque: 


argent à s'instruire, ils crient qu'on les pervertit : y eut- 
il jamais reproche plus injuste? Voilà des jeunes gens 
qui dédaignent les voluptés dans cette fougue de l’âge 
qui fait que tous les autres sy précipitent avec emporte- 
ment; ils pouvaient, sans faire la moindre dépense, se 
livrer à l’oisiveté; 115. ont préféré dépenser de l'argent 
pour se donner de la peine; et, presque au sortir de l’en- 
fance, ils savent déjà ce que beaucoup de vieillards 1gno- 
rent : c'est que, si on veut bien conduire sa jeunesse et 
débuter heureusement dans la vie, 1] faut s'occuper de 
soi-même avant de songer à ses affaires; qu'il ne faut 
pas nous mettre en peine de commander aux autres avant 
d'avoir nous-mêmes trouvé quelqu'un pour gouverner 
nos pensées, et quil ny ἃ pas d'avantages dont nous 
devions être si contents et si fiers que de ceux que l'édu- 


λον οἶκον συναναιρήσειν οὐχ ὅπως ἂν ἐπιπλήξειαν, ἀλλὰ καὶ συγχαί- 
ρουσι ταῖς ἀσωτίαις αὐτῶν, τοὺς δ᾽ εἰς τὴν αὑτῶν πσαιδείαν ὁτιοῦν ἀναλί- 
σκοντας διαφθείρεσθαι φασίν" ὧν τίνες ἂν ἀδικώτερον ἔχοιεν τὴν αἰτίαν 
ταύτην; Οἵτινες ἐν ταύταις μὲν ταῖς ἀκμαῖς ὄντες ὑπερεῖδον τὰς ἡδο- 
νάς, ἐν ais οἱ πλεῖστοι τῶν τηλικούτων μάλιστ᾽ αὐτῶν ἐπιθυμοῦσιν, 
ἐξὸν δ᾽ αὐτοῖς ῥᾳθυμεῖν μηδὲν δαπανωμένοις εἵλοντο πονεῖν χρήματα 
τελέσαντες, ἄρτι δ᾽ ἐκ παίδων ἐξεληλυθότες ἔγνωσαν ἃ πολλοὶ τῶν 
πρεσθυτέρων οὐκ ἰσασιν, ὅτι δεῖ τὸν ὀρθῶς καὶ πορεπόντως πσροεσῶτα 
τῆς ἡλικίας καὶ καλὴν ἀρχὴν τοῦ βίου “ποιούμενον, αὑτοῦ πρότερον ÿ 
τῶν αὑτοῦ σοιήσασθαι τὴν ἐπιμέλειαν, καὶ μὴ σπεύδειν καὶ ζητεῖν ἐτέ- 
ρων ἄρχειν πρὶν ἂν τῆς αὑτοῦ διανοίας λάξῃ τὸν ἐπισήατήσοντα, μηδ᾽ 
οὕτω χαίρειν μηδὲ μέγα φρονεῖν ἐπὶ τοῖς ἄλλοις ἀγαθοῖς ὡς ἐπὶ τοῖς ἐν 
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cation assure à notre âme. Geux qui professent de sem- 
blables principes, ne faut-il pas les louer, loin de 168 
blâmer, et ne voyez-vous pas que c’est la partie la meil- 
leure et la plus saine de la jeunesse ? 

Je vois avec étonnement tous ces gens qui vantent 
le bonheur de ceux à qui la nature a départi le talent 
de l’éloquence et en parlent comme d'une fortune m- 
comparable, et qui s'en vont ensuite mjurier ceux qui 
cherchent à devenir éloquents, criant que c'est là une 
étude immorale et funeste. Mais peut-on citer quelque 
autre chose qui soit belle par sa nature et qui devienne 
mauvaise et blämable, si on y arrive par le travail ? vous 
ne trouverez rien de semblable. Partout ailleurs, au con- 
traire, on loue les hommes qui sont parvenus à acqué- 
rir quelque avantage par leur travail personnel, plutôt 
que ceux qui l'ont reçu en héritage. Et on a raison; car 
ce qu'il importe d'entourer d'estime en toute chose, et 
surtout en ce qui regarde l’éloquence, c'est le travail et 
non le bonheur. Ceux qui ne doivent leur talent ora- 


τῇ ψυχῇ διὰ τὴν παιδείαν éyyryvouévois. Kai τοι τοὺς τοιούτῳ λογισμῷ 
κεχρημένους “σῶς οὐκ ἐπαινεῖσθαι χρὴ μᾶλλον ἢ ψέγεσθαι, καὶ νομί- 
ξεσθαι βελτίστους εἶναι καὶ σωφρονεσήάτους τῶν ἡλικιωτῶν; 

Θαυμάξω δ᾽ ὅσοι τοὺς μὲν φύσει δεινοὺς ὄντας εἰπεῖν εὐδαιμονίξουσιν 
ὡς ἀγαθοῦ καὶ καλοῦ πράγματος αὐτοῖς συμξεξηκότος, τοὺς δὲ τοιού- 
τους γενέσθαι βουλομένους λοιδοροῦσιν ὡς ἀδίκου καὶ κακοῦ ππαιδεύμα- 
τος ἐπιθυμοῦντας. Καί τοι τί τῶν φύσει καλῶν ὄντων μελέτῃ κατεργα- 
σθὲν αἰσχρὸν ἢ κακόν ἐσΊιν; Οὐδὲν γὰρ εὑρήσομεν τοιοῦτον, ἀλλ᾽ ἔν γε 
τοῖς ἄλλοις ἐπαινοῦμεν τοὺς ταῖς Φιλοπονίαις ταῖς αὑτῶν ἀγαθόν τι 
κτήσασθαι δυνηθέντας μᾶλλον ἢ τοὺς παρὰ τῶν προγόνων παραλα- 
δόντας, εἰκότως - συμφέρει γὰρ ἐπί τε τῶν ἄλλων ἁπάντων, καὶ μάλιστ᾽ 
ἐπὶ τῶν λόγων, μὴ τὰς εὐτυχίας ἀλλὰ τὰς ἐπιμελείας εὐδοκιμεῖν. Οἱ μὲν 
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Loire qu'à la nature et au hasard ne savent pas se régler 
sur un modèle absolu, ils parlent selon l'inspiration du 
moment. Mais ceux qui sont arrivés à ce talent par la phi- 
losophie et 16 travail de l'intelligence ne prononcent pas 
une parole sans la peser, et alors 115 font moins de fautes 
dans leur conduite. Mais, si tous les peuples doivent dé- 
sirer qu'il y ait chez eux un grand nombre de citoyens 
qui aient acquis par l'éducation 16 talent de bien parler, 
cest à vous surtout qu'il appartient de former ce vœu. 
Considérez la nature de votre prééminence et de votre 
supériorité sur les autres; elle ne consiste pas dans une 
étude particulière des choses de la guerre, n1 dans l’ex- 
cellence de votre gouvernement et dans votre fidélité à 
maintenir la constitution que nous ont transmise nos 
ancêtres. Elle consiste en cela même qui fait la supério- 
rité de l’homme sur les animaux et des Grecs sur des 
barbares; c'est qu'à Athènes on se forme à penser et à 
parler mieux que partout ailleurs. ΠΠ serait donc trop 


γὰρ φύσει καὶ τύχῃ δεινοὶ γενόμενοι λέγειν où πρὸς τὸ BéArioTov ἀπο- 
ὅλέπουσιν, ἀλλ᾽ ὅπως ἂν τύχωσιν, οὕτω χρῆσθαι τοῖς λόγοις εἰώθασιν : 
οἱ δὲ φιλοσοφίᾳ καὶ λογισμῷ τὴν δύναμιν ταύτην λαβόντες, οὐδὲν 
ἀσκέπήως λέγοντες, ἦτῆον περὶ τὰς πράξεις πλημμελοῦσιν. ὥσθ᾽ ἅπασι 
μὲν βούλεσθαι προσήκει πσολλοὺς εἶναι τοὺς ἐκ παιδείας δεινοὺς εἰ- 
πεῖν γιγνομένους, μάλισήα δ᾽ ὑμῖν - καὶ γὰρ αὐτοὶ mpoéyere καὶ diaBé- 
pere τῶν ἄλλων οὐ ταῖς πεοὶ τὸν πόλεμον ἐπιμελείαις, οὐδ᾽ ὅτι κάλ- 
λισῆα “ππολιτεύεσθε καὶ pda φυλάτἼετε τοὺς νόμους οὺς ὑμῖν οἱ 
πρόγονοι κατέλιπον, ἀλλὰ τούτοις οἷς σερ ἡ φύσις ἡ τῶν ἀνθρώπων 
τῶν ἄλλων ζώων διήνεγκε, καὶ τὸ γένος τὸ τῶν λλήνων τῶν Bap6d- 
ρων, τῷ καὶ πρὸς τὴν φρόνησιν καὶ πρὸς τοὺς λόγους ἄμεινον σεπαι- 
δεῦσθαι τῶν ἄλλων. Qole πάντων ἂν συμξαίη δεινότατον, εἰ τοὺς βου- 


SUR L'ANTIDOSIS. 183 


extraordinaire, parce que des jeunes gens veulent acqué- 
rir sur ceux de leur âge cette même supériorité qui vous 
distingue du reste du monde, de les déclarer corrom- 
pus, et, parce qu'ils cultivent un art dont vous êtes les 
maitres dans la Grèce, d'appeler sur eux un châtiment. 

Sachez-le bien, en eflet, tous ceux qui savent parler 
ou enseigner passent pour l'avoir appris à l'école d'A- 
thènes. Ce fait s'explique aisément : on voit que c'est elle 
qui offre les plus beaux prix à ceux qui possèdent ce 
talent; qui ouvre les exercices les plus nombreux et les 
plus divers à ceux qui ont envie de s y adonner et de se 
lortifier dans cette sorte de lutte; qu'enfin tout le monde 
vient chercher ici la pratique de la parole, qui est ce qui 
contribue le plus à en donner le talent. Ajoutez que le 
caractère même de notre langue, qui est comme une 
langue commune tenant le milieu entre les autres, que 
l'esprit aussi et la littérature qui nous distinguent, sont 
choses qui ne semblent pas peu contribuer à former le 


houévous τοῖς αὐτοῖς τούτοις διενεγκεῖν τῶν ἡλικιωτῶν, οἷσπερ ὑμεῖς 
ἁπάντων, διαφθείρεσθαι ψηφίσαισθε, καὶ τοὺς τῇ “παιδείᾳ TabrTy χρω- 
μένους, ἧς duels ἡγεμόνες γεγένησθε, συμφορᾷ τινι ππεριξάλοιτε. 

Χρὴ γὰρ μηδὲ τοῦτο λανθάνειν ὑμᾶς, ὅτι πάντων τῶν | δυναμένων 
λέγειν ἢ παιδεύειν ἡ πόλις ἡμῶν δοκεῖ γεγενῆσθαι διδάσκαλος, εἰκό- 
τως καὶ γὰρ ἄθλα μέγιστα τιθεῖσαν αὐτὴν ὁρῶσι τοῖς τὴν δύναμιν ταύ- 
τὴν ἔχουσι, καὶ γυμνάσια πλεῖσήα καὶ ππαντοδαπώτατα “παρέχουσαν 
“τοῖς ἀγωνίξεσθαι πσπροηρημένοις καὶ ππερὶ τὰ τοιαῦτα γυμνάξεσθαι βου- 
λομένοις, ἔτι δὲ τὴν ἐμπειρίαν, ἥπερ péliola “ποιεῖ δύνασθαι λέγειν, 
ἐνθένδε πάντας λαμβάνοντας" ππρὸς δὲ τούτοις καὶ τὴν τῆς φωνῆς κοι 
νότητα καὶ μετριότητα καὶ τὴν ἄλλην εὐτραπελίαν καὶ φιλολογίαν οὐ 
“μικρὸν ἡγοῦνται συμβαλέσθαι μέρος πρὸς τὴν τῶν λόγων “παιδείαν, 
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talent de la parole; par où il n’est pas injuste de dire 
que tous ceux qui savent parler sont les disciples d'A- 
thènes. Prenez donc garde de tomber dans le dernier 
ridicule en condamnant comme méprisable une répu- 
tation qui est celle que vous vous êtes faite parmi les 
Grecs, bien plus que je ne me la suis faite parmi vous. 
Ge serait contre vous-mèmes évidemment que vous au- 
riez prononcé cette sentence injuste, et vous auriez fait 
comme 81 les Lacédémoniens se mettaient à punir ceux 
qui pratiquent des exercices militaires, ou les Thessaliens 
à condamner ceux qui se livrent à l'équitation. Gardez- 
vous bien d’avoir ce tort envers vous-mêmes, et d’au- 
toriser les discours de ceux qui accusent Athènes plutôt 
que de ceux qui en font l'éloge. Vous n'ignorez pas, je le 
pense, que les Grecs sont divisés à votre égard; que les 
uns vous haïssent et que les autres ont pour vous un 
grand amour et mettent en vous leurs espérances de salut. 
Ceux-ci disent qu'il n’y ἃ qu'Athènes qui soit une ville, 


ὥστ᾽ οὐκ ἀδίκως ὑπολαμβάνουσιν ἅπαντας τοὺς λέγειν ὄντας δεινοὺς τῆς 
πόλεως εἶναι μαθητάς. Σκοπεῖτ᾽ οὖν μὴ παντάπασιν ἢ xarayéhaolor 
τῆς δόξης ταύτης φλαῦρόν τι καταγιγνώσκειν, ἣν ὑμεῖς ἔχετε wapà τοῖς 
λλησι ππολὺ μᾶλλον ἡ ᾽γὼ παρ᾽ ὑμῖν. Οὐδὲν γὰρ ἄλλ᾽ ἢ βανερῶς ὑμῶν 
αὐτῶν ἔσεσθε κατεψηφισμένοι τὴν τοιαύτην ἀδικίαν, καὶ πεποιηκότες 
ὅμοιον ὥσπερ ἂν εἰ Λακεδαιμόνιοι τοὺς τὰ mepi τὸν σόλεμον ἀσκοῦντας 
ζημιοῦν ἐπιχειροῖεν, ἡ Θετ]αλοὶ πσαρὰ τῶν ἱππεύειν μελετώντων δίκην 
λαμβάνειν ἀξιοῖεν. Ὑπὲρ ὧν βρυλακτέον ἐσΊίν, ὅπως μηδὲν τοιοῦτον ἐξα- 
μαρτήσεσθε mepi ὑμᾶς αὐτούς, μηδὲ πιστοτέρους ποιήσετε τοὺς λό- 
γους τοὺς τῶν κατηγορούντων | τῆς πόλεως ἢ τοὺς τῶν ἐπαινούντων. 
Οἶμαι δ᾽ ὑμᾶς οὐκ ἀγνοεῖν ὅτι τῶν ϑλλήνων οἱ μὲν δυσκόλως πρὸς ὑμᾶς 
ἔχουσιν, οἱ δ᾽ ὡς οἷόν τε μάλισῆα φιλοῦσι καὶ τὰς ἐλπίδας τῆς σωτηρίας 


ἐν ὑμῖν ἔχουσι. Καὶ φασὶν οἱ μὲν τοιοῦτοι μόνην εἶναι ταύτην “πόλιν, 
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que les autres ne sont que des bourgades, et qu'il y au- 
rait justice à l'appeler le chef-lieu de la Grèce, tant à 
cause de son étendue que des ressources qui sont offertes 
ici à tout le monde et surtout du caractère de ses habi- 
tants. Car nulle part les hommes ne sont plus aimables 
et plus sociables, plus faits pour qu'on passe volontiers 
sa vie tout entière dans leur commerce. On va même 
jusqu'à cet excès de dire qu'on aimerait mieux être vexé 
par un Athénien que bien traité par ces esprits brutaux 
des autres villes. Mais vous avez des ennemis qui se 
moquent de ces éloges, et qui, racontant tout au long les 
tracasseries et les manœuvres des sycophantes, parlent 
d'Athènes comme d’une ville odieuse et insupportable. 
Il appartient à des juges clairvoyants de faire périr Îles 
sens qui sont cause quon tient de pareils discours et 
qui jettent cette honte sur la république, et de récom- 
penser ceux qui sont pour quelque chose dans les éloges 
qu'on fait d'Athènes par des honneurs plus grands qu'on 


τὰς δ᾽ ἄλλας κώμας, καὶ δικαίως ἂν αὐτὴν &olu τῆς ᾿λλάδος mpooayo- 
ρεύεσθαι, καὶ διὰ τὸ μέγεθος καὶ διὰ τὰς εὐπορίας τὰς ἐνθένδς τοῖς ἄλ-- 
λοις γιγνομένας καὶ μάλισήα διὰ τὸν τρόπον τῶν ἐνοικούντων " οὐδένας 
γὰρ εἶναι πσραοτέρους οὐδὲ κοινοτέρους οὐδ᾽ οἷς οἰκειότερον ἄν τις τὸν 
ἅπαντα βίον συνδιατρίψειεν. Οὕτω δὲ μεγάλαις χρῶνται ταῖς ὑπερβολαῖς, 
ὥστ᾽ οὐδὲ τοῦτ᾽ ὀκνοῦσι λέγειν, ὡς ἥδιον ἂν ὑπ᾽ ἀνδρὸς ἀθηναίου ζη- 
μιωθεῖεν ἢ διὰ τῆς ἑτέρων ὠμότητος εὖ “πάθοιεν. Οἱ δὲ ταῦτα μὲν δια- 
σύρουσι, διεξιόντες δὲ τὰς τῶν συκοφαντῶν ππικρότητας καὶ κακοπρα- 
γίας, ὅλης τῆς πόλεως ὡς ἀμίκτου καὶ χαλεπῆς οὔσης κατηγοροῦσιν. 
στιν οὖν δικασήῶν νοῦν ἐχόντων τοὺς μὲν τῶν τοιούτων λόγων αἰτίους 
γιγνομένους ἀποκτείνειν ὡς μεγάλην αἰσχύνην τῇ πόλει περιποιοῦν- 
τας, τοὺς δὲ τῶν ἐπαίνων τῶν λεγομένων περὶ αὐτῆς μέρος τι συμξαλ- 
λομένους τιμᾶν μᾶλλον ἢ τοὺς ἀθλητὰς τοὺς ἐν τοῖς σήεφανίταις ἀγῶσι 
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n'en décerne aux athlètes couronnés dans les jeux; car 
ils font rejallir sur la république une gloire bien plus 
orande et qui nous sied bien davantage : en effet, dans 
ces luttes du corps nous avons beaucoup de rivaux, mais, 
dans les exercices de l'intelligence , l'avantage nous appar- 
lient sans contestation. Aussi, quiconque a seulement un 
peu de sens doit faire profession d'honorer les hommes 
qui excellent dans un art qui fait l'honneur de la 
ville, s'abstenir à leur égard de tout sentiment de jalou- 
sie, et ne pas les juger autrement que ne font tous les 
Grecs. Mais voilà ce dont vous ne vous êtes jamais in- 
quiétés : au contraire, vous avez assez méconnu votre 


intérèt pour être plus favorables à ceux qui vous font 


décrier qu'à ceux qui vous font estimer, et vous regardez 
comme les amis du peuple ceux qui provoquent contre 
Athènes la haine d’un grand nombre, de préférence 
aux hommes qui ont su inspirer à tous ceux qu'ils ont 
approchés des sentiments de bienveillance pour elle. Si 


νικῶντας * πσολὺ γὰρ καλλίω δόξαν ἐκείνων κτώμενοι τῇ πόλει τυγχά- 
νου]σι καὶ μᾶλλον ἁρμότήουσαν. Περὶ μὲν γὰρ τὴν τῶν σωμάτων ἀγω- 
νίαν πολλοὺς τοὺς ἀμφισδητοῦντας ἔχομεν, περὶ δὲ τὴν “σαιδείαν 
ἅπαντες ἂν ἡμᾶς πρωτεύειν προκρίνειαν. Χρὴ δὲ τοὺς καὶ μικρὰ λογί- 
δεσθαι δυναμένους τοὺς ἐν τοῖς τοιούτοις τῶν ἔργων διαφέροντας, ἐν 
οἷς ἡ πόλις εὐδοκιμεῖ, τιμῶντας φαίνεσθαι, καὶ μὴ φθονερῶς ἔχειν, 
μηδ᾽ ἐναντία τοῖς ἄλλοις É not γιγνώσκειν “περὶ αὐτῶν. ὧν ὑμῖν οὐδὲν 
πώποτ᾽ ἐμέλησεν, ἀλλὰ τοσοῦτον διημαρτήκατε τοῦ συμφέροντος, ὥσθ᾽ 
ἥδιον ἔχετε δι’ οὺς ἀκούετε κακῶς ἢ δι’ οὺς ἐπαινεῖσθς, καὶ δημοτικω- 
Tépous εἶναι νομίξετε τοὺς τοῦ μισεῖσθαι τὴν mo ὑπὸ πσολλῶν αἰτίους 


ὄντας, ἢ τοὺς ἅπαντας οἷς πεπλησιάκασιν εὖ διακεῖσθαι πρὸς αὐτὴν 


“πεποιηκότας. Πν οὖν σωφρονῆτε, τῆς μὲν ταραχῆς παύσεσθς ταύτης, 
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vous êtes sages, vous mettrez fin à ce désordre, vous 
ne vous montrerez plus, comme aujourd'hui, les uns 
hostiles, les autres méprisants, à l'égard de la philoso- 
phie; mais, persuadés que la culture de l'âme est le plus 
beau des arts, vous dirigerez les jeunes gens qui ont 
assez de fortune pour se donner du loisir vers cette cul- 
ture et ces exercices. Vous honorerez ceux qui ont le cou- 
rage de supporter des travaux qui doivent en faire des 
citoyens utiles à la république; et c'est à ceux qui vivent 
bassement sans se soucier de rien que de dissiper dans 
la débauche ce qu'on leur a laissé, que vous réserverez 
votre haine, comme à des hommes qui trahissent à la fois 
la république et la gloire des ancêtres. Vous aurez encore 
bien de la peine, en manifestant envers les uns et les 
autres ces sentiments, à obtenir que les jeunes gens s'ar- 
rachent à l'indolence pour faire leur étude d'eux-mêmes 
et de la philosophie. Réfléchissez à la beauté et à la gran- 
deur des actions accomplies par la république et par 


οὐχ οὕτω δ᾽ ὥσπερ νῦν oi μὲν τραχέως οἱ δ᾽ ὀλιγώρως διακείσεσθε mods 
τὴν φιλοσοφίαν, ἀλλ᾽ ὑπολαβόντες κάλλισῆον εἶναι καὶ σπουδαιότατον 
τῶν ἐπιτηδευμάτων τὴν τῆς ψυχῆς ἐπιμέλειαν, ποροτρέψετε τῶν νεωτέ- 
ρων τοὺς βίον ἱκανὸν κεκτημένους καὶ σχολὴν ἄγειν δυναμένους ἐπὶ 
τὴν “παιδείαν καὶ τὴν ἄσκησιν τὴν τοιαύτην" καὶ τοὺς μὲν πονεῖν ἐθέ- 
λοντας καὶ παρασκευάζειν σφᾶς αὐτοὺς χρησίμους τῇ “πόλει περὶ πολ- 
λοῦ ποιήσεσθε, τοὺς δὲ καταξεδλημένως ζῶντας καὶ μηδενὸς ἄλλου | 
φροντίζοντας mr ὅπως ἀσελγῶς ἀπολαύσονται τῶν καταλειφθέντων, 
τούτους δὲ μισήσετε καὶ ποροδότας νομιεῖτε καὶ τῆς πόλεως καὶ τῆς τῶν 
προγόνων δόξης. Μόλις γὰρ ἣν οὕτως ὑμᾶς αἴσθωνται πρὸς ἑκατέρους 
αὐτῶν διακειμένους, ἐθελήσουσιν οἱ νεώτεροι καταφρονήσαντες τῆς ῥα- 
θυμίας προσέχειν σφίσιν αὐτοῖς καὶ τῇ φιλοσοφίᾳ τὸν νοῦν. ἀναμνή- 
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nos pères, repassez dans votre mémoire, examinez quel 
homme était, soit par la nature, soit par l'éducation, 
celui qui chassa les tyrans, fit rentrer les exilés popu- 
laires et rétablit la démocratie; quel homme était celui 
qui vainquit les barbares à Marathon, et qui, par cet 
exploit, couvrit Athènes de gloire; qui était celui qui 
fut après lui le libérateur de la Grèce, qui procura à 
nos pères le commandement et la puissance dont ils ont 
jour, reconnut ce qu'était le Pirée, et éleva la muraille 
qui entoure la ville, malgré l'opposition de Lacédé- 
mone; celui enfin qui, plus tard, remplit d'or et d’ar- 
sent l’acropole et fit entrer dans la maison de tous les 
citoyens l’aisance et la richesse. Examinez bien la vie de 
tous ces grands hommes; vous trouverez qu'ils n'étaient 
pas de ceux qui font le métier de sycophantes, ni de ceux 
qui abandonnent tout soin de leur conduite, ni de ceux 
enfin qui vivent comme tout le monde. Mais c'étaient 
des hommes qui se distinguaient et qui s'élevaient au- 


σθητε δὲ τὸ κάλλος καὶ τὸ μέγεθος τῶν ἔργων τῶν τῇ “σόλει καὶ τοῖς 
προγόνοις “σεπραγμένων, καὶ διέλθετε πρὸς ὑμᾶς αὐτοὺς καὶ σκέψασθε 
ποῖός τις ἦν καὶ ms γεγονὼς καὶ τίνα τρόπον πεπαιδευμένος ὁ τοὺς 
τυράννους ἐκβαλὼν καὶ τὸν δῆμον καταγαγὼν καὶ τὴν δημοκρατίαν κατα- 
σήήσας" “ποῖος δέ ris ὃ τοὺς βαρβάρους Μαραθῶνι τῇ μάχῃ νικήσας καὶ 
τὴν δόξαν τὴν ἐκ ταύτης γενομένην τῇ πόλει κτησάμενος᾽ τίς δ᾽ ἦν ὁ 
μετ᾽ ἐκεῖνον τοὺς Ἰίλληνας ἐλευθερώσας, καὶ τοὺς προγόνους ἐπὶ τὴν 
ἡγεμονίαν καὶ τὴν δυνασήείαν ἣν ἔσχον ππροαγαγών, ἔτι δὲ τὴν ῥύσιν 
τὴν τοῦ Πειραιέως κατιδὼν καὶ τὸ τεῖχος ἀκόντων Λακεδαιμονίων τῇ 
σόλει περιβαλών" τίς δ᾽ ὁ μετὰ τοῦτον ἀργυρίου καὶ χρυσίου τὴν ἀκρό- 
πολιν ἐμπλήσας καὶ τοὺς οἴκους τοὺς ἰδίους μεσήοὺς “σολλῆς εὐδαιμο- 
νίας καὶ σ΄'λούτον πποιήσας. Ἐὑρήσετε γάρ, ἢν ἐξετάξητε τούτων ἕκα- 
σῆον, οὐ τοὺς συκοφαντικῶς βεβιωκότας οὐδὲ τοὺς ἀμελῶς, οὐδὲ τοὺς 
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dessus des autres, non-seulement par la naissance et la 
réputation, mais par la sagesse et l'éloquence; voilà par 
où ils ont fait tant de bien à leur pays. Gravez bien cela 
dans vos esprits, et considérez qu'on a assez fait pour le 
orand nombre, si on lui assure une bonne justice dans 
les procès où les intérêts privés se débattent, et l’exer- 
cice de tous les droits communs à tous; mais que les 
hommes supérieurs, soit par la nature, soit par l'étude, 
comme aussi ceux qui s'efforcent d'attendre à cette su- 
périorité, vous ne pouvez trop les aimer, les honorer et 
les cultiver, sachant que le don de conduire les grandes 
entreprises, de sauver les États au jour du danger, et de 
conserver la constitution démocratique, se trouve dans 
ces hommes-là, et non dans les sycophantes. 

J'aurais bien des observations encore à vous présenter, 
mais je ne sais où les placer dans mon discours. Il me 
semble que chacune des choses qui s'offrent à mon es- 
prit, prise isolément, devra être favorablement accueillie, 


τοῖς “πσολλοῖς ὁμοίους ὄντας, ταῦτα διαπεπραγμένους, ἀλλὰ τοὺς διαφέ- 
ροντας καὶ πσροέχοντας μὴ μόνον ταῖς εὐγενξείαις καὶ ταῖς δόξαις, ἀλλὰ 
καὶ τῷ φρονεῖν καὶ λέγειν, τούτους ἁπάντων ἀγαθῶν αἰτίους γεγενημέ- 
νους. Ὧν εἰκὸς ὑμᾶς ἐνθυμουμένους ὑπὲρ μὲν τοῦ ΄“΄λήθους τοῦτο σκο- 
πεῖν, ὅπως ἔν τε τοῖς ἀγῶσι τοῖς “περὶ τῶν συμβολαίων τῶν δικαίων 
τεύξονται καὶ τῶν ἄλλων τῶν κοινῶν μεθέξουσι" τοὺς δ᾽ ὑπερέχοντας 
καὶ τῇ φύσει καὶ ταῖς μελέταις, καὶ τοὺς τοιούτους γενέσθαι πσροθυμου-- 
μένους, ἀγαπᾶν καὶ τιμᾶν καὶ Sepamederv, mio lauévous ὅτι καὶ τὸ κα- 
λῶν καὶ μεγάλων ἡγήσασθαι πραγμάτων καὶ τὸ δύνασθαι τὰς πόλεις ἐκ 
τῶν κινδύνων σώζειν καὶ τὴν δημοκρατίαν διαφυλάτήειν ἐν τοῖς τοιού- 
τοις ἔνεσήιν, ἀλλ᾽ οὐκ ἐν τοῖς συκοφάνταις. 

Πολλῶν δ᾽ ἐφεσήώτων μοι λόγων ἀπορῶ “σῶς αὐτοὺς διαθῶμαι δο- 
κεῖ γάρ μοι καθ᾽ αὑτὸ μὲν ÉxaoTov ὧν διανοοῦμαι ῥηθὲν ἐπιεικὲς ἂν φα- 
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mais que les présenter maintenant toutes à la fois se- 
rait un grand embarras pour moi et une grande fatigue 
pour l'auditoire. Je crains que, déjà, tout ce que vous 
venez d'entendre n'ait eu ainsi le malheur de vous dé- 
plaire, à cause de la longueur des détails dans lesquels 
il m'a fallu entrer. Car, voilà comme nous sommes 
tous intarissables dans nos discours; on vante la me- 
sure, on déclare que c'est le plus grand des mérites; 
mais, dès qu'on croit que ce qu'on a à dire en vaut la 
peine, on oublie de s'observer, et, à force d'ajouter tou- 


jours quelque chose, on finit par perdre en eflet toute 


mesure. Êt, moi-même qui vous parle ainsi, et qui suis 
préoccupé de cette pensée, Je veux cependant encore 
ajouter à ce long entretien. Je veux dire quelle est mon 
indignation quand je vois que le métier des sycophantes 
est mieux famé que celui des philosophes, que ceux-là 
sont les accusateurs, et ceux-c1 les accusés. Qui eût 
pensé, dans les temps anciens, qu'il en serait un jour 


viva, σάντα δὲ νυνὶ λεγόμενα moAdv ἂν ὄχλον ἐμοί τε καὶ τοῖς ἀκού- 
ουσι “παρασχεῖν. ὕπερ καὶ περὶ τῶν ἤδη προειρημένων δέδοικα, μὴ 
τοιοῦτόν τι πάθος αὐτοῖς διὰ τὸ σ λῆθος τυγχάνῃ συμξεδηκός. Οὕτω γὰρ 
ἀπλήσήως ἅπαντες ἔχομεν περὶ τοὺς λόγους, ὥστ᾽ ἐπαινοῦμεν μὲν τὴν 
εὐκαιρίαν καὶ ῥαμὲν οὐδὲν εἶναι τοιοῦτον, ἐπειδὰν δ᾽ οἰηθῶμεν | ὡς ἔχο- 
μέν τι λέγειν, ἀμελήσαντες τοῦ μετριάζειν, κατὰ μικρὸν dei mpoolt- 
θέντες εἰς τὰς ἐσχάτας ἀκαιρίας ἐμδάλλομεν ἡμᾶς αὐτούς " ὅπου γε καὶ 
λέγων ἐγὼ ταῦτα καὶ γιγνώσκων, ὅμως ἔτι βούλομαι διαλεχθῆναι πρὸς 
ὑμᾶς. ἀγανακτῶ γὰρ ὁρῶν τὴν συκοφαντίαν ἄμεινον τῆς φιλοσοφίας 
βερομένην, καὶ τὴν μὲν κατηγοροῦσαν, τὴν δὲ κρινομένην. Ô τίς ἂν 
τῶν “παλαιῶν ἀνδρῶν γενήσεσθαι προσεδόκησεν, ἄλλως τε καὶ παρ᾽ 
ὑμῖν τοῖς ἐπὶ σοφίᾳ μεῖζον τῶν ἄλλων φρονοῦσιν; Οὔκουν ἐπί γε τῶν 
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ainsi, et cela parmi vous, qui vous piquez de philosophie 
plus que personne? Non, on n'aurait pas vu cela du 
temps de nos pères; ils respectaient ceux qu'ils appe- 
laient du nom de sophistes, et enviaient ceux qui s'at- 
tachaient à eux, tandis qu'on ne regardait les syco- 
phantes que comme des gens capables d'amener les 
maux les plus funestes : en voici la preuve la plus in- 
contestable. [15 ont choisi Solon, le premier Athénien à 
qui le nom que j'ai dit ait été donné, pour chef suprême 
de la république, tandis qu'ils ont porté contre les syco- 
phantes des lois plus sévères que contre tout autre crime. 
En effet, ils ont attribué à un tribunal unique le juge- 
ment des plus orands forfaits, mais ils ont établi contre 
ces misérables la mise en accusation devant les thes- 
mothètes, la dénonciation devant le conseil, et la cita- 
tion devant le peuple. C'est qu'ils regardaient ceux qui 
font un pareil métier comme les derniers des scélérats. 
Car, après tout, les méchants cherchent au moins à ca- 


προγόνων οὕτως εἶχεν, ἀλλὰ τοὺς μὲν καλουμένους σοφισΊὰς ἐθαύ- 
μαξον καὶ τοὺς συνόντας αὐτοῖς ἐξήλουν, τοὺς δὲ συκοφάντας πλεί- 
σήων κακῶν αἰτίους ἐνόμιζον εἶναι" μέγισον δὲ τεκμήριον. Σόλωνα 
μὲν γάρ, τὸν πρῶτον τῶν “πολιτῶν λαθόντα τὴν ἐπωνυμίαν ταύτην, 
προσήάτην ἠξίωσαν τῆς ππόλεως εἶναι, περὶ δὲ τῶν συκοφαντῶν χα- 
λεπωτέρους ἢ περὶ τῶν ἄλλων κακουργιῶν τοὺς νόμους ἔθεσαν. Tois 
μὲν γὰρ μεγίστοις τῶν ἀδικημάτων ἐν ἑνὶ τῶν δικασ7ηρίων τὴν 
κρίσιν ἐποίησαν, κατὰ δὲ τούτων γραφὰς μὲν πρὸς τοὺς Θεσμοθέτας, 
εἰσαγγελίας δ᾽ εἰς τὴν βουλήν, προβολὰς δ᾽ ἐν τῷ δήμῳ, νομίξοντες 
τοὺς ταύτῃ τῇ τέχνῃ χρωμένους ἁπάσας ὑπερξάλλειν τὰς “πονηρίας. 
Τοὺς μὲν γὰρ ἄλλους ἀλλ᾽ οὖν πειρᾶσθαί γε λανθάνειν κακουργοῦν- 


τὰς, τούτους δ᾽ ἐν | ἅπασιν ἐπιδείκνυσθαι τὴν αὑτῶν ὠμότητα καὶ μισ- 
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cher leurs méfaits; mais ceux-ci étalent, en toute vcca- 
sion, leur brutalité, leur férocité et leur âme haimeuse. 
Voilà ce qu'on pensait alors des sycophantes; vous, au 
contraire, bien loin de les châtier, vous les constituez 
comme accusateurs et législateurs par-dessus les autres. 
On devrait cependant les détester plus encore aujour- 
d'hui que dans ce temps-là; car alors ils ne nuisaient 
à leurs concitoyens que dans leur endroit et dans les 
affaires mtérieures de la ville. Mais, depuis qu'Athènes 
ayant grandi et conquis l'empire de la Grèce, nos 
pères, trop confiants en eux-mêmes, se furent tournés 
contre les hommes supérieurs qui avaient fait la oran- 
deur de la république, par jalousie de leur pouvoir, et 
se furent mis à leur préférer des misérables pleins d'm- 
solence, dans la pensée que leur humeur impudente et 
hargneuse serait bonne pour défendre la constitution 
démocratique, et que la bassesse de leur origine les em- 


ανθρωπίαν καὶ φιλαπεχθημοσύνην. Κἀκεῖνοι μὲν οὕτως ἐγίγνωσκον 
περὶ αὐτῶν" ὑμεῖς δὲ τοσοῦτον ἀπέχετε τοῦ κολάζειν αὐτούς, wole 
τούτοις χρῆσθε καὶ κατηγόροις καὶ νομοθέταις “περὶ τῶν ἄλλων. 
Καί τοι προσῆκεν αὐτοὺς νῦν μισεῖσθαι μᾶλλον ἢ κατ᾽ ἐκεῖνον τὸν 
χρόνον. Τότε μὲν γὰρ ἐν τοῖς ἐγκωμίοις μόνον καὶ τοῖς κατὰ τὴν 
πόλιν ἔδλαπἼον τοὺς συμπολιτευομένους - ἐπειδὴ δ᾽ αὐξηθείσης τῆς 
πόλεως καὶ λαδούσης τὴν ἀρχὴν, οἱ marépes ἡμῶν, μᾶλλον Sappy- 
σαντες τοῦ συμφέροντος, τοῖς μὲν καλοῖς κἀγαθοῖς τῶν ἀνδρῶν καὶ 
μεγάλην τὴν πόλιν πσποιήσασι διὰ τὰς duvaoleias ἐφθόνησαν, πονηρῶν 
δ᾽ ἀνθρώπων καὶ μεσήῶν Θρασύτητος ἐπεθύμησαν, οἰηθέντες ταῖς 
μὲν τόλμαις καὶ ταῖς βιλαπεχθημοσύναις ἱκανοὺς αὐτοὺς ἔσεσθαι διαβυ- 
λάτῆςιν τὴν δημοκρατίαν, διὰ δὲ τὴν φαυλότητα τῶν ἐξ ἀρχῆς αὐτοῖς 
ὑπαρξάντων οὐ μέγα φρονήσειν οὐδ᾽ ἐπιθυμήσειν ἑτέρας “πολιτείας ἐκ 


| 
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pêcherait de concevoir de l'orgueil et de rêver un autre 
gouvernement; depuis cette révolution, quelles calami- 
tés n'ont pas accablé la république? dans quels maux ne 
l'ont pas précipitée tous les discours comme tous les 
actes de ces esprits dangereux? Ne s'attaquaient-ils pas 
aux citoyens les plus illustres et qui pouvaient le mieux 
servir l'État, criant à l'oligarque, au Lacédémonien, 
jusqu'à ce qu'ils les eussent forcés de devenir ce qu'ils 
les accusaient d’être? Et nos alliés, à force de les vexer, 
de les calomnier, de ruiner les plus honorables, n'ont-ils 
pas fait si bien, qu'ils les ont détachés de nous, et pré- 
cipités dans l'amitié et dans l'alliance de Lacédémone ? 
C'est ainsi qu'ils nous ont amené la guerre où tant de 
citoyens ont été frappés, où nous avons vu les uns mou- 
rir, les autres rester au pouvoir des ennemis, d’autres 
tomber dans la plus extrème misère; puis la démocratie 
deux fois détruite, les murs de la patrie renversés, et, 


ταύτης τῆς μεταβολῆς τί τῶν δεινῶν où συνέπεσε τῇ πόλει; τί δὲ τῶν 
μεγίσήων κακῶν οἱ ταύτην ἔχοντες τὴν φύσιν οὐ nai λέγοντες καὶ 
πράττοντες διετέλεσαν; Οὐ τοὺς μὲν ἐνδοξοτάτους τῶν πολιτῶν καὶ 
μάλισα δυναμένους ποιῆσαί τι τὴν πόλιν ἀγαθόν, ὀλιγαρχίαν ὀνει- 
δίξοντες καὶ λακωνιίσμόν, οὐ πρότερον ἐπαύσαντο πρὶν ἠνάγκασαν 
ὁμοίους γενέσθαι ταῖς αἰτίαις ταῖς λεγομέναις mepi αὐτῶν; Τοὺς δὲ 
συμμάχους λυμαινόμενοι καὶ συκοφαντοῦντες, καὶ τοὺς βελτίσήους 
ἐκ τῶν ὄντων ἐκβάλλοντες, οὕτω διέθεσαν ὥσθ᾽ ἡμῶν μὲν ἀποσήῆναι, 
τῆς δὲ Λακεδαιμονίων ἐρασθῆναι φιλίας καὶ συμμαχίας" ἐξ ὧν εἰς πό- 
λεμον xaraolävres πολλοὺς ἐπείδομεν τῶν πολιτῶν τοὺς μὲν τελευτή- 
σαντας, τοὺς δ᾽ ἐπὶ τοῖς πσολεμίοις γενομένους, τοὺς δ᾽ εἰς ἔνδειαν τῶν 
ἀναγκαίων κατασήάντας, ἔτι δὲ τὴν δημοκρατίαν δὶς καταλυθεῖσαν καὶ 
τὰ τείχη τῆς πατρίδος κατασκαφέντα, τὸ δὲ péytoTov, ὅλην τὴν ππόλιν 


2 


19 


N° 318, Bkk. 


P. 134, Mst. 


N° 320, Bkk. 


PF, 


139, Mst, 


194 DISCOURS 


pour comble, Athènes tout entière traînée presque au 
marché des esclaves, et lacropole occupée par les en- 
hemIs. 

Cependant, malgré la passion qui m'emporte, je m'a- 
perçois que l'eau va me manquer, et que je me perds 
dans des discours et des récriminations qui rempliraient 
des journées entières. Je laisse done de côté lénumé- 
ration des malheurs que ces hommes nous ont causés, 
j'écarte le détail ennuyeux de tout ce que j'aurais à 
dire sur leurs procédés de sycophantes, et je n'ajouterai 
plus que quelques mots avant de finir. Je vois les autres 
accusés, quand ils sont au terme de leur défense, em- 
ployer les prières et les supplications, et faire paraître 
devant les juges leurs enfants et leurs amis. Pour moi, 
je crois que des moyens comme ceux-là ne sauraient 
convenir à un âge comme le mien, et, en même temps 
que Je pense ainsi, je rougirais, d'ailleurs, de devoir mon 


περὶ ἀνδραποδισμοῦ κινδυνεύσασαν καὶ τὴν ἀκρόπολιν τοὺς “σολεμίους 
οἰκήσαντας. 

ἀλλὰ γὰρ αἰσθάνομαι, καίπερ ὑπὸ τῆς ὀργῆς βία φερόμενος, τὸ μὲν 
ὕδωρ ἡμᾶς ἐπιλεῖπον, αὐτὸς δ᾽ ἐμπεπήωκὼς εἰς λόγους ἡμερησίους καὶ 
κατηγορίας. ὑπερδὰς οὖν τὸ τ᾿΄λῆθος τῶν συμφορῶν τῶν διὰ τούτους 
γεγενημένων, καὶ διωσάμενος τὸν ὄχλον τῶν ἐνόντων εἰπεῖν πσερὶ τῆς 
τούτων συκοφαντίας, μικρῶν ἔτι πάνυ μνησθεὶς ἤδη καταλύσω τὸν λό- 
γον. Τοὺς μὲν οὖν ἄλλους ὁρῶ τοὺς κινδυνεύοντας, ἐπειδὰν περὶ τὴν 
τελευτὴν ὦσι τῆς ἀπολογίας, ἱκετεύοντας, δεομένους, τοὺς παῖδας, τοὺς 
φίλους ἀναδιδαξομένους" ἐγὼ δ᾽ οὔτε πρέπειν | οὐδὲν ἡγοῦμαι τῶν τοιού- 
τῶν τοῖς τηλικούτοις, “σρός τε τῷ ταῦτα γιγνώσκει», αἰσχυνθείην ἄν, 
εἰ δι ἄλλο τι σωξοίμην ἣ διὰ τοὺς λόγους τοὺς ππροειρημένους. Οἶδα γὰρ 
ἐμαυτὸν οὕτως ὁσίως καὶ δικαίως κεχρημένον αὐτοῖς καὶ περὶ τὴν πό- 
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salut à d'autres moyens qu'à ces discours mêmes sur 
lesquels je me suis expliqué devant vous. J'ai la cons- 
cience de n'y avoir Jamais exprimé que de bons et reli- 
pieux sentiments à l'égard de la république, de nos an- 
cêtres et surtout des dieux. Si donc 115 ont quelque souci 
de ce qui se passe 101-885, je crois qu'ils ne détourneront 
pas non plus leurs regards de moi en cette circonstance. 
Je ne tremble donc pas dans l'attente de ce que vous 
allez faire; je suis tranquille, et j'ai toute espérance que 
la fin de ma vie n'arrivera qu'au temps où cela sera bon 
pour moi; j'en ai pour marque, que toute ma vie passée, 
jusqu'à ce jour d'aujourd'hui, a été telle qu'il convient 
à un homme pieux et aimé des dieux. Maintenant, bien 
avertis que telle est ma persuasion, et que je tiens votre 
décision, quelle quelle soit, comme devant m'être 
bonne et avantageuse, suivez chacun votre pensée οἱ 
prononcez comme 1] vous plaira. 


λιν καὶ mepi τοὺς προγόνους καὶ μάλιστα περὶ τοὺς Seovs, ὥστ᾽ εἴ τι 
μέλει τῶν ἀνθρωπίνων αὐτοῖς πραγμάτων, οὐδὲ τῶν νῦν περὶ ἐμὲ yryvo- 
μένων οὐδὲν αὐτοὺς οἶμαι λανθάνειν. Διόπερ οὐκ ὀῤῥωδῶ τὸ μέλλον 
συμξδήσεσθαι map ὑμῶν, ἀλλὰ Θαῤῥῶ καὶ πολλὰς ἐλπίδας ἔχω τότε 
μοι τοῦ βίου τὴν τελευτὴν ἥξειν, ὅταν μέλλῃ συνοίσει» ἡμῖν" σημείῳ 
χρώμενος ὅτι καὶ τὸν παρελθόντα χρόνον οὕτω τυγχάνω βεδιωκὼς 
μέχρι ταύτης τῆς ἡμέρας, ὥσπερ προσήκει τοὺς εὐσεξεῖς καὶ Θεοῤι- 
λεῖς τῶν ἀνθρώπων. Ὡς οὖν ἐμοῦ ταύτην ἔχοντος τὴν γνώμην, καὶ 
νομίξοντος, à τι ἂν ὑμῖν δόξῃ, τοῦθ᾽ ἕξειν μοι καλῶς καὶ συμφερόντως, 
ὅπως ἔκασΊος ὑμῶν χαίρει καὶ βούλεται, τοῦτον τὸν τρόπον φερέτω τὴν 


ψῆφον. 


N° 3090, Bkk. 


NOTES SÜR LE TEXTE, 


Titre. Περὶ τῆς ἀντιδόσεως. Celle leçon doit être préférée à celle du 
manuscrit d'Urbin, περὶ ἀντιδόσεως, qui serait le titre convenable d’un 
plaidoyer en matière d’antidosis, comme il y en a un dans Démosthène. 
On trouve de même ailleurs mepè daveiou, ὑπὲρ “προικός, ou, dans une 
accusation, κατὰ Κόνωνος αἰκίας. etc. et, dans le discours même d’Iso- 
crate, πεφευγότα περὶ ἀντιδόσεως (n° 144). Mais ce n'est pas un plaidoyer 
de ce genre que fait [socrate, c’est un discours au sujet de son affaire 
d’antidosis antérieure; rien n’est plus déterminé, et l’article est néces- 
saire. 


N° 4.— ὥμην. Correction de M. Benseler pour ὠόμην. Il ἃ compté que 
la forme οἴομαι ne se trouve que huit fois sans variante dans les manus- 
crits d'Isocrate, contre quatre-vingts fois qu’on trouve la forme οἶμαι. 


N° 4.—Tlepi ἐμοῦ. Ceux qui écrivent περί μου ne liennent pas compte 
de la règle d’Apollonius, d’après laquelle la forme enclitique ne peut 
s'employer après une préposition. On ne peut écrire non plus περὶ μοῦ. 
la forme abrégée étant nécessairement enclitique. Faut-il écrire æeoi ᾽μοῦ. 
pour éviter l'hiatus ? 

En général Isocrate évitait soigneusement l'hiatus, comme 1] résulte 
de différents témoignages, entre autres celui de Cicéron, au chapitre xziv 
de l'Orator, et celui de Denys d'Halicarnasse, soit dans son Jugement sur 
Isocrate, soit dans son livre sur Arrangement des mots (chap. xx). ἢ} 
cite, en ce dernier endroit, un morceau de l'Aréopagitique, et il ajoute 
qu'on ne trouvera pas un seul hiatus dans ce morceau, ni même, à ce qu’il 
croit, dans le discours tout entier. La collation des bons manuscrits a fait 
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disparaitre la plupart des hiatus qu'on lisait dans Isocrate , et là mème où 
le témoienage d’un manuscrit manque, on n’en ἃ vraiment pas be- 
soin pour écrire δ᾽ οὖν au lieu de δὲ οὖν ou toute autre élision semblable, 
de celles qu'un usage général autorise, On verra qu'il ne reste pas dans 
l'Antidosis une seule leçon sûre et non suspecte qui présente un hiatus 
qu'on ne puisse effacer ainsi. Mais 1] ne faut pas compter comme tels 
cerlaines rencontres de voyelles dont évidemment Isocrate ne se faisait 
pas scrupule, et dont on se rend compte aisément. Par exemple, il écri- 
να περί devant une voyelle; pourquoi? par la mème raison qui fait 
que cette préposition, seule entre toutes, ne s’élide pas dans la composi- 
tion des mots. Il en est de même, pour les mêmes motifs, de ὅτι et τι, 
et de mov. On comprend aussi qu'il fallait bien pouvoir dire, δύο καὶ 
ὀγδοήκοντα, τετή]άρων καὶ εἵκοσι. 

Le curieux ouvrage de M. Benseler, De hiatu in oratoribus athcis (1840), 
est excellent en ce qui concerne Isocrate. L'auteur est moins convaincant 
lorsqu'il arrive à Démosthène, et que, sans oser soutenir que ce dernier 
s'interdise les hiatus, 1] fait des efforts souvent inutiles pour éplucher, 
si Je puis parler ainsi, ceux qu'il découvre. Mais Démosthène, qui disait. 
« Le salut de la Grèce tient-1l à ce que J'aie employé tel mot ou tel autre. 
«fait ce geste-ci plutôt que celui-là?» n'aurait pas voulu qu’on füt si en 
peine pour lui d’un hiatus. Au contraire, si on oppose la facilité qu’on 
trouve à faire disparaître toute apparence d'hiatus de l’œuvre entière d'I- 
socrate, à l'impossibilité d’en faire autant sur une page seulement de 
Démosthène, on voit pleinement ce que c'était que cette prose 1socra- 
lique, aussi artistement construite que des vers. 


N° 19. — ἐὰν γάρ. «isocrate ne paraît pas avoir dit ἐάν, qui ne se 
-irouve dans tous les manuscrits qu’en douze endroits. Il ἃ dit ἤν. qui 
«est reconnu en quatre-vingt-dix-huit endroits par tous les manuscrits. 
«ou bien ἄν, Îl y ἃ soixante-quatre passages où les manuscrits varient. » 
Cet énoncé de M. Benseler n’est pas aussi clair qu'on le voudrait; mais. 
s’il admet qu'Isocrate ait pu employer deux formes, on ne voit pas pour- 
quoi 1] n’en aurait pas employé encore une troisième. Partout ailleurs 
qu'en cette seule occasion le critique se montre plus conséquent, en po- 
sant pour principe qu'un écrivain aussi châtié et aussi minutieusement 
élégant n'a jamais dû employer qu'une même forme pour un même 
mot; en vertu de ce principe 1| établit les règles suivantes : 
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[socrate place toujours le ν ἐβξελκυσήικόν devant un repos de la phrase. 

Il emploie toujours la forme contracte pour le pronom réfléchi. 

ΠῚ fait toujours en » l’augment de βούλομαι, δύναμαι, μέλλω. 

Il écrit toujours ssav el jamais atev, à la troisième personne du pluriel 
de laoriste de l’optatif; — et Θεῖμεν, jamais Seépuer, au pluriel de 
l’optatif aoriste passif. 

Il écrit toujours avec le ν, τοιοῦτον, τοσοῦτον, ταὐτόν; — toujours 
πλείονος, el non &Àéovos; et, au contraire, toujours πλέον, non πλεῖον: 
— loujours γίγνεσθαι el γιγνώσκειν. el non γίνεσθαι οἱ γινώσκειν, etc. 

M. Benseler corrige donc tous les exemples contraires à ces règles, 
quelque nombreux qu'ils soient. Ainsi l'optatif en œev, qu'il ἃ proscrit, 
a pour lui, d’après son témoignage même , accord des manuscrits en dix- 
neuf passages, contre vingt-neuf qu'a pour elle la forme eva. 

Je n'ose imiter cette hardiesse, je ne suis pas pour cela assez sûr du 
principe même; non quil ne paraisse très-plausible, mais pourtant, 
même en français, et avec les habitudes de régularité des modernes, si 
on refusait d'admettre que tel écrivain ἃ pu dire tantôt si on et tantôt se 
l’on, ou lors que et alors que, ou jusques à ce point el jusqu’à ce point, ou 
ἐἰ 'eùt fait et il aurait fait, etc. serait-on sür de ne pas se tromper ? Et 
notre langue n’a pas ce nombre et cette variété musicale des désinences 
qui favorisait, ce semble, dans la prose grecque, une liberté semblable 
à celle de la langue des vers. 

Tout le monde, du reste, n'aurait pas pris la peine d'établir cette sta- 
iistique des formes isocratiques que M. Benseler a dressée, et dont je lui 
sais, quant à moi, beaucoup de gré; tout le monde ne trouvera pas ces 
différences considérables ; mais plus on les jugerait telles, plus on atta- 
cherait d'importance à ne pas écrire mal à propos une forme pour l’autre, 
plus aussi on devrait craindre de contredire légèrement les manuscrits. 
Quand ils nous donnent ἀξιώσαιεν au lieu de ἀξιώσειαν. qu'on adopte, 
qui peut aflirmer qu'ils font une faute, et que l’auteur lui-même n'avait 
pas préféré ἀξιώσαιεν en cet endroit-là ? 

On peut accorder quelque chose à cette critique; on peut la suivre 
lorsqu'il existe en faveur d’une forme tant d'exemples, qu'il est probable 
que le peu de leçons qui s’en écartent sont imputables aux copistes (voir 
la note sur le n° 2); en un mot, lorsqu'il suflit d’un très-petit nombre 
de corrections faciles pour établir lumiformité présumée; autrement Je 
crois plus prudent de s'abstenir, 
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N°17. — Εὖ τυγχάνει. La Vulgate : ἐντυγχάνει κατηγορικῶς ἢ κα- 
κῶς. Coraï ἃ eu le mérite de proposer comme correction la lecon qu'ont 
donnée depuis Moustoxydis et M. Bekker. 


N° 23. — Περὶ αὐτοῦ. Moustoxydis donne περὶ ἐμαυτοῦ, le manus- 
crit d'Urbin περὶ αὐτοῦ (avec l'esprit doux), comme la Vulgate. Cette 
dernière leçon ἃ été généralement adoptée, et on rapporte αὐτοῦ à ὅστις 
ἀναγκασθήσεται. Je crois qu'il faut lire αὐτοῦ (avec l'esprit rude), dans 
le sens de ἐμαυτοῦ, qui n'en est qu'une glose. Les Grecs employaient 
le réfléchi αὑτοῦ ou ἑαυτοῦ même pour la première et la seconde per- 
sonne. (Voir un autre exemple dans la citation du discours À Micoclès au 


n° 14.) 


N° 33. — Καταμαρτυρήσων. Cette leçon du manuscrit d'Urbin con- 
lirme la conjecture de Coraï, qui proposait ce mot au lieu de καταψευδο- 
μαρτυρήσων, que donnent tous les autres manuscrits. Ce dernier, en effet . 
ne s'accorde pas avec la suite des idées. On peut supposer que quelque 
admirateur trop zélé d'Isocrate, à ce seul mot de témoignage porté contre 
lui, se sera dit que ce ne pouvait être qu'un faux témoignage , et aura 
marqué sa pensée en refaisant le mot. 


N° 48.— Τούς, etc. à l'accusatif. Tous les manuscrits donnent le datif 
jusqu'à γεγενημένοις. La correction est d’Auger. 


N°56. — Νικρόν τι προειπών. C'est la leçon de la Vulgate. Je la pré- 
fère à celle des éditeurs allemands, μικρὸν ἔτι. 


Discours panépyrique. N° 5h. — Τνώμην. C’est la leçon de la Vulgate 
de l'Antidosis, bien préférable, d’après la suite des idées, à ῥώμην. 


N° 57. — Πγεμονικῶς εἶχε. Le manuscrit d'Urbin (dans le Discours 
panéoyrique), comme la Vulgate de l’Antidosis, supprime l'addition, καὶ 
νῦν οὐκ ἀδίκως ἀμφισβητεῖ περὶ τῆς ἡγεμονίας, transportée là du n° 20 
du même discours. ainsi que l’a reconnu M. Dindorf. 


N° 57. — Αὑτῶν. Reslitution très-remarquable. La Vulgate du Dis- 
cours panégyrique donnait τίνες οἱ αὐτῶν ou αὑτῶν. Moustoxydis et 
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M. Bekker : τίς et αὑτοῦ. Mais la leçon rés et αὐτῶν, αὐτῶν se rapportant 
à τίς parce que τίς est un collectif, est donnée par la Vulgate de l'An- 
tidosis (c'est celle des manuscrits de Paris), et M. Benseler l’a recueillie. 
( Voir plus loin la note sur le n° 44 du Symmachique.) J'ai cru devoir écrire 
αὑτῶν. 

On surprend ici la manière dont un texte s’altère; on voit que les uns 
ont écrit τίνες τολμήσειαν à cause de αὑτῶν, et ce pluriel est moins élé- 
gant; οἱ les autres ont écrit αὑτοῦ à cause de ris, ce qui produit un 
hiatus inadmissible, αὑτοῦ ἢ. 


N° 64. — ὑπὲρ μὲν. J'adopte la correction de Coraï, qui supprime 
woTe devant ὑπέρ. Le τοσοῦτον ἃ son corrélatif plus loin, ὥστε περὶ μέν. 


N° 66.— Émetdy καί. On lisait jusqu'ici ἄλλως τ᾽ ἐπειδὴ καί, ou ἄλ-- 
λως τε καὶ ἐπειδή ; mais la seconde leçon, d’ailleurs peu autorisée, fait 
un hiatus; la première donne une construction impossible. J'en conclus 
que ἄλλως re est de trop. Mais, pour avoir le droit de supprimer un mot 
comme interpolé, il faut d’abord expliquer d’où ἃ pu venir l’interpolation. 
Or, ici, on se l'explique aisément : un annotateur aura voulu rendre 
compte de ἐπειδὴ καί, et l'aura traduit par ἄλλως τε καὶ ἐπειδή, puis 
cette glose aura passé de la marge dans le texte. 


N° γα. — Εὐθὺς μὲν τῶν ἀρισήείων. Cette phrase est citée parmi 
d’autres, dans la Rhetorique d’Aristote (LIL , 1x), comme exemple de période 
à membres symétriques. 

Immédiatement après est citée une autre phrase qu'on lira plus loin : 
πλεῦσαι μέν, jusqu'à διορύξας (n° 89). 

Θαλάτ7ης, par deux +, est la seule forme employée par Isocrate : 
Forma Θϑαλάσση auctore urbinate ex Isocrate sublata est, dit M. Benseler. 
Il fallait dire SéAacoa, car S&aldoon n'existe pas. 


N° 81. — Τὴν ÉAAdda. Le manuscrit de Milan, soit dans l’Antidosis , 
soit dans le Discours panésyrique , et celui d'Urbin dans le Discours pane- 
gyrique, au lieu de τὴν ÉAXGd4, donnent τὴν αὑτῶν πόλιν. Cette va- 
riante est trop singulière pour être rejetée sans examen; si on ne l'admet 
pas, on se demande comment elle s’est substituée au texte, et comment 
on peut l'entendre. On pourrait y voir le raffinement d’un esprit qui ne 
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ouvait pas l'anlithèse d'Isocrate assez serrée, et qui ἃ cru que le pre- 
mier membre disant qu'ils regardaient leurs républiques à chacun comme 
des villes particulières, le second devait dire qu'ils considéraient la patrie 
commune comme leur véritable république, νομίζοντες εἶναι τὴν αὑτῶν 
πόλιν. Mais alors il faudrait τὴν κοινὴν πατρίδα. avec l'article. Le sujet 
(εἶναι doit nécessairement avoir l’article ; ce qui est sans article ne peut 
être que l’attribut. 

Invest venu dans l'esprit que peut-être le texte primitif est celui-ci : τὴν 
δ᾽ αὑτῶν πόλιν τὴν ÉAAdda νομίξοντες εἶναι, «οἱ ils pensaient que leur 
«véritable république était la Grèce.» Quelqu'un, trouvant obscur τὴν δ᾽ 
αὑτῶν πόλιν, ἃ pu substituer κοινὴν δὲ πατρίδα, el un autre ἃ pu réta- 
blir en marge les mots τὴν αὑτῶν πόλιν, qui de la marge auront ensuite 
repassé dans le texte à une autre place qu'il ne fallait. Mais de telles 
hypothèses sont trop peu sûres pour prévaloir sur des manuscrits. 

La leçon adoptée par tous les éditeurs semble d’ailleurs avoir pour elle 
l'autorité de Denys, qui donne, dans son Jugement sur Isocrate, analyse 
de ce passage du Discours panégyrique, et termine ainsi cette analyse : 
«[ls habitaient leurs propres cités comme des demeures particulières, et 
“la Grèce comme une patrie commune ;» ὧς ἰδία μὲν ἔχοντες τὰς éau- 
τῶν πόλεις, κοινὴν δὲ marpida τὴν ᾿λλάδα οἰκοῦντες. 

On trouvera une antithèse semblable, mais non pas la même, au 
n° 299 de l’Antidosis. 


N° 84.— κείνων. La leçon ἐκεῖνοι vient de ce qu'on ne trouvait pas 
le sujet du verbe ἀπέδοσαν. Ge sujet est &eof, qui est compris virtuelle- 
ment dans Θεῶν τινα. 


N° 91.— Αγωνιῶντες. Mot rare et signalé par Harpocration, dont @+- 
λοτιμούμενοι des anciens textes n’est qu'une glose. 


N° 92. — Kai κατασκευάσαντες τὰ mepi τὴν πσόλιν. Ces mots, don- 

nés par {ous les manuscrits de l’Antidosis, manquent dans le Discours 
! . \ . Ἢ “- EVE . \ \ \ 

paneéoyrique, où Wolf, dit Coraï, a suppléé ceux-ci, καὶ τὰ κατὰ τὴν 
πόλιν διοικήσαντες. On peut supposer que c'est une glose introduite 
pour expliquer τῶν λοιπῶν, qui peut s'entendre sans cela; cependant ils 
tiennent très-bien leur place dans le récit, et je ne vois pas de raison 
suflisante pour les retrancher. 
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N° g6. 
cette substitution est plus qu'inutile, elle est malheureuse. Ge n’est pas 


ξέπλευσαν. M. Cobet veut qu'on écrive διέπλευσαν, mais 


ici une simple traversée . c'est une émigration. 


N° οὔ. — ÉrAnoav. Tous les manuscrits du Discours panéoyrique 
donnent ἐτόλμησαν. Ceux de l’Antidosis donnent ἔτλησαν, mot rare el 
archaïque, qui par cela seul devrait être préféré. Mais cette leçon est 
d’ailleurs confirmée par l'autorité dela Rhetorique d'Aristote (HIT, var). Voir 
les Notes sur la traduction. 

Le Lexique d'Hésychius dit : τλῆναι, ὑπομεῖναι, τολμῆσαι, παθεῖν. 
Choisissant entre ces explications, les manuscrits donnent, les uns ἐτόλ-- 
unoav, les autres ὑπέμειναν. 


N° 97. — Οὐδὲ ταῦτ᾽ ἀπέχρησεν. Les manuscrits donnent καὶ οὐδέ. 
Denys d'Halicarnasse ἃ cité les n° 96-99 dans son livre sur la Véhe- 
mence de Démosthène, et, dans son texte tel que nous l'avons, on lit 
μηδέ, que M. Benseler adopte pour éviter l'hiatus. Mais il semble impos- 
51:06 d'admettre μηδέ, car 1l n'y a point de phrase plus aflirmative; il est 
plus simple de retrancher καί. 


N° 97.— Κατορθωσάντων. M. Cobet veut écrire xaropÜwoavras, mais 
cette prétendue correction est un véritable contre-sens. Ce ne sont pas les 
Athéniens qui déshonoreront les Péloponésiens s'ils réussissent, ce sont 
les Péloponésiens qui se déshonoreront eux-mêmes, s'ils laissent les Athé- 
niens réussir sans eux : κατασήήσειν doit avoir le même sujet que ow- 
θήσεσθαι. 


Antidosis. N° 62. --- Τὸ γὰρ εὖ. J'ai signalé cette leçon dans l'Intro- 
duction, page exvi. 


Symnachique. N° 29. — ÉE αὐτῶν τούτων. Correction proposée par 
Coraï, pour ἐξ αὐτῶν. Elle semble réclamée par le sens, car αὐτῶν ne se 
rapporte à rien. 


N° 33.— Τοὺς δ᾽ ἄλλους ὧν où βέλτιόν ἐσῆιν. Les manuscrits de l’'An- 
tidosis donnent τοὺς δ᾽ ἄλλους οὐδὲ γιγνώσκειν οὐδὲν ὧν βέλτιόν ἐστιν. 


ce qui s'accorde bien moins avec la suite des idées. Cette leçon est venue 
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probablement de ce que le où du texte primitif ayant été passé par un co- 
piste, ce qui restait, τοὺς δ᾽ ἄλλους ὧν βέλτιόν ἐσῆιν, ne faisait plus de 
sens, et 1] ἃ fallu suppléer quelque chose. Il est curieux que le manuscrit 
de Milan (dans le Symmachique) présente un amalgame des deux textes, 
car 1] donne à la fois le où et l’interpolation οὐδὲ γιγνώσκειν οὐδέν. 
qui n'avait de raison d’être que la disparition de où. 


N° 39.— Νοσούσαις. C'est la leçon de la Vulgate du Symmachique. Je 
la préfère, quoique moins autorisée, à la leçon ἀγνοούσαις, qui semble 
n'en être qu'une glose. 


N° Δι. — ἔχομεν. Nous lisons ἀξιοῦμεν dans la citation de ce mor- 
ceau , qui se trouve deux fois dans Denys d'Halicarnasse, dans le livre sur 
la Véhémence de Démosthène et dans le Jugement sur Isocrate. La première 
citation embrasse les n* 41-50 ; la seconde, les n° 41-43, 50-B». 


N° 44. — Mer ἐκείνων. Leçon du manuscrit d'Urbin (dans le Symma- 
chique) et du texte de Denys, au lieu de μετ᾽ ἐκείνου. Il n'y a plus d’hia- 
tus, οἱ ἐκείνων ne s’en rapporte pas moins au collectif rés. (Voyez la note 
sur le n° 57 du Discours panégyrique.) 


N°46.— Διαλυμαινόμεθα. Correction remarquable de Coraï. Les meil- 
leurs manuscrits donnent simplement λυμαινόμεθα: d'autres de oùs λυ- 
mavôueba; les manuscrits de Denys, ἰδίᾳ λυμαινόμεθα,, leçon très-peu 
salisfaisante. Coraï propose διαλυμαινόμεθα, et il cite le vers 59 des 
Grenoulles d’Aristophane, τοιοῦτος ἵμερός με διαλυμαίνεται. C'est cette 
correction que M. Cobet nous rapporte comme une nouveauté dans ses 
Novæ lectiones. Je la rends à son auteur et la porte pour la première 
fois dans le texte d'Isocrate. Le mot est déjà dans le Discours panegy- 
rique, N° 110. 


N° 50. — βάδιον #, au lieu de ῥᾷον », est la leçon des meilleurs ma- 
nuscrits. Elle est confirmée par un autre exemple d'Isocrate (Lettre à 
Plilippe, 115). On trouve quam construit de même en latin, pacem 
quam bellum probabam, dans Tacite (Ann. Τ᾿. Lvin), ete. 


N° δ, — Ποιοῦντας. Dans Denys, ἀγαπῶντας. 
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N° 59. — Kai τοὺς αὐτούς. Ce qui suit, jusqu'à la fin du n° 55, 
manque dans la Vulgate de PAntidosis et dans le manuscrit de Florence, 
quoique se trouvant dans tous les manuscrits du Symmachique οἱ dans 
l'édition de l’Antidosis de Moustoxydis. Le passage est très-digne d'Iso- 
crate et ne doit pas lui être té. 


N° 139.— Τῆς ταραχῆς ταύτησ. Au lieu de ces mots, les manuscrits 
du Symmachique portent τῶν κακῶν τῶν παρόντων, puis la phrase sui- 
vante : Διείλεγμαι μὲν τὰ meiola mepi αὐτῶν τούτων, οὐκ ἐφεξῆς, 
ἀλλ᾽ ὡς Énaolor τῷ καιρῷ συνέπιπῆεν : μᾶλλον δ᾽ ἂν ὑμῖν ἐγγένοιτο 
μνημονεύειν, εἰ συναγαγὼν τὰ μάλισα κατεπείγοντα “σάλιν ἐπανελ- 
θεῖν αὐτὰ πειραθείην. «J'ai détaillé là-dessus à peu près toutes mes pen- 
«sées, non pas suivant un ordre exact, mais à mesure que chaque chose 
«se présentait à mon esprit; mais vous vous en souviendrez mieux. Si. 
«choisissant les points les plus importants 9 m'attache à les récapituler. » 
Cette phrase, très-bien placée dans le discours même, ne devait pas se 
retrouver dans un extrait. 


N° 133. — Kai ms ἐπανορθωσόμεθα. Les manuscrits du Symma- 
chique portent : oi: δ᾽ ἐξ ὧν ἂν ἐπανορθώσαιμεν τὰ τῆς ππόλεως καὶ 
βελτίω πποιήσαιμεν. 


N° 133. — Πρῶτον μὲν ἢν παυσώμεθα. Les manuscrits du Symma- 
chique portent : τιρῶτον μὲν ἢν συμθδούλους “ποιώμεθα τοιούτους περὶ 
τῶν κοινῶν οἵους Dep ἂν περὶ τῶν ἰδίων ἡμῖν εἶναι βουληθεῖμεν, καὶ 
παυσώμεθα, etc. L'authenticité de cette phrase m'est suspecte, même 
dans le Symmachique ; car il ÿ aurait alors sous le πρῶτον deux choses 
différentes et non pas une. De plus, il semble qu'il faudrait ἑαυτοῖς πποιώ- 
μεθα. Enfin 1] n'y a pas accord entre ποιώμεθα au présent οἱ mavow- 
μεθα à l'aoriste. Peut-être l'addition a-t-elle été faite par quelqu'un qui 
trouvait qu'il manquait quelque chose à la récapitulation des idées con- 
tenues dans le discours. 


N° 133. — ἣν οὖν ἀσκῆτε. Ces lignes, données par les manuscrits de 
l'Antidosis, manquent dans ceux du Symmachique. Je n'ose prendre sur 
moi de les retrancher. Î est vrai que cette addition surcharge la phrase 
primitive et en altère la simpheité; mais qui peut aflirmer pourtant 
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qu'elle ne vient pas d'Isocrate lui-même? Depuis qu'il avait écrit le Sym- 
machique , ces idées générales avaient pris pour lui un caractère plus par- 
üculier. I venait d'être attaqué, traité lui-même d’aristocrate et obligé 
de se défendre là-dessus ; dans ce procès qui lui ἃ été intenté, il voit une 
forme de la lutte des mauvais citoyens contre les honnêtes gens, et ce 
sont les premiers qui ont eu le dessus, car ce sont eux qui sont les ora- 
teurs du peuple, les puissants du jour. C'est sous cette impression peut- 
être qu'il s'arrête pour ajouter : «si vous revenez aux gens de bien, vous 
«vous trouverez mieux de vos souvernants qu'aujourd'hui.» 


N° 134. — Δεύτερον δ᾽ ἢν ἐθελήσωμεν. Au lieu de cette phrase, la 
Vulgate de l'Antidosis et le manuscrit de Florence donnent la suivante : 
δεύτερον δ᾽ ἣν ἐπιχειρῆτε τὰς συμμαχίας κτᾶσθαι μὴ πολέμοις μηδὲ wo- 
λιορκίαις, ἀλλ᾽ εὐεργεσίαις - προσήκει γὰρ τὰς μὲν φιλίας ἐκ τούτων 
γίγνεσθαι, τὰς δ᾽ ἔχθρας ἐξ ὧν νῦν τυγχάνομεν πράττοντες. «Le se- 
«cond moyen, c’est de vous appliquer à vous faire des alliés, non par 
«des guerres el en assiégeant des villes, mais par des bienfaits; car c’est 
«par là qu'on gagne des amis, mais on ne peut attendre que des ennemis 
«de notre façon de nous conduire.» Mais le manuscrit de Milan, dans 
l’Antidosis, donne le même texte que les manuscrits du Symmachique. 
Cette fois done on demeure libre de choisir; que penser de cette variante? 
Quand je la rapproche d’une autre du même manuscrit de Florence qu'on 
verra plus loin (Antidosis, n° 229), je suis tenté de la regarder comme 
une correction de quelque maître de rhétorique, qui ἃ trouvé que la 
riche et savante rédaction d'Isocrate n'était pas assez simple et assez pré- 
cise pour un résumé, el qui ἃ cru devoir la refaire. 


Antidosis. N° 70.— Οὐδὲ τὸν ἐκείνου. Les manuscrits, καὶ où. Je ne 
sais pourquoi M. Benseler, ordinairement plus hardi , n’a pas osé effacer cet 
hiatus. La correction coûte peu, et elle est très-plausible, car il est très- 
présumable qu'un copiste, mécontent de ces deux οὐδέ si près l’un de 
l'autre, aura ôté le premier. 


N°, γι. — Οἱ δὲ χεῖρον. Je maintiens οἱ dé, malgré le manuscrit 
d'Urbin, qui l'eflace pour plus de régularité. MM. Baiter et Sauppe 
justifient parfaitement ce retour de phrase où ἀπόδοσις, comme disent 
les grammairiens orecs. Nos manuscrits de Paris donnent οὐδέ, qui ne 
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vaul rien, mais qui Lémoigne en quelque sorte pour la lecon primitive 
oi δέ. 


N° 99. --- Ποιησάμενος. Ici commence la grande lacune qui se re- 
trouve dans la plupart des manuscrits de l'Antidosis, el que Moustoxydis 
a comblée. 


Α Nicoclès. N° 14.— Αὑτοῦ. Corrigé d’après les bons manuscrits (qui 
donnent αὐτοῦ), au lieu de la Vulgate σεαυτοῦ. (Voir plus haut la note 
sur le n° 23 de l’Antidosis.) 


“48, -- Τοὺς καλῶς κειμένους. À la suite de ces mots, les manus- 
crits du discours À Vicoclès donnent un n° 19 qui manque dans les ma- 
nuscrits de l’Antidosis de Milan et de Florence, et dans celui du Vatican 
qui ἃ été collationné par M. Bekker. Et la même chose se reproduit ensuite 
à diverses reprises, de façon qu'il manque dans ces trois manuscrits une 
dizaine de numéros qu'on lit dans le discours À Nicoclès. Quant au ma- 
nuscrit d'Urbin (dans l’Antidosis), il indique seulement, là comme ail- 
leurs, la première et la dernière phrase de la citation totale, et ainsi 1] ne 
nous donne aucune lumière sur ce que nous devons penser des passages 
dont il est question. 

Si c ‘est Isocrate qui, en transportant dans l’Antidosis un morceau du 
discours À Nicocles, ÿ a supprimé lui-même ces passages pour abréper. 
le manuscrit d'Urbin nous trompe en marquant seulement la première 
et la dernière phrase du morceau cité, sans nous avertir de ces sup- 
pressions. Si, au contraire, on suppose que les passages du discours À 
Nicocles qui manquent dans l’Antidosis ne sont pas authentiques et doivent 
être regardés comme des interpolations , alors le manuscrit d’Urbin nous 
trompe encore (dans le discours À Nicocles), en conservant ces passages 
avec les autres. 

M. Benseler regarde ces passages comme apocryphes et les ἃ mis 
entre crochets dans son texte du discours À Vicoclès. Au contraire, on en 
a soutenu l'authenticité dans une dissertation spéciale dont je ne connais 
que le titre” 


1 GC. A. F. Brückner. «De locis in Isocratis ad Nicoclem oratione... falso suspectis.» 


(1885. 
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Sans être obligé d'avoir un avis sur cette question, puisque c'est l'An- 
tidosis que je publie et non le discours À Nicoclès, je suis frappé de la 
difficulté de supposer qu'Isocrate ait fait subir coup sur coup à son dis- 
cours ces mutilations, sans même avertir ses auditeurs, lui qui ἃ sur 
toutes choses, et particulièrement sur ce qui regarde ses œuvres, tant 
d'avertissements et de précautions. Il a bien soin, par exemple, avant la 
citation du Symmachique, de prévenir que cette citation se composera 
de deux morceaux . l’un pris au commencement et l’autre à la fin. L'ora- 
teur aurait-il voulu faire subir à de chers disciples, amoureux de toutes 
ses paroles, et qui les savaient par cœur, le désappointement d'attendre 
à chaque instant une pensée connue et goûtée, et de ne la voir pas venir? 
I semble qu'il n'était pas homme à blesser ainsi leur tendresse pour ses 
écrits, tendresse qu'il comprenait mieux que personne. C'est là un argu- 
ment qui à lui seul paraît décisif. 

Il y faut joindre ce silence même du manuscrit d'Urbin, qui, n'indi- 
quant que la première et la dernière phrase du morceau cité, laisse sup- 
poser qu'entre ces deux phrases le reste était dans la citation comme 
dans l'original. Il nous avertissait au contraire expressément, pour le 
Symmachique, de l'endroit où la citation s'arrête et de celui où elle re- 
prend. Je pense donc qu'Isocrate n'avait écrit, dans le discours À Mico- 
clès, que ce que nous lisons dans l’Antidosis. 


N° 99. — ἔθιξζε σαυτόν. Dans les manuscrits du discours À Nicockès , 
celte phrase se lit de la manière suivante : Νηδεμίαν συνουσίαν εἰκῆ 
προσδέχου und ἀλογίσήως, ἀλλ᾽ ἐπ᾽ ἐκείναις ταῖς διατριβαῖς ἔθιξε σαυ- 
τὸν χαίρειν, etc. 


N° 37. --- Φρόντιξε δ᾽ ὅπως. Les manuscrits donnent καὶ Gpôvriés 
ὅπως. M. Benseler efface l’hiatus en écrivant φρόντιζ᾽ ὅπως, mais il est 
douteux qu'Isocrate se permette cette élision, dont on n’a pas d'autre 
exemple. 


Ϊ 0 - - En ε , Ὁ \ . 
N° 39. — Xp τοῖς εἱρημένοις. Dans les manuscrits du discours À Mi- 
coclès, cette phrase est avant les mots, σοφοὺς vouée. 


Antidosis. N° 9h. ἀναγιγνωσκομένων, Correction d'Orelli, pour ἀνα- 
μιμνησκομένων. | 
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N° 90. — ἀλλ᾽ εἰ μέν. Les manuscrits, καὶ εἰ μέν. M. Benseler laisse 
subsister cet hiatus. La correction est encore cette fois aussi plausible 
qu’elle est aisée, car un copiste aura pu effacer cet ἀλλ᾽ à cause de celui 
qui précède immédiatement. 


N° 93. — Ovyrwp. Voir la Lettre de Moustoxydis à Coraï, qui sert de 
préface au Discours sur l’Antidosis, page axxix. 


N° 99. — ἔχω γὰρ λόγον. Cette phrase manque dans le manuscrit 
d'Urbin. Ce n’est pas une raison suflisante pour la supprimer comme ont 
fait les éditeurs depuis M. Bekker, puisqu'elle est parfaitement à sa 
place. 


N° 109. — ὁμιλίαν. Et non Gray, que donnent tous les éditeurs. 
depuis M. Bekker, et qui n’est qu'une faute commise d’abord dans le 
manuscrit d'Urbin, où elle a été corrigée. 


N° 110.— Ar ἰσθμοῦ. Correction de M. Benseler pour effacer l'hiatus. 
Il s'appuie de divers exemples de ἰσθμός sans article dans les orateurs 
attiques. 


N° 111. — Διακοσίων χιλίων. Leçon du manuscrit de Florence. 
adoptée par Orelli (qui écrit seulement καὶ χιλίων. Le manuscrit de 
Milan donne διακοσίων νεῶν καὶ χιλίων ταλάντων, et tous les éditeurs, 
depuis M. Bekker, s’en sont tenus à cette leçon. Cependant le passage de 
Cornelius Nepos, cité par Orelli, est décisif. (Vie de Timothée) : Samum 
cepit, tn qua oppugnanda superiort bello Athenienses mille et ducenta talenta 
consumserant. On aura sans doute ajouté νεῶν pour avoir quelque chose 
qui réponde à τριήρεσι τριάκοντα; mais, à ce compte, il faudrait aussi 
quelque chose pour répondre à ὀκτακισχιλίοις melraolais. D'ailleurs, 
quoique le nombre des vaisseaux employés dans la première guerre de 
Samos ne s'éloigne pas beaucoup de deux cents (Thucydide, F, exvr). 
cependant ce n'est pas là le chuffre exact; et enfin, si l’orateur avait voulu 
opposer les trente trirèmes de Timothée à ces deux cents de Périclès, 1l 
aurait mieux marqué l'opposition dans la phrase même. 


N° 111. — Οὔτε παρ᾽ ὑμῶν λαξών. Les manuscrits donnent seule- 
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ment παρ᾽ ὑμῶν ÀaGwy, mais Jamais οὔτε ne s'emploie sans un autre 
οὔτε qui y réponde. D'ailleurs l'opposition entre οὔτε map ὑμῶν οὔτε 
παρὰ τῶν συμμάχων est évidente. ΠΠ ἃ donc dû y avoir dans la phrase 
quatre oùre, dont un se sera perdu. 


N°111. — ÉxXé£as. Trois manuscrits portent ἐκλέξας Gôpous, mais 
φόρους manque dans le manuscrit d'Urbin. C'est une addition qui sera 
venue de ce que, le troisième οὔτε s'étant perdu, on ne s’est plus bien 
rendu compte de la construction de la phrase. On n’a pas vu que éxAé- 
Éas, aussi bien que λαδών, avait pour complément οὔτε πλέον οὔτ᾽ 
#harlov, et on ἃ supposé un autre complément. 


N° 116. — ὧν ἔνιοι γεγόνασιν. Cette parenthèse manque dans le ma- 
nuscrit d'Urbin. Je ne voudrais pas pour cela la rejeter et prononcer 
qu'elle ne peut pas être d'Isocrate. Il me semble que cette concession 
ajoute à l'effet de sa censure. Nous ne savons d’ailleurs à qui s’adressait 
ce compliment. 


N° 190. —. Τῶν πολεμίων. J'adopte cette correction de M. Benseler 
pour τῷ πολέμῳ. Car τοῖς σήρατιώταις demande τῶν “πολεμίων, et ῳ. 
pour ων, est une faute fréquente. 


N° 199. — Τῇ μὲν δυνάμει... τῷ δ᾽ ἤθει... Les manuscrits donnent 
τῇ μὲν δυνάμει τῇ τῆς πόλεως el puis τῷ δ᾽ ἤθει τῷ ἑαυτοῦ. M. Bense- 
ler a été choqué d’abord de cet énorme hiatus, qui serait unique dans 
tout Isocrate. Il l’a effacé en elfaçant τῷ ἑαυτοῦ, qu'il regarde juste- 
ment comme une glose. En reportant à M. Benseler l'honneur de cette 
correction, J'ai cru devoir aller plus loin que lui et effacer également τῇ 
τῆς πόλεως, glose inséparable de l’autre. Qu'on voie combien la phrase, 
ainsi dégagée, est nette et lumineuse : «Par la force, il soumettait les 
“ennemis ; par la conduite , 1] gagnait les autres.» Combien, au contraire, 
elle se complique malheureusement quand on y fait entrer cette autre 
opposition entre la force de la république et sa conduite à lui, opposition 
inutile, qui ne fait rien à ce qu'Isocrate veut dire! Ainsi que l'oreille 
ou l'œil avertit l'érudit d'un hiatus, de même et mieux encore le goût 
avertit l'homme qui sait écrire et raisonner de ces surcharges de la pensée 
et du style qu'imposent à un écrivain ceux qui prétendent l'éclaireir. 
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N° 136. — Πόσους δέ. Celle incise manque dans le manuscrit d'Ur- 
bin; ce n’est pas encore une raison pour la supprimer, comme on l'a fait 
indiserètement. L'incise précédente, se terminant aussi par εἶναι, explique 
l'erreur du copiste. 


N° 143. — Δρῶντες οὐκ ἀγνοοῦσι. Sur la construction de cette phrase, 
pour δρῶσιν οὐκ ἀγνοοῦντες. M. Baiter renvoie à une construction toute 
semblable dans le Panathénaique (n° 36) : οὐκ ἀγνοῶ δ᾽ ἡλίκος ὧν ὅσον 
ἔργον évioTapar τὸ μέγεθος, ἀλλ᾽ ἀκριβῶς εἰδώς, etc. 


N° 14h. -- ἅπαντες πολιτευόμενοι τυγχάνουσι. Excellente correction 
de M. Benseler, pour ἅπαντες oi σολιτευόμενοι τυγχάνουσι. Isocrate ne 
prend jamais ainsi τυγχάνω absolument; il le construit avec le participe: 
et cette même fin de phrase précisément, πολιτευόμενοι τυγχάνουσι. se 
retrouve au n° 3 du discours à Micoclés. 


N° 156. — Kai πολυτελεσήάτης. Une des suppressions les plus mal- 
heureuses qu'on ait pu faire d’après le manuserit d'Urbin est celle de ces 
deux mots, qui y avaient été oubliés. 


N° 165. — Εἰ μὲν oi. Les manuscrits, εἰ οἱ μέν. avec un hiatus. 


N° 166. — Καταβδιῶναι. Lecon du manuscrit de Florence, au lieu de 
ἐπιβιῶναι, qui faisait un hiatus. Le ἐπί de ἐπίλοιπον à pu produire cette 


faute. 


N° 195. — ἀτιμητέον. M. Cobet ( Nove lectiones, 1858, p. 750) veut 
qu'on écrive ἀτιμωτέον. et tranche la question avec sa hauteur ordinaire. 
Cependant un manuscrit seulement pourrait Ja décider. La critique 
d'Elmsley, qu'il renouvelle, n’a pas sufli pour effacer le verbe ἀτιμᾷν du 
vers de Sophocle où nous le lisons (Ajax, 1126, Boiss.). Rien n'empêche 
que la langue attique ait eu à la fois ἀτιμᾶν et ἀτιμοῦν, le second, peut- 
ètre, dans le sens de frapper d'incapacité infamante au sens légal, le 
premier, dans l’acception plus générale d’abaisser, dégrader, laisser sans 
honneur. Sans parler de ἀτιμάξειν, qui signifie encore autre chose. in- 
sulter, couvrir de mépris, καταφρονεῖν. comme dit le scholaste de So- 


phoele. 
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N° 187. — ΤΙρὸς ὃ τι ἄν, pour éviter πρὸς à ἄν. hiaius inusité; celui 


de ὅ τι ἄν est admis. Quant à la construction, MM. Baiter et Sauppe ren- 
voient à une autre phrase d'Isocrate { Panathen. n° 68): ἔτι δ᾽ οὐκ ἐκ 


τούτων ἔφερον ἐξ ὧν οὐτοὶ διέσωσαν. 


N° 199. — Οἴσειν, ὥστ᾽. Léçon primitive du manuserit d'Urbin, qui 
est sans doute la lecon véritable. L'autre, οἶσειν διατελῶ, est venue de 
ce qu'on avait fait la faute, un peu plus haut, d'écrire ποιῶ au lieu de 
ποιῶν. 11 faut rétablir or et effacer διατελῶ. ce qui eflace l'hiatus 
inadmissible διατελῶ, ὥστε, justement suspect à M. Benseler. 


N° 999. — Διὰ τὴν ἀκρόασιν. Je rétablis la lecon de tous les manus- 
crits, très-mal à propos abandonnée par tous les éditeurs, depuis M. Bek- 
ker, d’après une conjecture d'Angelo Maï, qui a proposé ἀκρασίαν, faute 
d'avoir compris Isocrate. Cette prétendue correction gâtait la phrase aussi 
bien que la pensée, ἀκρασίαν venant très-mal après ἀκρατής. — Mais 
Angelo Maï a eu raison d'écrire δύναιτο au singulier, au lieu de δύναιντο. 

Les deux n° 292, 293, sont remplacés dans le manuscrit de Florence 
par cette variante : ἀλλὰ γὰρ οὐ δίκαιον διὰ τοὺς ἀκρατεῖς καὶ πσονηροὺς 
διαδάλλεσθαι καὶ τοὺς καλῶς τῇ φΦιλοσοβίᾳ χρωμένους " οὐδὲ γὰρ, εἴ 
τινες τῶν σοφισήῶν συκοφάνται καὶ κακοπράγμονες τυγχάνουσιν ὄντες 
ὥσπερ ὃ κατήγορος, σροσήκει καὶ τοὺς ἄλλους ἅπαντας δοκεῖν εἶναι 
τοιούτους, ἀλλὰ δεῖ χωρὶς ππερὶ ἑκάσῆου διαγινώσκειν. Τούτου δ᾽ ἕνεκα 
καὶ τοὺς λόγους ὑμῖν ποροανέγνων καὶ τοὺς λησιάσαντάς μοι διῆλθον, 
βουλόμενος (δηλῶσαι) ὅσον διέσήαμεν ἀλλήλων. ὺὑρήσετε γὰρ οὐδὲν 
τῶν αὐτῶν ἡμᾶς οὔτ᾽ ἐπιτηδεύοντας οὔτε λέγοντας, οὔτ᾽ ἀσκοῦντας 
οὔθ᾽ ὑπισχνουμένους - ἀλλ᾽ οὐδὲ τοὺς τ΄᾿'άἀησιάξοντας ἑκατέροις τῶν aÿ- 
τῶν ἕνεκα συνόντας, ἀλλὰ τοὺς μὲν ἀλαζονείας, τοὺς δὲ παιδείας με- 
τασχεῖν βουλομένους. Πρὸς δὲ τούτοις ἰδοιτ᾽ ἂν τοὺς μὲν δικαίως ἂν 
μισηθέντας ἐν ἁπάσαις ταῖς ἑλληνίσι πσόλεσιν, ἐνοχλοῦντας καὶ ζητοῦν- 
τας οὕσήινας ἐξαπατήσουσιν" ἐπὶ δὲ τοὺς ἀληθεσΊέρους- καὶ σπουδαιοτέ- 
ρους ἐξ ἁπάντων τῶν τόπων “πολλοὺς ἂν τοὺς πλέοντας. Περὲ ὧν ἂν 
ἡδέως Λυσιμάχου “συϑοίμην τίνα more γνώμην εἶχε πσερὶ τῶν, elc. 
(n° 92h). 

J'ai adopté les heureuses corrections d'Orelli, τῶν αὐτῶν ἡμᾶς. pour 
τῶν αὐτῶν ἡμῶν, ἑκατέροις τῶν αὐτῶν, POUr τῶν αὐτῶν ἑκατέρων, οἱ 
πολλοὺς ἂν τοὺς π΄ λέοντας, qu'il substitue ingénieusement ἃ πρὸς αὐτοὺς 
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æhéovras, correclions sans lesquelles on ne peut lire ce passage d’une 
manière satisfaisante. En voici la traduction : 

«Mais 1l n'est pas juste, parce que ceux-là sont vicieux el mauvais, de 
«diffamer ceux dont la philosophie est honnête; car, s’il y ἃ parmi les so- 
«phistes des sycophantes et des intrigants comme mon accusateur, il ne 
«faut pas penser pour cela que lous soient ainsi, et on doit faire la part 
«de chacun. Et c'est pour cela que je vous ai lu mes discours et que je 
“vous ai énuméré mes disciples, voulant montrer toute la différence qu'il 
«y a entre ces hommes et moi. Vous ne trouverez chez moi ni les mêmes 
«habitudes ni les mêmes discours, ni les mêmes pratiques, ni les mêmes 
« promesses; et mes disciples non plus ne se proposent pas le même objet 
“que les leurs, car les uns veulent faire du bruit et les autres veulent 
«s'instruire. Vous voyez ces gens délestés dans toutes les villes de la 
«Grèce, ou ils ne font que causer du trouble et chercher des dupes à 
“abuser, tandis que de tous les pays on viendra trouver, à travers les 
«mers, les hommes honnêtes et amis de la vérité. Et là-dessus je deman- 
«derais volontiers à Lysimaque sa façon de penser, etc.» 

Je ne puis m'expliquer cette variante, ainsi que 16 l'ai déjà fait pres- 
sentir (note sur le n° 134 du Symmachique), qu'en lattribuant à un 
maître d'éloquence ou de morale, qui a été mécontent de ce qu'Isocrate 
avait écrit, et qui ἃ voulu le corriger dans son école. Ce maître était un 
esprit sensé et solide, à qui l'argumentation d'Isocrate a paru être un 
ingénieux sophisme, et cela est vrai. Pour démontrer que ses leçons ne 
sont pas corruptrices, 11 démontre qu'il ne peut pas y avoir de maître 
corrupteur n1 de disciples qui se laissent corrompre, c’est-à-dire qu'en 
prouvant trop, comme on dit, il ne prouve rien. Sa démonstration sup- 
pose seulement qu'on ἃ toujours l'esprit juste, qu'on entend toujours bien 
son intérêt, οἱ qu'il n'y ἃ au monde que des gens absolument vicieux ou 
absolument vertueux, et non pas des hommes faibles qui peuvent être 
entraînés. Mais, en effaçant ces raisonnements, il fallait les remplacer 
par quelque chose qui fit suite au n° 221, et qui püt amener le n° 224; 
cest ce qui ἃ été fait. Seulement, l'auteur de l'interpolation n'écrit pas 
aussi bien qu'isocrate. L'esprit de contradiction qui s'empare quelquefois 
d'un éditeur, quand il vient après beaucoup d'autres, peut seul exphi- 
quer qu'on ait eu le caprice de rétablir l'interpolation dans le texte comme 
authentique . en même temps qu'on enfermait entre crochets comme apo- 
cryphe le texte même, si bien tourné, et autorisé par trois manuserits. 
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N° 590. — Ταμιεύοντας. Je rétablis ce mot, qui est tout à fait de la 
langue d'alors. Le manuscrit d'Urbin donne seul Θησαυριξομένους. qui 
n'en est qu'une glose. 


N° 930. — Ταὐτόν. Correction d'Orelli, pour τοῦτο. 


N° 935. — Τῶν πολιτῶν. C'est la lecon du manuscrit de Milan et 
des deux manuscrits du Vatican; seulement, dans ceux-ci, une autre 
main ἃ corrigé τῶν σοφισήῶν, leçon donnée par le manuscrit de Flo- 
rence, mais qui n’est en effet, je crois, qu'une correction faite au texte 
véritable. Anaxagore et Damon étaient sans doute de ceux qu'on appelait 
σοφισΐῆαί: mais cela s'entend assez sans que le mot revienne une seconde 
fois. Plus il a été employé tout à l'heure avec effet à côté du nom de So- 
lon (καὶ ταύτην ἔσχε τὴν ἐπωνυμίαν). moins il devait être employé de 
nouveau sans effet. Au contraire, Anaxagore étant désigné par le nom 
de sa ville, Clazomène, la patrie de Damon devait aussi être indiquée; 
or Damon était Athénien. (Plutarque, Périclès, h.) D'ailleurs, avec σο- 
φισήῶν, l'épithète φρονιμωτάτου est oiseuse et ne fait rien au raisonne- 
ment; mais, avec πολιτῶν. cetle épithète est le mot essentiel. 


N° 937. — Τούς + ἐν. Correction de M. Benseler pour τοὺς ἐν. La 
symétrie de la phrase l'exige. 


N° 947. — ὥς περί. Correction d'Orelli, pour ὥσπερ ou ὥσπερ ei. 


N° 950. — Φρόνησιν ἀνδρός. Moustoxydis a donné ἑνὸς ἀνδρός ; mais 
ἑνός manque dans le manuscrit d'Urbin et ἃ été ajouté après coup dans 
l’autre manuscrit du Vatican. Dans l’antithèse εὐεξίαν σώματος. φρόνησιν 
ἀνδρός. il y avait symétrie des formes, sinon correspondance exacte des 
mots. L’addition de ἑνός détruit la première et ne fait que rendre l'autre 
encore moins satisfaisante. 


N° 951.— Τοὺς αἰτίους τοῦ mAourou. Excellente lecon du manuserit 
d'Urbin, au lieu de ὡς αἴτιον τούτων τὸν π“λοῦτον, que donnait Mous- 
toxydis; elle rétablit la suite des idées. Ce n’est pas l’éloquence qu'Iso- 
crate défend en cet endroit, mais les maîtres d’éloquence. H ne doit pas 
dire que, si quelqu'un abuse de sa richesse on ne s’en prend pas à sa ri- 
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chesse, mais bien qu'on ne s'en prend pas à ceux qui la lui ont donnée. 
De même qu'il va dire que, si un athlète abuse de sa force, on ne s’en 
prend pas au maître de gymnastique. 


N° 253. — ὅπερ ἤδη. J'adopte sans hésiter la conjecture de M. Bek- 
ker pour ἅπερ ἤδη. Isocrate renvoie, par cette parenthèse, à un passage 
du Discours panégyrique (n° 48) : καὶ λόγους ἐτίμησε (φιλοσοφία... 
συνειδυῖα μὲν ὅτι τοῦτο μόνον ἐξ ἁπάντων τῶν ζώων ἴδιον ἔφυμεν 
ἔχοντες. Angelo Maï semble avoir lu aussi ὅπερ ἤδη, puisqu'il traduit : 
uli jam ante dicebam. 

Tout le morceau compris entre τοῖς μὲν γὰρ ἄλλοις et τοὺς mAeiolor 
νοῦν ἔχοντας (η 253-257) se retrouve reproduit textuellement dans le 
discours intitulé Wicoclès (n°* 5-9), lequel est placé à la suite du dis- 
cours À Vicoclès, parmi les œuvres d'Isocrate. Je nr'explique à ce sujet 
dans les Notes sur la traduction. 


N° 268. — ὧν oi μέν. Les deux manuscrits du Vatican donnent ὁ μέν 
et ἔβησεν, ce qui semble d’abord préférable, puisque, à chaque membre 
de phrase, il n’y a qu'un seul philosophe indiqué; mais cette plus grande 
régularité même rend la leçon suspecte d'être une correction. De plus, 
si Isocrate rapporte cette opinion à un seul, on ne voit pas pourquoi ne 
pas le nommer comme les autres; 51] la rapporte à plusieurs, on com- 
prend qu'il dise seulement les uns. 


N° 269. — Teparooyias. Des deux leçons, meperToloyias el τερα- 
τολογίας. la première ἃ pour elle le σεριτ7ολογίαν du n° 264 , la seconde, 
le τερατολογίας du n° 285. Il me semble que celle-ci s'accorde mieux 
avec la comparaison qui va suivre. 


N° 278. — ὅσῳ τις ἄν. Pour éviter l'hiatus ὅσῳ ἄν τις. 

N° »80.— EG'@mep ἄν. Correction pour ἐφ᾽ ᾧ ἄν, à cause de 
l'hiatus. 

N° 283. — Τοῖς ὀνόμασιν ἕνιοι. Les manuscrits donnent τοῖς ὀνόμα- 


σιν ἐν τῇ διαλέκτῳ ἔνιοι. C'est un des hiatus qui feraient le plus de peine 
dans Isocrate; mais les mots ἐν τῇ διαλέκτῳ manquaient d'abord dans 
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le manuscrit d'Urbin, où ils ont été ajoutés après coup. C'est assez pour 
que nous puissions hardiment les écarter avec M. Benseler. C’est une ex- 
plication de quelque grammairien, qui ἃ eu peur que τοῖς ὀνόμασι ne 
s’entendit pas assez, et qu'on ne crüt qu'il s'agit de noms d'hommes. 


N° 285. — Φασὶν où τούς. Les manuscrits donnent Gacir ἀμελήσαν-- 
Tes τούς, CE Qui n'a aucun sens, ἀμελεῖν ne pouvant gouverner l'accu- 
satif. Un manuscrit porte ἀμελήσαντες ἐπαινεῖν τοῦ... μανθάνειν καὶ 
μελετᾶν. Ce n’est là que le mélange incohérent de deux corrections toutes 
différentes : d’une part ἀμελήσαντες τοῦ μανθάνειν, de l’autre ἀμελή- 
σαντες ἐπαινεῖν τοὺς μανθάνοντας. La première est condamnée par la 
marche générale de la phrase; 1] faut évidemment une antithèse entre τοὺς 
τῶν μὲν ἀναγκαίων οἱ τοὺς τὰ τοιαῦτα. La seconde semble n'être que la 
glose de la vraie leçon qui s’est perdue, et qui doit avoir été un verbe 
gouvernant l'accusatif. On proposerait ἀτιμήσαντες, si on ne craïgnait 
M. Cobet. (Voir la note sur le n° 175.) J'ai adopté, comme la plus simple, 
la correction de M. Bake (dans ses Scholica hypomnemata). 


N° 286. — Λαγνείαις. Je rétablis ce mot, qui répond à notre vicille 
el énergique expression de paillardise. Je pense, comme Orelli, que 
l'autre leçon, παιδιαῖς, n’est qu'un adoucissement pour la décence. I est 
vrai qu'on peut demander alors quelle différence il reste entre ceux qu'I- 
socrate appelle les plus sages et ceux qu'il regarde comme absolanment 
débauchés. Je réponds à cela dans les Notes sur la traduction. 


N° 290. — Καὶ ζητεῖν. Leçon du manuscrit de Florence, au lieu de 
μήτε ζητεῖν, qui ne vaut rien, μήτε ne pouvant se mettre sans un autre 
μήτε pour corrélatif. 


N° 29. — Τὰ τοιαῦτα. Les manuscrits donnent τὰς τοιαύτας. Il fau- 
drait alors un substantif féminin qui manque. 


N° 298. — Ποιήσετε. J'écris ainsi avec M. Benseler, d'après la leçon 
ποιήσητε du manuscrit de Florence, au lieu de ποιήσεσθε. Rien ne jus- 


ufie ici le moyen. 


N° 309. — Τοὺς καὶ μικρά. Correction proposée par M. Baiter. au lien 
prof Ι 
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de τοὺς μικρά. d'après ces deux autres exemples d'Isocrate : τίς δ᾽ οὐκ ἂν 
τῶν καὶ μετρίως λογιξομένων (Lettre à Philippe, n° 71), et χρὴ δὲ τοὺς 
καὶ μικρὰ λογίξεσθαι δυναμένους. (Symmachique, n° 60.) 


N° 810. --- Πολλῶν δ᾽ ἐβεσήώτων. La fin du discours, à partir de 
ces mots, se trouve dans tous les manuscrits, et ainsi était connue avant 
l'édition de Moustoxydis. 


N° 314. — ἄλλους ἀλλ᾽ οὖν. Leçon des deux manuscrits du Vatican. 
Moustoxydis, comme la Vulgate, donne simplement ἄλλους. 


N° 316. — ἐγκωμίοις. Tous les éditeurs modernes, sans exception. 
donnent ἐγκυκλίοις. Mais Coraï s'exprime ainsi dans ses notes : «J'ai reçu: 
“comme ceux d'avant moi, mais à contre-cœur, la correction de Wolf 
«(éyxuxAiors), au lieu de la leçon que portent les anciennes éditions et 
«tous les manuscrits, ἐγκωμίοις. Ce qui a engagé Wolf à cette correction. 
«c'est l'usage ordinaire de ce mot. Car ἐγκώμιον, qui signifie proprement 
«ce qui est où ce qui arrive ἐν κώμῃ, ne se trouve cependant pris en ce 
«sens dans aucun prosateur; tous, sans exception, l’emploient dans le 
«sens d’éloge. On peut répondre à cela qu’il y a bien d’autres mots pour 
«lesquels on n’a à citer qu'un exemple, et que rien n’empéchait [50- 
«crale de mettre ici ἐγκώμιον dans le sens de ce qui arrive ou ce qui se 
«fait dans les κῶμαι, c'est-à-dire dans les dèmes de l’Attique, surtout 
«quand 1] expliquait suflisamment le mot par l'opposition ‘, τὰ κατὰ τὴν 
«πόλιν. Hésychius dit : ἐγκώμιον, ἔνδημον, κῶμαι γὰρ τὰ τοῦ δήμου ou- 
«σήήματα".» 

En se bornant à dire que le mot n’est pris en ce sens dans aucun pro- 
sateur, Coraï pensait sans doute à un vers d'Hésiode (Épya καὶ ἡμέραι. 
3492), où on lit maintenant ce mot, comme on voit qu'Étienne de By- 
zance et Proclus l'y lisaient aussi, mais il avait été remplacé dans nos 
manuscrits par ἐγχώριον. Il est temps de le rétablir dans Isocrate comme 
on l'a rétabli dans Hésiode. Moustoxydis et M. Bekker donnent éyxv- 
xAiots, et laissent supposer ainsi que c’est la leçon du manuscrit de Milan 
et des deux manuscrits du Vatican, mais sans le dire d’une manière ex- 


! Je ne crois pas que ce soit une opposition. 


J'ai traduit le grec de Coraï : Παρείληφα, καθὰ καὶ οἱ πρὸ ἐμοῦ, εἰο. 
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presse. Le manuscrit de Florence , comme les manuscrits de Paris, portent 
ἐγκωμίοις. 

Dans la Vulgate, au lieu de οἱ marépes ἡμῶν, on lit ἣν oi ππατέρες 
ἡμῶν εἶχον. On n'aura pas voulu faire de οἱ marépes ἡμῶν le sujet de 
ἐφθόνησαν. On aura mieux aimé faire tomber ce reproche sur les syco- 
phantes; mais alors le reste de la phrase ne donne plus un sens satis- 
faisant. 


N° 317. — Xuvérece. Un grammairien, publié par M. Bekker, donne 
ainsi cette phrase : συνέπεσε γενέσθαι, ἀντὶ τοῦ συνέβη. ἰσοκράτης ἀν-- 
τιδόσει. Je n'ai pas osé cependant reporter γενέσθαι dans le texte sur 
cette seule autorité; car l’auteur de cette note lisait peut-être un mauvais 
texte. 


N° 321. — Οὐδὲ τῶν. C'est la leçon de la Vulgate, au lieu d’éx δὴ τῶν 
de Moustoxydis. Pour la leçon ἔκδοτον, je ne l’entends pas, et M. Ben- 
seler, qui seul l’adopte, a oublié de dire comment 1] l'entend. I s’autorise 
du manuscrit d'Urbin, mais à tort. Ce manuscrit, au témoignage de 
M. Bekker, s'arrête à la fin du n° 320, sur le mot καταλύσω, après 
lequel viennent immédiatement, sans aucune indication qui fasse re- 
connaître une lacune, les mots τοῖς ἰδίοις ἀγῶσιν du discours Περὶ τοῦ 
ζεύγους, n° 3 et la suite. Ce qui manque a été ajouté en marge par 
une autre main, et c’est cette main qui a écrit ἔκδοτον, probablement 
pour ἐκ δὴ τῶν. 


N° 3992. — Σημείῳ χρώμενος. C'est le texte du manuscrit de Flo- 
rence : σημξίῳ manque dans le texte de Moustoxydis, ainsi que dans 
les suppléments au texte du manuscrit d'Urbin et de l’autre manuscrit 
du Vatican; car, dans celui-ci non plus, les πο 321-393 ne sont pas 
de la même main que le reste. — Hyëv est la leçon du manuserit de 
Florence. Moustoxydis et les manuscrits de Paris donnent ὑμῖν. 
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Page 1.— Ou aux compositions émdictiques ordinaires. Les compositions 
épidictiques sont des compositions pour la montre (ἐπίδειξις). ne se rap- 
portant pas à une action réelle , mais faites seulement pour exercer et pour 
produire le talent et l’art d’un maître en discours. Les mots ἀγών et ἐπί- 
δειξις sont de même en opposition dans la petite Rhétorique dite ἃ 
Alexandre : οὐκ ἀγῶνος ἀλλ᾽ ἐπιδείξεως ἕνεκα λέγομεν (XXXV, 1). 


P. 1. — Que certains sophistes. Ce mot signifie proprement celui qui 
fait profession de ce qu'on appelait σοφία. mot qui comprend à la fois la 
science, la philosophie, le talent de parler et d'écrire. Les sophistes sont 
à peu près ce qu'on appelait chez nous, au xvrr' siècle, les beaux esprits. 
Si leur nom a pris, par l'effet des dialogues de Platon, une acception 
défavorable, c’est à peu près de même que, depuis Molière, on ἃ dit 
les précieuses tout court, dans un mauvais sens, quand lui-même disait 
seulement les précieuses ridicules. On voit plus loin qu'Isocrate se com- 
prend lui-même parmi les sophistes. 


P. 9. — À des peintres de tableaux voufs. Mot à mot, à ceux qui pei- 
gnent les πινάκια. Πινάκια, mot méprisant, pour πίνακες, qu'on trouve 
dans le même sens. (Strab. VIIE, p. 374.) Ge mot veut dire tableaux ; 
mais 1l signifiait particulièrement les tableaux votifs qu'on suspendait 
dans les temples en commémoration d’une maladie guérie, d’un naufrage 
dont on s'était sauvé, etc. 


Nunc, dea, nunc succurre mihi, nam posse mederi 
Picta docet templis multa tabella tuis. 


(Tibulle , T, 111, 27.) 
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C'étaient apparemment des tableaux à lu douzaine. Plus haut, on ἃ lra- 
duit par fabricant de poupées le grec κορόπλαθον (de κόρη). Harpocration 
cite ce mot, d’après le discours sur l'Antidosis, dans son Lexique des dix 


oraleurs. Pourquoi ces poupées? Sans doute encore pour être offertes aux 
Fee 
dieux, comme lindique un vers de Perse (IF, 70): 


Te Veneri donatæ a virgine pupæ. 


Isocrate oppose donc ici les œuvres élevées de l’art aux travaux inférieurs 
par lesquels 1] satisfait aux besoins de tous les jours. Quant à cette com- 
paraison qu'il fait de lui-même avec Phidias, Balzac l'épistolaire semble 
s’en souvenir et l’adopter dans une de ses Lettres (la xvir‘ du premier 
livre), où il dit qu'il prend autant de peine à travailler ses ouvrages que 
les anciens sculpteurs à faire les dieux”. 


P. 4. — Que toutes les statues de bronze. Mot à mot, les consécrations 
de bronze, ἀναθήματα, parce qu’on plaçait ces statues dans les temples. 
Isocrate fait évidemment allusion à sa propre statue, que Timothée, son 
lustre ami, sur lequel il s'étendra dans ce discours même, avait consa- 
crée à Éleusis, comme nous l'apprenons par la Vie d’Isocrate dite de 
Plutarque : «Une statue de bronze lui a été élevée à Éleusis, en avant du 
«po Tlwov, par Timothée, fils de Conon, avec cette inscription : Timo- 
«thée honorant tout ensemble un ami et un hôte, a consacré aux deesses 
«celte image d’Isocrate. La statue est de Léocharès. » 

Je dirai en passant que le fait de cette statue d’Isocrate consacrée à 
Éleusis est un de ceux dont s’appuie l'hypothèse qui place aux environs 
d'Éleusis le dème d'Erchia, d’où était Isocrate. (Recherches sur la topo- 
graphie des dèmes de l’Attique, par Ch. Hanriot, p. 226.) 

Isocrate, à la fin de l'Évaporas développait déjà cette idée, qu'un 
beau discours est le plus précieux de tous les monuments (73, p. 204). 


P, 5. — Que dans mes précédents ouvrages. À l'exception de la Lettre 
à Philippe et du Panathénaique, toutes les compositions d'Isocrate sont 
antérieures à celle-ci. 


P. 6. — Tant d'objets si différents. 11 n'a pas été possible de trouver 


! Je prends ceite citation dans l'Histoire de la litérature française de M. Demogeot , 
P. 900. 
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pour le mot ἰδέα, qui revient plusieurs fois dans ce discours, une traduc- 
tion qui soit toujours la même. Le mot français qui répondrait le mieux 
au grec, pour le sens comme pour l'étymologie, serait celui d'aspect, 
d'où on passe aisément à forme, figure, objet, idée, tour, ete. sans 
qu'aucune de ces expressions soit aussi large que le terme original. 


P. ὃ. — De faire de la mauvaise cause la bonne, proprement, du mau- 
vais raisonnement le bon. C'était la formule par laquelle on exprimait les 
surprises d’une rhétorique trompeuse. C'est ainsi que Strepsiade , dans la 
comédie d’Aristophane, dit à Socrate, en lui amenant son jeune fils : 
«Fais-lui apprendre les deux manières de raisonner, la bonne d’abord 
«et puis la mauvaise, qui, en soutenant ce qui est injuste, renverse la 
«bonne.» (Wuées, 873, Boiss.) Et ces deux raisonnements (τὼ λόγω) 
figurent ensuite dans la pièce comme personnages. 


P. 9. — D’après ce qu'ils ont entendu jusqu'ici. Ainsi Andocide (Περὶ 
τῶν puolmpiwv, p. 2): «Si l'accusation est grave ou non, voilà ce dont 
«vous pouvez juger d’après le seul discours de l’accusateur; mais, si elle 
«est vraie ou fausse, c’est ce que vous ne pouvez pas savoir avant d'avoir 
“entendu ma défense. » 


P. 11. — Avec le sycophante, Rappelons que le mot sycophante, pro- 
prement dénonciateur de figues, parce que, dit-on, l'exportation des figues 
était interdite anciennement à Athènes, et que ceux qui étaient dénoncés 
pour ce fait payaient une amende dont le dénonciateur avait sa part, 
signifie généralement un homme qui vit de délation et de calomnie. 


P. 14. — Lis-moi l'accusation. Cela s'adresse au γραμματεύς ou oref- 
fier, qui était chargé de lire les pièces dans les procès, comme on le voit 
par divers passages. Ainsi, dans Eschine, 190, p. 80 : ἀναγνώσεται 
ὑμῖν © γραμματεὺς τὸ ἐπίγραμμα. C'est une suite de la fiction sur la- 
quelle porte tout le discours; puisqu'il parle devant les juges, le γραμ- 
ματεύς est là. 


P. 10. — Des rois et des princes. Le rec dit βασιλέας et τυράννους. 
Le τύραννος était une espèce de chef populaire élevé par la démocratie 
contre l'aristocratie d’une cité. et devenu prince οἱ maître. 
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P. 18. -- Vi devant les arbitres. D’après un passage d'Eschine dans le 
discours contre CGtésiphon (19, p. 56), il semble que les συνέδρια étaient 
des corps constitués pour autre chose que pour juger, comme les Conseils 
de l’Aréopage ou des Ginq-cents, auxquels spécialement appartenait le ju- 
sement de certaines affaires, Landis que les δικασήήρια étaient les tribu- 
naux ordinaires et n'avaient d’autres fonctions que celle de juger. La dé- 
finition assez obscure que donne Harpocration des διαιτηταί les présente 
comme tenant à la fois de nos arbitres et de nos juges de paix. Quant 
aux dvaxpioeis, 66 mot paraît répondre exactement à celui d'enquêtes. 


P. 91. — D’autres philosophent sur les poètes. (Cf. Panath. 18 , p. 236.) 
Dès que la réflexion commença à se développer chez les Grecs, on phi- 
losopha sur les poëtes de deux manières, soit en discutant leurs idées , 
soit en analysant leur langage. Les raisonneurs du cinquième siècle 
avant notre ère s’appliquaient volontiers à l’une et à l’autre de ces deux 
espèces de critique. Je ne puis mieux faire que de renvoyer le lecteur qui 
serait curieux de plus de détails au chapitre 11 du livre de M. Egoer, 
Essai sur l’histoire de la critique chez les Grecs (1849), ouvrage 51 riche 
et si complet. Quant à ceux qui font des antilogies ou des controverses, 
ce sont les dialecticiens. 


P. 23. — De venir à bout des premiers. Isocrate, en effet, avait écrit 
des plaidoyers, et nous les avons, au nombre de cinq. Cependant Denys 
témoigne qu'Apharée, le beau-fils et le fils adoptif d'Isocrate, dans son 
discours contre Mégaclide sur l'affaire de l’Antidosis, déclare que son père 
n'a pas écrit une seule composition pour les tribunaux. On pourrait sup- 
poser que les cinq plaidoyers que nous avons sont encore des discours 
lictifs, composés, 1] est vrai, à l’occasion de causes réelles, mais non 
pour ces causes mêmes, et qui n'ont pas été prononcés devant les juges. 


P. 28. — A l'endroit marqué. ἀπὸ τῆς παραγραφῆς. c'est-à-dire à 
partir de la marque tracée à côté ou en marge, comme l’explique Har- 
pocration, sur cet exemple même d'Isocrate. 

[οἱ commence un morceau considérable du plus fameux discours d'Iso- 
crate, le Discours panégyrique, car c’est ainsi qu'il faut traduire πσανηγυ- 
ρικὸς λόγος, c'est-à-dire discours pour une panéryris. Ce mot signifie 
une réunion solennelle, telle que celle des jeux Olympiques. Le discours. 
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d'ailleurs, était tout rempli de l'éloge d'Athènes; de là est venu le sens 
qu'a pris le mot panégyrique en français. Mais Isocrate ne prétend pas 
faire ce que nous appelons un panégpyrique; il est censé s'adresser aux 
Grecs assemblés, pour leur conseiller l'union entre eux et la guerre contre 
les Perses; c'est là l'objet qu'il avoue. Maintenant, ce qui empêche la 
Grèce d'être unie, c'est l'ambition des Lacédémoniens, qui disputent à 
Athènes l’hégémonie, c’est-à-dire la prépondérance parmi les cités hellé- 
niques. « Mais, si on leur fait voir que cet honneur nous appartient plutôt 
«qu à eux, ils abandonneront leurs prétentions pour ne songer qu à l’in- 
ctérêt commun.» C’est par ce tour qu'il amène le magnifique éloge de 
sa patrie, qui sert d'introduction à son appel contre les barbares, et qui 
occupe la plus grande partie de son discours”. 

L'idée du Discours panégyrique n'appartient pas à Isocrate ; il le recon- 
naît lui-même en termes exprès. “Je viens vous conseiller la guerre 
«contre les barbares et l’union entre vous, n’ignorant pas que déjà beau- 
«coup de ceux qui font profession de l’art des sophistes se sont emparés 
«de ce sujet, mais espérant le traiter d’une manière assez supérieure 
«pour faire oublier qu'on ait parlé là-dessus avant moi.» Ge défi s'adresse 
particulièrement à Gorgias et à Lysias; à Gorgias d’abord, le plus fameux 
des sophistes, contre la gloire duquel Isocrate avait surtout à lutter. Le 
Discours olympique de Gorgias avait précisément le même objet; et il pa- 
raît avoir été réellement prononcé à Olympie. Un passage de la Rhéto- 
rique d'Aristote nous apprend que Gorgias commençait en rendant hom- 
mage à ceux qui avaient institué les grands jeux de la Grèce (ὑπὸ πολ- 
λῶν ἄξιοι Θαυμάξεσθαι, ὦ ἄνδρες ἴΐλληνες.. .), et cet exorde ἃ suggéré 
celui du Discours panegyrique, où Isocrate leur adresse un reproche au lieu 
d'un éloge, combattant Gorgias dès les premiers mots sans le nommer. 
Plus loin, au contraire, 1l reprend à sa manière la pensée de Gorgias 
(p. 49). L'Olympique de Gorgias fut probablement composée pendant la 
guerre du Péloponèse. 

Le fragment du discours olympique ou panégyrique de Lysias, qui nous 
a été conservé par Denys, montre assez qu'ii portait sur les mêmes idées. 


! Tous ces autres titres, Aréopagitique, Symmachique, Panathénaique, ne sont aussi 
que des adjectifs, et les titres complets seraient : Discours aréopagitique, Discours sym- 
machique, ele. Mais on ἃ pu faire l'abréviation sans inconvénient, parce qu'elle ne pro- 
duit aucune équivoque. Au contraire, il y a équivoque en français, si on dit le Panépy- 
rique ; 1] faut done, 1e1, conserver le titre complet. 
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Aussi l’auteur de la Vie d’'Isocrate qui se trouve parmi les œuvres de 
Plutarque dit qu'Isocrate a emprunté son Discours panégyrique aux dis- 
cours de Gorgias et de Lysias. La date du discours de Lysias nous est 
donnée par Diodore de Sicile (XIV, ax) : il est antérieur de quelques 
années seulement à la composition d'Isocrate. Quant au Discours funèbre 
de Lysias, il se rapporte à l'an 394, et le Menexène de Platon ἃ été fait 
sans doute à l'occasion du discours de Lysias. Il ne faut pas oublier, parmi 


les œuvres dont s’est inspiré l'auteur du Discours panégyrique , le Discours . 


funèbre que Thucydide a placé dans la bouche de Périclès. 

Il s'était écoulé un intervalle d'environ vingt-cinq ans entre le temps 
où [socrate composait son Discours panégyrique et celui où 1l le rappelait 
et le citait avec orgueil dans le Περὶ τῆς ἀντιδόσεως. Et pendant cet in- 
tervalle tout avait changé. Le Discours panégyrique consolait jadis et re- 
levait les Athéniens humiliés par la fortune de Lacédémone; car celle-ci 
était alors au plus haut point de la grandeur que lui avaient faite, à la 
fin de la guerre du Péloponèse, les malheurs d'Athènes. Sparte dominait 
dans toute la Grèce, et les grands capitaines thébains qui devaient la 
frapper à son tour à Leuctres et à Mantinée n'avaient pas encore paru. 
C'était un beau moment pour plaider la primauté d'Athènes et inviter la 
Grèce à s'unir sous son commandement contre les barbares. Maintenant 
ce n’est plus Lacédémone qui fait les soucis d'Athènes; la Grèce tout en- 
üère, avec Athènes, se sent affaiblie et inquiète; et, quand on l'appelle à 
la conquête de l'Asie, elle pense à autre chose, au roi de Macédoine qui 
grandit tous les jours à côté d'elle. Dans cette même année (354 avant 
notre ère) de laquelle Isocrate date le Περὶ τῆς ἀντιδόσεως, Démosthène 
prononçait le premier de ses discours démégoriques, ou discours devant 
l'assemblée du peuple. On imputait, en ce moment, au roi de Perse des 
projets hostiles, et on parlait de le prévenir en lui déclarant la guerre. 
Démosthène repousse vivement cette idée, il veut qu'on se borne à des 
préparatifs de défense, et 1] fait entendre assez, pour qui sait entendre. 
qu'on peut avoir à se défendre d'un autre côté que du côté de l'Asie; et. 
comme les orateurs qu'il combat n'ont pas manqué de reproduire tous les 
lieux communs du Discours panésyrique sur les guerres médiques , Démos- 
thène répond par une ironie qui atteint Isocrate lui-même : «Ceux qui 
«font l'éloge de vos ancêtres, Athéniens, prennent là, selon moi, un sujet 
agréable aux auditeurs, mais sans profit pour ceux qu'ils louent, car, en 
<entreprenant de parler sur des choses si grandes, qu'il n'y ἃ pas un ora- 
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«teur capable de les égaler par la parole, ils y gagnent d’avoir la répu- 
«tation de bien dire, mais ils ne nous laissent, des vertus qu'ils célèbrent 
«qu'une idée inférieure à celle que nous en avions.» Il éprouve évidem- 
ment l'impatience que les bons Français auraient éprouvée, quand Gharles- 
Quint menaçait d'envahir la France, st on eût pris ce temps pour leur 
prêcher la croisade contre le Turc et les faire souvenir de la victoire de 
Charles-Martel. Cependant, à mesure que le Discours panegyrique perdait 
de son à-propos dans l'esprit des hommes tels que Démosthène, 1] devait 
recevoir de plus en plus, aux yeux de la foule, la confirmation des événe- 
ments, et l’orateur se trouvera bientôt n'avoir été que l'interprète de la 
fortune et des dieux. Ses promesses sont près de s’accomplir: la Grèce 
marchera enfin tout entière à la conquête de l'Asie, mais ce sera après 
avoir elle-même plié sous un maître, et laissé disparaître du monde la 
liberté. 


P. 29.— Quand on plaide pour ses pères. Isocrate fait ici ce que faisait 
Lysias, et Platon dans le Menexene, et ce que faisaient tous les orateurs. 
De plus, les souvenirs mythologiques, chez les Grecs, ne fournissaient 
pas seulement des arguments à un rhéteur pour un discours de parade; 
on y puisait des moyens pour des débats réels, où des intérêts positifs 
étaient engagés ; et on voit ces moyens invoqués par les orateurs des villes 
grecques Jusque sous les Césars et devant le sénat romain. Voici, à ce 
sujet, un passage curieux de Tacite, qui se rapporte à l’an 22 de l'ère 
chrétienne (Ann. IT, Lx) : «Cependant Tibère, content de fortifier dans 
«ses mains les ressorts du pouvoir, offrait au sénat l'image des temps 
«qui n'étaient plus, en renvoyant à sa décision les demandes des pro- 
«vinces. Les asiles se multipliaient sans mesure dans les villes grecques, 
«et cet abus était enhardi par l'impunité. . . .. Il fut résolu que chaque 
«ville enverrait des députés avec ses titres. Quelques-unes renoncèrent 
«d’elles-mêmes à des prérogatives usurpées; d’autres invoquaient d’an- 
«clennes croyances, ou des services rendus au peuple romain. 

« Les Éphésiens eurent audience les premiers. [15 représentèrent que 
«Diane et Apollon n'étaient point nés à Délos, comme le pensait le vul- 
«gaire; qu'on voyait chez eux le fleuve Cenchrius et le bois d'Ortygie, 
«ou Latone, au terme de sa grossesse, et appuyée sur un olivier qui sub- 
«sistait encore, avait donné le jour à ces deux divinités; que ce bois avait 
“été consacré par un ordre du Ciel; qu’Apollon lui-même , après le meurtre 
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«des Gyclopes, y avait trouvé un asile contre la colère de Jupiter; que 
« Bacchus victorieux avait épargné celles des amazones qui s'étaient réfu- 
«giées auprès de l’autel; que, dans la suite, Hercule, maître de la Lydie. 
«avait accru les priviléses du temple, priviléges restés sans atteinte sous 
«la domination des Perses, respectés par les Macédoniens, et maintenus 
«par nous, etc.» (Traduction de Burnouf.) 

Et, si nous étions tentés, nous autres modernes, de ne pas prendre au 
sérieux ces séances de mythologie, remarquons de quel ton en parle Ta- 
cie: «Ge fut un beau jour que celui où les bienfaits de nos ancêtres, les 
«traités conclus avec nos alliés, les décrets mêmes des rois qui avaient 
«eu l'empire avant nous, et le culte sacré des dieux (#psorumque numinum 
«religiones), furent soumis à l'examen du sénat, libre comme autrefois 
«de confirmer ou d’abolir. » 


P. 31. — Les morts à leurs parents. Plus tard , dans le Panathénaïque , 
Isocrate ἃ raconté ces faits tout autrement. Il dit que le peuple athénien 
ayant envoyé des députés à Thèbes pour demander que la sépulture füt 
donnée aux morts, « ceux qui commandaient alors à Thèbes ne s’en tinrent 
«pas au parti que plusieurs croient qu'ils ont pris, et qu'ils avaient adopté 
«d’abord; mais, s'étant expliqués avec modération sur l'injure qu'on leur 
«avait faite en les attaquant, ils accordèrent à notre ville l'enlèvement 
«des morts.» Et 1] ajoute (172, p. 269): «N'allez pas imaginer que je 
«ne m'aperçoive pas que Je dis ici le contraire de ce que j'ai manifestement 
«écrit ailleurs. Je ne pense pas que personne, parmi ceux qui pourraient 
«faire ce rapprochement, soit assez peu éclairé ou assez malveillant pour 
«ne pas estimer que J'ai fait preuve de sagesse en parlant alors d’une 
«manière et aujourd'hui d’une autre. Je tiens ce que je viens de dire 
«pour bien dit, et tout à fait à propos.» Ge qui fait cet à propos, c’est 
que Thèbes, jusqu'alors ennemie constante d'Athènes, était devenue son 
allée, et combattait avec elle contre Philippe. I convenait donc d’adop- 
ter, sur les anciens rapports d'Athènes et de Thèbes, le récit le plus con- 
forme à leur amitié nouvelle, Ce n’est pas là une naïveté, et l'orateur n’est 
ni maladroit ni dupe; il fait, au contraire , un trait d'esprit; et je ne doute 
pas que ses auditeurs n'aient souri et même applaudi en entendant cette 
excuse. Îl avait alors quatre-vingt-dix-sept ans. 


P. Λα. — Et lu Grèce comme une patrie commune. Denys d'Halicarnasse 
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a choisi cette page comme exemple des agréments et aussi des aflec- 
tations du style d’Isocrate, et il ne pouvait pas mieux choisir. On y 
verra, dit-il, cette période toujours ciselée, cette recherche des tours 
qui se complaît dans les oppositions, les chutes symétriques des phrases. 
-Πλείσήων μὲν οὖν ἀγαθῶν αἰτίους καὶ μεγίσήων ἐπαίνων ἀξίους ἡγοῦ-- 
τ μαι. ΠῚ y a là correspondance, non-seulement d'incise à incise, mais 
«de terme à terme, τὸῦλείσήων et μεγίσήων, ἀγαθῶν et ἐπαίνων, ai- 
«τίους et ἀξίους. De même, οὐδ᾽ ἀπέλανον μὲν ὡς ἰδίων, ἠμέλουν δ᾽ 
«ὡς ἀλλοτρίων : le second membre est symétrique au premier, et 
«les mots sont en opposition, ἀπέλαυον et ἠμέλουν, ἰδίων et ἀλλο- 
«τρίων. Il ajoute: ἀλλ᾽ ἐκήδοντο μὲν ὡς οἰκείων, ἀπείχοντο δ᾽ ὥσπερ 
-χρὴ τῶν μηδὲν προσηκόντων, Où 11 y ἃ encore antithèse entre ἐκή- 
τδοντο el ἀπείχοντο, οἰκείων οἱ μηδὲν προσηκόντων. Ce n'est pas as- 
«862, et, dans la période suivante, il fait correspondre encore αὐτός 
«τε μέλλοι μάλιστ᾽ εὐδοκιμήσειν avec ce qui suit : καὶ τοῖς “σαισὶ με- 
«γάλην δόξαν καταλείψειν: οἱ de même οὐδὲ τὰς Θρασύτητας τὰς ἀλ- 
«λήλων ἐξήλουν avec οὐδὲ τὰς τόλμας τὰς καθ᾽ ἑαυτῶν ἤσκουν. Tout de 
«suite après, il met encore : ἀλλὰ δεινότερον μὲν ἐνόμιξον εἶναι κακῶς 
«ὑπὸ τῶν πολιτῶν ἀκούειν ἢ καλῶς ὑπὲρ τῆς “πατρίδος ἀποθνήσκειν. 
« Voilà pour la seconde fois une antithèse, καλῶς et κακῶς, el une chute 
«symétrique (πάρισον), ἀκούειν et ἀποθνήσκειν. S'il s'en tenait là, on 
«pourrait le supporter, mais 1] ne nous lächera pas, et, dans la période 
«suivante, il écril: ὅτι τοῖς ἀγαθοῖς τῶν ἀνθρώπων οὐδὲν δεήσει “πολ-- 
«λῶν γραμμάτων, ἀλλ᾽ ὀλίγων συνθημάτων, καὶ ππερὶ τῶν ἰδίων καὶ 
«περὶ τῶν κοινῶν ὁμονοήσουσιν. Voilà γραμμάτων οἱ συνθημάτων. 
«un πάρισον, οἱ “σολλῶν et ὀλίγων. κοινῶν et ἰδίων, des ἀντίθετα. Et 
«puis, comme si cela n'était encore rien, 1] va nous inonder du dé- 
«luge de ses mapiowoeis, ajoutant tout de suite : τὰ τῶν ἄλλων διῴ-- 
τκουν Θεραπεύοντες, ἀλλ᾽ οὐχ ὑδρίξοντες τοὺς Ἰύλληνας, καὶ σΊήρατηγεῖν 
«οἰόμενοι δεῖν, ἀλλὰ μὴ τυραννεῖν αὐτῶν, καὶ μᾶλλον ἐπιθυμοῦντες 
-ἡγέμονες ἢ δεσπόται προσαγορεύεσθαι, καὶ σωτῆρες, ἀλλὰ μὴ λυ- 
«pedves ἀποκαλεῖσθαι, τῷ “ποιεῖν εὖ προσαγόμενοι τὰς “πόλεις, ἀλλ᾽ 
κοὐ βίᾳ κατασήρεφόμενοι, miolorépois μὲν τοῖς λόγοις ἢ νῦν τοῖς 
-ὅρκοις χρώμενοι, ταῖς δὲ συνθήκαις ὥσπερ ἀνάγκαις ἐμμένειν ἀξιοῦν-- 
«tes. Mais qu'ai-je affaire d'allonger en prenant les phrases une à 
«une? On peut dire qu'il a enjohivé le discours tout entier de ces sortes 
“de figures. Ceux qu'il a écrits à la fin de sa vie sont pourtant moins 
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«affectés et moins jeunes *.» (Tome V, p. 29°, dans la petite collection de 
Tauchnitz.) 

Denys ἃ soin d’avertir, un peu plus haut, qu'ilne blâme ici que l'excès, 
καὶ où τὸ γένος μέμφομαι τῶν σχημάτων. Et, en effet, toutes ces figures, 
ἀντίθεσις. mapiowois, mapouolwois, sont définies avec complaisance 
dans la Rheétorique d'Aristote (HIT, 1x), et nous y sont montrées dans des 
phrases qu’Aristote emprunte précisément à [socrate. avec l'intention évi- 
dente de nous les proposer en exemples. Elles sont donc dans le goût 
classique des Grecs. 

Je veux encore faire observer que l'analyse de Denys peut servir à 
contrôler les traductions de cette page du Discours panépyrique. Une 
bonne traduction sera celle qui aura réussi à conserver sinon tous les 
effets indiqués par Denys (il y en ἃ qui sont attachés aux désinences des 
mots grecs, et ne semblent pas traduisibles), du moins la plus srande 
partie de ces eflets. 


P. 4h. — Ν᾽ οἣϊ pas été à eux. C'est un trait de Lysias dans son Dis- 
cours funebre : «Ils pensaient... que leur vie n’était pas eux, puisqu'il faut 
“mourir, mais que la gloire de s'être exposés leur appartiendrait en 


«propre.» (24, p. 192.) 


P. 49.—Supportèrent de voir. J'ai dit, dans les Notes sur le texte, p. 203, 
que cette phrase est citée dans un passage curieux de la Rhétorique 
d'Aristote (LIT, vrr). On peut, dit-il, se permettre, dans le pathétique , l’em- 
ploi des termes qui appartiennent à la langue poétique plutôt qu'au lan- 
gage ordinaire : «quand on est maître des auditeurs, et qu'on les a trans- 
«portés hors d'eux-mêmes par l'éloge ou le bläme, par des sentiments 
«d'indignation ou d'affection. Ainsi, à la fin du Discours panégyrique d'I- 
«socrate, βήμη καὶ μνήμη. et ailleurs, οἵτινες. ἔτλησαν. On profère de 
«ces mots-là dans l'enthousiasme ; on peut donc les faire accepter à ceux 
«qu'on ἃ enthousiasmés.» Quelque étrange qu'il paraisse d’abord d’oser 
contredire Aristote sur la valeur d’un mot grec et sur le degré de har- 
diesse que suppose l'emploi de ce mot, on ne peut s'empêcher de remar- 
quer que, dans la Cyropédie de Xénophon (IE, xx), ἔτλη ne s'explique 
par aucun effet d’éloquence : ἐνταῦθα δὴ οὐκ ἔτι ἔτλη εἰς χεῖρας ἐλθεῖν 


* Isocrate, du lemps du Discours panégyrique , avait déjà cinquante-six ans. 
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ἀλλ᾽ ὑπεχώρει. Si on considère qu'Isocrate, qui est de dix ans plus Jeune 
que Xénophon, est, au contraire, de cinquante ans plus vieux qu’Aris- 
tote, on croira volontiers que celui-ci s’est trop étonné d’une expression 
qui n'étonnait pas autant ceux d'avant lui. 


P. ho. — Leurs lieux sacrés en proie. Bossuet ἃ dit ainsi absolu- 
ment : «Tout nage dans le sang, tout est en proie.» (Oraison funcbre de 


Conde.) 


P. 50. — Dans toutes les batailles navales. C’est la critique d’un des 
passages les plus brillants, et probablement les plus admirés, du Discours 
funebre de Lysias, celui où il peint les sentiments des Athéniens prêts à 
combattre sur leurs vaisseaux devant Salamine, où ils ont déposé leurs 
femmes et leurs enfants (37, p. 19h) : «Plus d’une fois , sans doute, dans 
celte angoisse, ils s'embrassèrent les uns les autres, et pleurèrent à bon 
«droit sur eux-mêmes : ils voyaient leurs vaisseaux en petit nombre, et 
«ceux des ennemis innombrables; 115. savaient que leur ville était aban- 
«donnée, leur territoire ravagé et couvert de barbares : leurs temples étaient 
«brülés, toutes les horreurs les menaçaient à la fois; ils entendaient se 
«mêler le chant de combat des Grecs et des barbares, les exhortations 
«des uns et des autres, et les cris de ceux qui périssaient; et, tandis que 
«la mer se couvrait de morts et de débris des vaisseaux amis et ennemis, 
«et que la bataille continuait de demeurer imdécise, ils se croyaient tantôt 
«vainqueurs et sauvés, tantôt défaits et perdus.» On reconnait, dans la 
crilique d'Isocrate , tout l'esprit de cette rhétorique philosophique qui met- 
tait des idées à la place des impressions naïves de l'imagination et des 
sens. Mais ne peut-on pas répondre que, si plusieurs traits de cette pein- 
ture conviennent également à toute description de combat sur mer, ce- 
pendant ils n'intéresseraient pas ailleurs autant qu'ils intéressent ici ; que 
l'eflet d’un spectacle tient en grande partie à l’état de l'âme des specta- 
teurs, et que toutes les batailles n’ont pas des spectateurs comme ceux 
qui étaient à Salamine ; que nous-mêmes nous ne sommes pas prêts à nous 
transporter sur toutes les plages, comme nous faisons sur celle-là, où nous 
voulons tout voir et tout entendre; et qu'entin , en lisant Lysias, on est ému 
comme on ne l’est Jamais avec [socrate? Mais Isocrate trouvait dans cet 
attendrissement même quelque chose de plus vulgaire que la pure admi- 
ration et l'impression de orandeur morale dont 1] s'attache à nous rem- 
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Ἢ Ἢ ΒΕ". ( Atror AL 
plir. Un passage de l’Evagoras (31, p. 194) présente peut-être déjà la 
même allusion et la même critique. 


P.51. — Nous avions la moindre à l'honneur. «Interrogée pourquoi 
“son élendard fut plus porté en l’église de Reims, au sacre, que ceux des 
“autres capitaines, répond : Il avait été à la peine, c'était bien raison 
«qu'il füt à l'honneur.» (Procès de Jeanne d’Arc, publié par Quicherat, 
p. 187.) 


P. 52.— Dont ils étaient honteux. I est difficile de rendre compte de ce 
passage d’une manière bien satisfaisante. Si on considère que la harangue 
olympique de Lysias ne se trouve pas aujourd'hui dans le recueil que nous 
avons de ses discours, et ne nous est connue que par un fragment con- 
servé dans Denys, on pourra croire que Lysias avait, en effet, retiré ce 
discours du nombre des siens. Mais cela n’expliquerait pas encore com- 
ment Isocrate dit: tous leurs discours, ἅπαντας τοὺς λόγους. Il faudrait 
supposer que Lysias avait supprimé aussi son Discours funèbre, qui pour- 
tant nous est resté. D'ailleurs, à l’époque où parut le Discours panésy- 
rique, Lysias vivait-il encore? 

Sur le succès du Discours panégyrique, on peut voir encore la Lettre à 


Philippe, 11, p. 84. 


P. 54. — Et lis encore ce passage. Le Discours sur la paix, ou Discours 
symmachique, c'est-à-dire au sujet des alliés, est antérieur de bien peu à 
l’Antidosis. Il a dù être composé sur la fin de la guerre sociale, vers 356. 
C'est encore une fiction oratoire ; Isocrate est censé parler devant l’ecclesia 
ou l’assemblée du peuple, tandis qu'on délibère si on fera la paix avec les 


Alliés. 


P. 58. — De meilleures espérances. Auger avait traduit : et peuvent se 
promettre encore, pour le reste de leur vie, un bonheur solide et durable. Et 
on hésite, en effet, à tirer de ces seuls mots, τοῦ σύμπαντος αἰῶνος. une 
profession de foi expresse en une immortalité promise aux justes, le mot 
αἰών, οἱ même ὃ σύμπας αἰών, élant pris ailleurs pour exprimer simple- 
ment la durée de notre existence. Ainsi dans Hécube, 741 (Boïssonade), 
αἰῶνα τὸν ξύμπαντα δουλεῦσαι Sélw. Cependant on lit dans le Discours 
panéoyrique (28, p. 46) une phrase qui est presque la même que celle 
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que nous expliquons; 1] s’agit de l'initiation : ἧς οἱ μετασχόντες mepi τε 
τῆς τοῦ βίου τελευτῆς καὶ τοῦ σύμπαντος αἰῶνος ἡδίους τὰς ἐλπίδας 
ἔχουσιν. Cette fois, Auger a traduit : qui, les affranchissant des craintes de 
la mort. remplissent leur âme des plus douces espérances d’une autre vie. 
Le grec n’est pas si explicite; le mot à mot serait: que font à ceux qui y 
participent, sur la fin de la vie et sur toute la suite des temps, les espérances 
meilleures. Cicéron semble traduire ces paroles dans les Lois (IT, xiv), en 
parlant précisément des mystères : « Veque solum cum lætitia vivendr ratro- 
«nem accepimus, sed etiam cum spe meliore moriendi.» Et c’est encore 
ainsi que Platon , dans un des plus beaux passages de sa République (p.196), 
représente le sage, qui sort de la vie paisible et serein , avec de belles espe- 
rances. 1 semble que les esprits qui adoptaient ces espérances ne vou- 
lussent les exprimer qu’en termes vagues et timides, soit par respect pour 
le secret des mystères, soit plutôt par une sorte de pudeur, et parce 
qu'ils n'étaient pas assez assurés eux-mêmes de leurs croyances. Dans un 
passage du Panathénaïque, qu'il écrivait à près de cent ans, Isocrate, 
comme Cicéron, semble n’attendre d’immortalité que celle de la gloire. 


(260, p. 587.) 


P. 69. — δὲ un étranger. Isocrate avait déja employé le même tour 


dans le Discours panégyrique. (133, p. 68.) 


P. 65. — De prendre la rame. est singulier qu'Isocrate se soit contre- 
dit formellement sur ce sujet, car il parle tout autrement dans un pas- 
sage de son Aréopapitique, où il se récrie sur le contraste que présentent 
la pauvreté réelle des Athéniens et les dépenses énormes de la république. 
Il demande s'il n’est pas triste de voir tant de citoyens attendant devant 
un tribunal que le sort, qui va désigner les juges, décide 515 auront ou 
non de quoi manger, tandis qu’on juge à propos d'entretenir des Grecs pour 
ramer sur les vaisseaux d'Athènes. (54, p. 150.) Coraï, dans ses notes 
sur l’Aréopagitique, a reconnu cette contradiction, et essaye de la faire 
disparaître en lisant τῶν ἄλλων au lieu de τῶν λλήνων, ce qui oppo- 
serait non plus les Athéniens aux Grecs, mais certains Athéniens à cer- 
lains autres. Ce remède est inutile, car Isocrate demeure toujours en 
contradiction avec lui-même, puisqu'il blâmerait les Athéniens ici de 
payer des rameurs, et là de ramer eux-mêmes. L’Aréopagilique paraît 
antérieur de quelques années seulement au Symmachique ; Vun étant du 
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moment où commençait la guerre des Alliés, l'autre de celui où elle 
finissait. 


P. 66. — À partager leur nom obscur. L'inégalité et le privilége était 
si bien l’essence des sociétés antiques, que, soit en Grèce, soit à Rome. 
étendre le droit de cité était regardé comme une faiblesse et un abaisse- 
ment; de là ces plaintes, qui sont si peu faites pour nous toucher. Au 
temps des Gésars encore, on voit Sénèque, un philosophe, qui parlait si 
bien sur l’évalité naturelle des hommes, adresser à Claude le même re- 
proche qu'Isocrate adresse aux Athéniens; il est vrai que c’est dans un 
pamphlet haineux où il fait arme de tout. Mais ces aristocraties orgueil- 
leuses étaient bien forcées de subir ce qu'elles regardaient comme une 
honte; car la cité fermée s’épuisait de citoyens, et il fallait en faire de nou- 
veaux par manque d'hommes, δι᾿ ἀπορίαν ἀνδρῶν ; c'est ainsi que parlait 
déjà Andocide, mort depuis longtemps à l’époque du discours sur l'Anti- 
dosis. (Περὶ τῶν μυσήηρίων, 149, p. 19.) 


P. 66. — Notre constitution. Le mot πολιτεία, qui ne signifie propre- 
ment que constitution politique, forme du gouvernement dela cité, avait 
lini par emporter l'idée d’une constitution démocratique. C’est le témoi- 
gnage formel d’Aristote. (Pot. IV, x.) Et la raison qu'il en donne 
est curieuse : «À mesure que les cités se sont développées, et que 
« CEUX qui portent les armes ont prévalu sw ΠῚ plus grand nombre a 
«eu part à la constitution politique; de sorte que ce que nous appe- 
«lons aujourd'hui cité constituée est ce qu'on appelait démocratie au- 
«irefois : Διόπερ ἃς νῦν καλοῦμεν “πολιτείας oi πρότερον ἐκάλουν δη-- 


- μοκρατίας. » 


P. 69. — Mais seulement ceux qui méritent ces reproches. Nous savons 
par Aristote que tout ce discours est dirigé contre Charès : Kai γὰρ συμ- 
δουλεύων κατηγορεῖ, οἷον Λακεδαιμονίων μὲν ἐν τῷ ἸΙανηγυρικῷ, Χάρη- 
τος δὲ ἐν τῷ Συμμαχικῷ. ( Πἰιόϊ. ΠΠ, xvir.) Charès était le rival et l'ennemi 
de Timothée, l'ami d'Isocrate; aussi nous trouverons plus loin, dans 
l’'Antidosis, un passage qui s'adresse encore à lui. Plus haut, le trait du 
paragraphe 42, Nous rappelons ceux qui vivaient aux dépens de la terre 
d'Asie, se rapporte aussi à Charès et à ses mercenaires (Χάρης ἧκεν ἔχων 
τοὺς ξένους, comme dit Démosthène), ainsi rappelés d'Asie, où 115 ser- 
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vaient à la solde d'un satrape en guerre contre un autre. (Contre Aristo- 
crale, 173, p. 078.) 


P. 69. — De la considération. Lysias avait dit la même chose dans une 
Défense d’un citoyen poursuivi pour avoir travaillé au renversement de la 
démocratie. (8, p. 171.) Et cela convenait dans la bouche d’un accusé. 
qui ne pouvait espérer de dissimuler ses dispositions bien connues à l’é- 
gard du gouvernement démocratique, et n'avait rien de mieux à faire 
que de prévenir les conséquences qu'on pouvait en tirer, en affectant une 
indifférence qui confond tout, et par laquelle 1] efface, en quelque sorte , 
ce qui le sépare de ses juges. Celui qui parlait ainsi, au lendemain des 
révolutions et de la fameuse ammstie, dans Athènes lasse de ses dissen- 
sions, n'avait, d’ailleurs, à ce qu'il semble, aucune obligation particu- 
lière de prendre soin de sa dignité politique. Je ne sais si ce langage sied 
aussi bien au personnage d'Isocrate, qui est celui d’un maître en sagesse 
donnant des leçons à ses concitoyens, et si c’est un bon moyen, pour 
mettre la vertu politique dans les âmes, que d'enseigner qu'il n’y ἃ en 
politique que des intérêts. 


P. 795. — Qui régnait alors. Nicoclès avait succédé à son père Évagoras 
vingt ans avant la date du discours sur l’Antidosis (37h avant notre ère; 
Diodore, XV, xzvir). C’est vers ce temps-là, sans doute, que fut écrit le 
discours À Micoclès. Mais, au moment où parle Isocrate, c'était Évago- 
ras, fils de Nicoclès, qui régnait en Cypre; il mourut peu de temps 


après. (Diodore, XVI, xzvr.) 


P. 78. — Ni permettre qu’elle soit outragée. J'ai refait la traduction de 
celte phrase en l’empruntant à une vieille traduction française du xvisiècle : 
«Si vous ne souffrez point que la commune soit outragée, ni pareïllement 
«aussi qu'elle soit outrageuse.» On remarquera seulement que le traduc- 
teur ἃ retourné l’antithèse, de manière à arrêter l'esprit sur l'idée que 
la commune ne doit pas être outrageuse, tandis qu'Isocrate l’arrête sur ce 
qu'elle ne doit pas être outragée. C’est qu'isocrate est un citoyen d’A- 
thènes , et que son traducteur est un gentilhomme de Navarre. Je ne con- 
nais, du reste, ce traducteur, pour le dire en passant, que par sa dédi- 
cace à Henry second, roy de Navarre, c'est-à-dire notre Henri IV. H ne dit 
pas son nom, que Je n'ai pu trouver, et je serais obligé aux érudits qui 
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pourraient me l'apprendre. L'exemplaire que j'ai sous les yeux, présent 
d'un ami, est daté de Paris, 1585. Il contient les trois ouvrages suivants 
(le titre du premier servant de titre au volume) : Le Micoclès d’Isocrate , 
ou De la Royauté (c'est-à-dire le discours À Nicoclès), dédié au roi de 
Navarre; le Vicoclès (c’est le discours intitulé en grec Micocles), ou De lo- 
béissance οἱ devoir des sujets envers le prince, dédié au peuple ; le Demonicus , 
ou /nstruction pour les mœurs, dédié ἃ la noblesse, le tont sous la même 
pagination. Des trois dédicaces, la première est la seule qui contienne 
quelque chose se rapportant à ia personne de l'auteur; elle se termine 
par ces lignes : «Or, sire, outre que ie tiens une partie des biens qu'il a 
«pleu à Dieu me donner à foy et hommage de Vostre Majesté, les an- 
«ciens bien-faitz des rois d’heureuse memoire vos pere, ayeul et bisayeul 
τὰ l’endroit de ceus dont ie suis issu me tiennent bien obligé de vous offrir 
“toute autre chose, si chose 1] y avoit en moy d’où vous puissiés tirer du 
«service. Ge que ie puis, ie veus dire que ie le fais autant que tout aultre . 
«qui est de vous désirer, pour tousiours, la grace de Dieu, la faveur du 
« Roy, la bienveillance de cest Estat. » 

Le privilège, daté du 17 décembre 1584, ne contient que le nom du 
libraire, Guillaume Chaudière. 


P. 80. — «Celui qui a su agrandir ses États. » Montaigne a dit (II, 
x, vers le quart du chapitre) : «Si l’estendue de la domination est la santé 
«d’un Estat (dequoy ie ne suis aulcunement d’advis, et me plaist Iso- 
«crates qui instruit Nicoclès non d’envier les princes qui ont des domina- 
«tions larges, mais qui sçavent bien conserver celles qui leur sont es- 
«cheues), etc. » 


P. 83. —. Si tu en trouves de meilleurs. Au sujet de cette citation du 
discours À Nicoclès, je renvoie d’abord aux Notes sur le texte, p. 207. 

La morale de ce discours peut sembler quelquefois naïve, comme quand 
l'auteur recommande d’avoir des lois qui n’engendrent point de procès. 
Mais que de belles et bonnes pensées, que les plus avisés se trouveraient 
bien de méditer, pourvu qu'ils aient encore souci d'être honnêtes et con- 
tents d'eux-mêmes! Mais on ne comprend guère comment Isocrate aurait 
pu tenir le langage qu'il tient ici à ses auditeurs, si, après le discours A 
Nicoclès , il avait écrit celui qui est intitulé Wicoclès, et qu'on ht aussi 
dans ses œuvres. Ge discours est placé dans la bouche de Nicoclès lui- 
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même, qui adresse la parole à ses peuples. Il établit d’abord (12, p. 29) 
que le gouvernement d’un seul est le meilleur des gouvernements, et 11 en 
développe tous les mérites. C’est à qu'il dit que la grandeur des Perses 
a été le fruit de leur attachement à la monarchie (23, p. 31); que la 
puissance de Syracuse est due tout entière à Denys; que la constitution 
de Carthage et de Lacédémone, si excellente , est une constitution oligar- 
chique à l’intérieur, et monarchique à la guerre; que la ville même qui 
déteste le plus le pouvoir d'un maître (c’est-à-dire Athènes) n'a eu de 
succès que lorsqu'elle a remis toutes ses forces aux mains d’un seul ; et 
qu'enfin la royauté est établie parmi les dieux. Dans la dernière partie 
du discours, il fait à ses sujets diverses recommandations, parmi lesquelles 
on remarque celles-ci: de dénoncer ceux qui seraient coupables contre 
son autorité, car leur garder le secret est un aussi grand crime que d'être 
leur complice (53, p. 37); d'apprendre surtout à leurs enfants à être su- 
jets, car ils se trouveront bien de l’obéissance (57); d'aimer et de res- 
pecter les favoris du maître. afin de se rendre dignes de la même faveur 
(60); enfin (62) de recevoir toutes ses paroles comme des lois. Quoi que 
l’on pense de ces doctrines, on ne supposera pas sans doute que ce soit 
Isocrate qui les expose si crment à des Athéniens. Mais remarquons ces 
paroles : + Vous avez entendu Isocrate dire comment on doit commander ; 
«Je vais développer, à mon tour, comment on doit obéir; non avec la pré- 
«lention de le surpasser, mais, etc.» On reconnaît à cette phrase le tra- 
vail d’un disciple, qui, sous la royauté macédonienne, aura pris occasion 
du discours À Nicoclès pour composer une œuvre isocratique en l'honneur 
de la monarchie. Henri Estienne ἃ donc eu raison, dans la seconde de 
ses sept courtes Études sur Isocrate (Diatribæ), de suspecter l’authenti- 
cité du Micocles. 

Il y a un passage (Ao , p. 35) contre les rois qui infligent à leur femme 
légitime l'humiliation et la tristesse de quelque indigne rivalité, qui semble 
bien s'adresser à la mémoire de Philippe comme une satisfaction donnée 
à Olympias, et qui paraît ainsi avoir été écrit dans les premiers temps 
d'Alexandre. 

Angelo Maï ἃ cru trouver, dans un endroit de l’Antidosis, un argu- 
ment en faveur de l'authenticité du Nicoclès. On verra plus loin qu'il s’est 
trompé, et que cet endroit fournit, au contraire, une raison de plus 
pour juger que le Nicoclès est apocryphe. 

Isocrate n'aurait pas été moins embarrassé d'avoir à répondre d'un 
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passage du- discours À Deémonique, discours que nous lisons aussi parmi 
ses ouvrages. Démonique était un jeune Athénien qui vivait dans Cypre, 
el voici ce qu'on lui dit dans ce discours : «Règle-toi sur les mœurs des 
«rois; imite leur façon de vivre... Tout en obéissant aux lois qu'ils ont 
«élablies, considère leur exemple comme la première des lois. De même 
«que, dans une démocratie, il faut flatter la multitude , ainsi , dans une mo- 
«narchie, c'est le roi qu'il convient de courtiser.» (36, p. 10.) Mais le 
discours À Deémonique n’est pas d'Isocrate; il ἃ été écrit par un Isocrate 
d'Apollonie, disciple de l’orateur athénien. C’est ce que Muret et Henri 
Estienne avaient reconnu déjà par le témoignage formel du Lexique d’'Har- 
pocration , et la philologie moderne ἃ trouvé de nouveaux arguments à 
l'appui de leur critique. 


P. 84. — J'aurais grand tort, quand je vois les autres. Angelo Maï ἃ 
rapproché cet endroit d’un passage de la Lettre à Philippe, écrit sept ans 
après : « Qu'on ne croie pas que 16 veuille dissimuler qu'il y a des choses. 
« parmi 66 que Je viens de dire, que J'avais déjà dites de la mème manière. 
«Ayant à rendre les mêmes pensées, je n'ai pas cru devoir me tourmenter 
«pour exprimer autrement ce qui avait élé présenté heureusement... 
«Je serais déraisonnable, si, voyant les autres faire leur profit de ce qui 
«est à moi, j'étais le seul à n'oser me servir de ce que J'ai moi-même com- 
«posé. J’userai donc de ce qui m'appartient dans l’occasion, quand ce 
«sera urgent et convenable; pour ce qui appartient aux autres, Je n'y tou- 
«cherai jamais et n’y ai jamais touché. » (93, p. 101.) Ge rapprochement 
est bien naturel; cependant les deux passages rapprochés ne disent pas 
précisément la même chose. Dans la Lettre à Philippe, Isocrate s'em- 
prunte à lui-même, en les prenant dans son Discours pancoyrique, des 
idées, des tours et des expressions, mais il ne reproduit pas littéralement 
une seule phrase qu'il ait écrite ailleurs. Dans l'Antidosis, au contraire, 
il ἃ transcrit déjà des portions de discours considérables, et 1l déclare 
qu'il ne renonce pas à se copier encore, quoique avec moins d'éten- 
due; et, en eflet, il reproduira plus loin une page d’un discours Contre 
les sophistes. Quant à la Lettre aux fils de Jason, à laquelle Angelo Mai 


! Voir M. Beyer, et M. Benseler, De hiatu. — Le travail de René Vatry, dans les Mé- 
moires de l’Académie des inscriptions, quoiqu'il réfute lrès-bien certaines assertions ha- 
sardées, est faible cependant sur la question principale, et ne peut faire admettre l'au- 
thenticité du discours. 
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renvoie aussi, je ne la crois pas authentique, non plus qu'aucune des 
lettres missives conservées sous le nom d'Isocrate, et à part desquelles 1] 
faut mettre la Lettre oratoire ἃ Philippe, qui n’est pas tant une lettre 
qu'un discours. 


P 91. — Que contre les vrais coupables. Cette définition se retrouve. 
comme l’a remarqué Angelo Maï, dans le plaidoyer contre Callimaque. 
(41, p. 379.) C'est la même phrase, mais avec des variantes : c'est un 
emprunt, non une transcription. De même, une phrase de l’Antidosis sur 
Périclès (111) n’est qu'une variante d’une phrase semblable du plaidoyer 
περὶ τοῦ ζεύγους. (28 ,p. 352.) On peut aussi rapprocher le numéro 91 1 
de l’Antidosis du numéro 12 du discours À Nicocles (p. 17), et les nu- 
méros 246, 250, de deux endroits du Discours paneégyrique. (47, p. 80. 
δ. 1.) 


P. 92. — Charmantide. Nous connaîtrions, sans doute, tous ces per- 
sonnages, si nous avions l'ouvrage d'Hermippe, en plusieurs livres, cité 
par Athénée en ces termes (p. 342): Kai ὃ Épyummos δέ φησιν ἐν τρίτῳ 
περὶ τῶν looxpérous μαθητῶν. 


P. 98. — Je veux en être seul responsable. On ne peut s'empêcher d’op- 
poser à cette fière déclaration le passage suivant du discours πρὸς Λάκρι- 
τον, qui se trouve parmi les plaidoyers de Démosthène. Ge Lacrite de 
Phasélis était un disciple d’Isocrate, c’est tout dire (μέγα πρᾶγμα. ἶσο 
κράτους μαθητής. 15, p. 928.) : «En vérité, juges, dit l'orateur, j'en 
«jure par Jupiter roi et par tous les dieux, je n’en ai jamais voulu à per- 
+sonne, je n'ai jamais fait à personne un tort de prétendre aux talents 
«des sophistes, et de donner son argent à Isocrate; je serais déraison- 
«nable, si je me souciais de cela le moins du monde. Mais je ne veux pas 
«que ces hommes, dans leur orgueil, et s’imaginant être terribles, con- 
«voitent le bien d'autrui et s’en emparent parce qu'ils savent parler; c’est 
«le fait d’un sophiste misérable et qui se trouvera mal de ce métier... 
« Pensant qu'il est fort dans son art, et qu'il aura toujours des raisons à 
«l'appui d'une imjustice , il compte vous mener aisément où il voudra. Car 
«cest là ce dont il fait profession; voilà ce qu'il fait payer et par où 1] ra- 
«masse des disciples à qui il promet d'en apprendre autant. .... Mais, 
«puisqu'il est si fort et si fier de sa parole et des mille drachmes qu'il ἃ 
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«payées à son maître, exigez qu'il vous démontre, ete.» (40, p. 957.) 
Lacrite est porté, en effet, sur une liste des disciples d'Isocrate (dans 
la Notice de Photius). 


P. οὗ. — Je consens que celui qui m'accuse. Comment pouvait-on avoir 
besoin pour cela de son consentement? C'est que l'accusation est finie 
(pour se placer dans la fiction où se place [socrate), et les accusateurs 
n'ont plus la parole. ΠΠ ne reste à entendre que l'accusé, à qui la loi ac- 
corde un certain temps pour sa défense. Il offre donc à ceux qui auraient 
quelque chose à dire de prendre pour cela sur son temps et sur son droit. 
C’est une sorte de concession et de défi qui revient souvent dans les plai- 
doyers des orateurs attiques. 


P. οὔ. — Qui m'a lié avec Timothée. J'ai parlé plus haut du témoignage 
d'amitié que Timothée avait donné à Isocrate en consacrant sa statue à 
Éleusis. Cicéron n’a pas oublié Timothée, et les leçons qu'il avait reçues 
d'Isocrate, parmi les exemples illustres de l'alliance de la philosophie et 
de l’éloquence avec la politique et les talents de l'action. (De Orat. I, 
xxx1V.) On lit dans la notice de Photius sur Isocrate : « Parmi ses disciples, 
«dont le nombre s'élève jusqu'à une centaine, on compte Timothée, fils 
«de Conon. Il parcourut avec lui plusieurs villes , où 1] composait des Lettres 
“aux Athéniens, écrites au nom de Timothée. Celui-ci lui fit présent pour 
«cela d’un talent. » 

On lit à la fin du discours de Démosthène sur les affaires de la Cherso- 
nèse : « Vous savez bien que ce fameux Timothée harangua un jour devant 
«Vous pour vous porter à venir au secours des Eubéens et à les sauver 
«des Thébains qui allaient les asservir; et voici comme il parla à peu 
«près : Voyons, dit-il, considérez, si vous avez les Thébains dans l’île, 
«le parti que vous prendrez, et ce qu'il y ἃ à faire. Athéniens , est-ce 
“que vous ne couvrirez pas la mer de vos vaisseaux? Est-ce que vous 
«n'allez pas vous lever pour marcher au Pirée? Est-ce que vous ne 
«mettrez pas à l’eau les navires? Timothée parla, et vous avez api, 
«et par ces deux choses ensemble l'affaire fut faite.» (74, p. 108.) Cela 
est peut-être trop démosthénique pour pouvoir être pris comme un 
texte de Timothée, mais c'est au moins un témoignage sur son génie 
d'orateur. 

Il y a une courte Vie de Timothée dans le recueil de Cornelius Nepos. 
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Et je dirai tout de suite que le nom de le ville de Crithote, qu'on va lire 
Lout à l'heure dans Isocrate à côté de celui de Sestos, est venu confirmer 
la correction d’un érudit sur un passage de Cornelius Nepos où ce nom 
était corrompu. Mais Isocrate éclaireit et rectifie le récit confus et inexact 
de Nepos sur la condamnation de Timothée. 


P. οὐ. — D'un homme qui n’est plus. Le procès fait à Timothée est fixé 
par Denys (Dinarque, fin) à l'archontat de Diotime , c'est-à-dire à l’année 
même où Isocrate écrivait l'Antidosis, 35h. Mais Diodore (ΧΥΤ. xx1) men- 
tionne la condamnation à la date qui répond à l'an 356. Et il ne semble 
pas, en eflet, qu'Isocrate parle sous le coup même de cette mort, mais 
plutôt à une certaine distance de l'événement. 


P. 100. — À laquelle nous sacrifions. Gette expression doit être prise 
à la lettre; c'est-à-dire non pas en ce sens qu'on sacrifiait aux dieux en 
l'honneur de la paix, mais bien qu'on sacriliait à la Paix elle-même, 
comme on le voit par cette phrase de Gornelius Nepos : « Ut tum primum 
«aræ Paci publicæ sint factæ, eique deæ pulvinar sit institutum.» Le pul- 
vinar, κλίνη en grec, était un lit sur lequel on plaçait le dieu pour le 
mettre à table en quelque sorte, et lui offrir des sacrifices. 


P. 101. — De vingt-quatre villes. Angelo Maï ἃ fait remarquer que, 
dans Dinarque (Contre Démosthène, 14, p. 91: cf. Contre Plulocles , 17. 
p. 110), c'est Conon, le père de Timothée, qui est désigné comme ayant 
conquis à Athènes vingt-quatre villes, et qu'on lit dans Eschine (Περὶ 
παραπρ. 70, p. 37): «EL il arrivait que notre général perdait soixante 
el «quinze villes alliées, que Timothée nous avait données et avait fait 
«entrer dans le synèdre. » On remarquera qu'il va être question plus loin 
(n°126) de villes qui ont reçu Timothée ἃ portes ouvertes , d’où il suit que 
le compte des villes qu'il a pu donner aux Athéniens n'est pas le même 
que celui des places qu'il a prises. 


P. 103. — De la constitution la plus robuste. C'est Charès encore qu'I- 
socrate attaque 1e1, comme 1] lattaquait déjà dans le Symmachique. (Voir 
plus haut les notes sur la page 69.) Il venge sur lui la condamnation de 
Timothée, dont Charès était l’auteur principal, comme on le voit dans 
Cornelius Nepos et Diodore. On hit dans Plutarque. page 187 des OEuvres 
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morales, et page 788 *, que les orateurs qui proposaient au peuple de 
porter Charès au commandement, à la place de Timothée, vantaient sa 
force athlétique, et disaient : « Voilà comme il faut être fait pour être gé- 
«néral. — Non, dit Timothée, mais pour porter les malles du général 
«(ἀλλὰ τὸν τῷ oTparyy® τὰ σρώματα xouigovra).» Théopompe. dis- 
ciple d'Tsocrate , avait tracé de Charès, dans son histoire, une esquisse qui 
nous ἃ été conservée par Athénée (XIT, p. 552) : «Charès, nature lourde 
«et paresseuse, et, en même temps, toute aux voluptés. Il promenait avec 
«lui, dans ses expéditions, des joueuses de lyre ou de flüte et des courti- 
«sanes du commun; il employait à ces dépenses scandaleuses une partie 
«des fonds assignés pour la guerre; 1] laissait le reste à Athènes pour les 
«orateurs , les faiseurs de motions et les particuliers qui avaient des affaires 
«en justice. Et les Athéniens ne lui en voulurent jamais pour cela; au con- 
«traire, ils laimaient plus que personne, et à bon droit, car c'est ainsi 
“qu'ils vivaient eux-mêmes , etc.» Ce qu'ajoutait Théopompe sur les mœurs 
générales d'Athènes est tout à fait la même chose que ce qu’on lit aux nu- 
méros 286 et suivants de l'Antidosis. 


P. 108. — Comme à Lysandre. nomme le Lacédémonien Lysandre, 
qu'une bataille avait fait le maître d'Athènes , comme un orateur français 
nommerait Wellington, vainqueur à Waterloo. 


P.114. — Il yen a, disait-il. Ge discours est le premier dans lequel 
Isocrate emploie cette fiction d’un personnage imaginaire qu'il introduit 
pour placer dans sa bouche des conseils qu'il s'adresse à lui-même. Il la 
reproduite dans la Lettre ἃ Philippe (p.86) et surtout dans le Panathe- 
naîique, où 1] lui donne un développement qui en fait une véritable scène 
(depuis p. 275 jusqu'à p. 288). ' 

Ρ. 191. — La plus prospère de la Grèce. Un passage du Symmachique 
explique cette phrase : «Réfléchissez aux causes qui font que les Thessa- 
«liens, qui avaient tant de revenus , un si bon et si vaste territoire, sont 
«si mal dans leurs affaires ; tandis que les Mégariens, partis de si peu el 
«de si bas, n'ayant ni terres, ni ports, ni mines d'argent, réduits à la- 
«bourer des cailloux, ont fondé les plus belles fortunes de la Grèce. 


ἢ Dans les Apophthegmes, et dans le livre intitulé : εἰ mpeoGvrépw σπολιτευτέον. 
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« Geux-là ont toujours des étrangers dans leurs acropoles, quoique possé- 
«dant plus de trois mille cavaliers et des peltastes sans nombre; ceux-ct, 
«avec des forces médiocres, administrent leur pays comme ils entendent. 
«Enfin ceux-là se font la guerre entre eux; ceux-c1, placés entre les Pé- 
«loponésiens, les Thébains et nous-mêmes, réussissent à se maintenir en 
«paix.» (117, p. 183. Cf. Diodore, xvr, 14, etc.) 

C’est en Thessalie qu'Isocrate lui-même, dans sa jeunesse, était allé 
prendre des leçons de Gorgias. (Cic. Orat. zn.) Sur l'éclat de cet ensei- 
onement de Gorgias en Thessalie, on lira avec intérêt le début du Menon 
de Platon; et celui de l’Hippias sur les fortunes que faisaient les sophistes. 


P. 191. — Dont lu vie fut si longue. Gent sept ans, d'après Cicéron. 


(De Senect. v.) 


P. 191. — Que celur d’un comédien. «Polus le comédien disant à Dé- 
«mosthène que, pour deux jours qu'il avait joué, il avait gagné un talent : 
«Et moi, répondit-il, on m'en a donné cinq pour un jour que je n’ai 
«rien dit.» (Vie des orateurs, attribuée à Plutarque, p. 848.) Pour l'éva- 
luation de ces sommes, voir la note suivante. 


P. 199. — Mérite des louanges. Le statère était une pièce d’or, qu'on 
évalue à dix-sept francs vingt centimes. La valeur absolue de la somme 
de mille statères serait donc de dix-sept mille deux cents francs en nombre 
rond. Mais ce qu'on voudrait connaître, c’est la valeur relative de cette 
somme ; et Je n'entends pas la valeur économique, c’est-à-dire le rapport 
du prix de l'argent à celui des denrées, question d’ailleurs très-intéres- 
sante, maisla valeur morale, c’est-à-dire le rapport d’une fortune donnée 
dans Athènes à la moyenne des fortunes, rapport dont la connaissance 
permettrait de dire qu'avec telle quantité d'argent on était riche ou on 
était pauvre, ou entre les deux. Mais, quand on trouve dans les orateurs 
qu'une fortune de cent talents (un peu plus de cinq cent mille francs), 
était une fortune tout à fait extraordinaire, celle que la rumeur publique 
supposait à trois ou quatre personnages dont l’opulence était le sujet de 
tous les discours ἡ, on entrevoit par quel chiffre il faudrait multiplier le 
bien d’un riche d'alors pour en faire un riche d'aujourd'hui: et on devrait 


! Lysias, p. 156. 
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multiplier par ce même chiffre, pour s’en faire une juste idée , les dix-sept 
mille francs de Gorgias. 

Et pour Isocrate, il est évident, quoi qu'il dise, ou plutôt par la ma- 
nière même dont il parle, que sa fortune était supérieure, très-supérieure 
même, à la fortune de Gorgias. J'ajoute que, bien qu'il ne l'avoue pas, 1] 
n’est pas fâché qu'on le croie; et que, tout en se défendant prudemment 
d'être riche, il a plaisir à faire deviner cette richesse, qui est comme la 
mesure de son mérite. Je ne veux pas dire pourtant que le roi Nicoclès 
lui ait jamais donné pour un discours, comme le racontent les biographes. 
la somme énorme de vingt talents. C’est beaucoup trop, nous dit Isocrate. 
(Voir plus haut, au numéro 146.) 


P. 133. — Pour le corps l'éducation physique. Gela est contredit for- 
mellement dans la République de Platon, page 410 : «Grois-tu que la 
«musique οἱ la gymnastique aient été établies, comme quelques-uns 
«pensent, pour que l’une forme le corps et l'autre l'âme? — Qu'en faut- 
«il penser? dit-il. — Pour moi, dis-je, je crois que toutes deux ont été 
«établies surtout pour l'âme; etc. 


P. 137. — Pour qu’on ne puisse pas seulement ouvrir la bouche. Ces 
paroles d'Isocrate s'appliquent à lui-même. Il ne peut le dire ici expres- 
sément, puisque. dans ce discours , qui est une fiction, il est censé parler 
en personne devant les juges. Mais a:lleurs, dans un discours qui n'est 
plus supposé prononcé devant la foule ἢ] déclare , d’une manière expresse . 
qu'il y a deux choses qui lui manquent absolument , la voix et la hardiesse , 
el 1] ajoute avec amertume que , faute de ces deux choses, on ne compte 
pas plus dans Athènes que si on était frappé d'incapacité par suite d’une 
condamnation pécuniaire envers le trésor. Et encore on peut alors espé- 
rer de s'acquitter, tandis qu'il n’y ἃ pas à espérer de changer la nature. 
(Panath. 10, p. 234.) 


P. 138. — Dans le temps que je commencais. Ge passage donne donc 
la date du discours Contre les sophistes, qui ne serait pas connue autre- 
ment, et le place dans les premières années qui suivirent la guerre du 
Péloponèse; Isocrate avait alors un peu plus de trente ans. Ge discours 
ne nous ἃ pas élé conservé en entier; 1l n’en reste que la première 
partie. 
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Les protestations contre les sophistes, ses rivaux et ses adversaires 
reviennent souvent dans Isocrate. Je renverrai surtout à l'Hélène, au Busi- 
ris, et au début du Panathénaïque. 


P. 141. — Ce passage est d'une élocution plus ornée. Voilà une ré- 
flexion désespérante pour les traducteurs, car comment faire sentir cette 
différence? Ce qu'Isocrate appelle ici élocution ornée ne tient ni aux 
mouvements ni aux images, choses qui peuvent être traduisibles , 
mais uniquement au nombre, à une musique du langage, inséparable 
de l'instrument. C’est beaucoup si, dans l'ensemble d'une grande com- 
position comme l’Antidosis, le traducteur vient à bout, à force de 
travail, de faire entrevoir le soin curieux que l’auteur apporte partout 
à sa phrase; mais, pour ce qui est de marquer les nuances, et de 
meltre dans une page comme celle qu'on vient de lire quelque chose 
de plus que dans celles qui l’avoisinent, je ne sais si un Balzac même 
ou un Fléchier y réussirait. Je ne vois guère que le morceau brillant 
pris dans le Discours panéoyrique qui puisse se détacher ainsi jusque 
dans la traduction, et trancher encore par son éclat dans un tissu si cons- 
tamment riche. Et, comme la manière dont Isocrate parle à ses audi- 
teurs de ce changement de ton prouve évidemment que leurs oreilles 
l'avaient senti tout de suite, nous voyons par là ce que c'était que l'art 
de la parole dans Athènes, et avec quel soin nous devons étudier la 
prose grecque pour pouvoir nous flatter de comprendre ce que nous 
lisons. 


P. 152. — Dans les paroles et dans les actions. Voyez, au sujet de ce 
passage, les notes sur le texte, au numéro 29». 


P. 195. — Qui aient abordé la tribune. Isocrate me paraît dési- 
gner ici, parmi les morts, Timothée; parmi les vivants, Lycurpue, 
espèce de Caton athénien, universellement estimé pour ses vertus, qui 
avait été son disciple en éloquence, d’après le Pseudoplutarque, et 
qui , suivant le même témoignage, travaillait extrêmement ses dis- 
cours. 


P. 163. — Tous les ans un sacrifice. 11 semble donc que Pitho avait 
un temple à Athènes, comme elle en avait un à Sicyone d’après Pausanias. 
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Gependant Aristophane nous ἃ conservé un vers de l'Antivone d'Eurivide 
᾿ | ὃ Ι 


qui disait : 
ΠῚ n'y ἃ pas d’antre temple de la Persuasion que le discours. 


(Grenouilles, 1h13, Boisson. Cf. le Scholiaste. ) 


P. 165. — Auquel nous sommes le plus redevables. Tout ce développe- 
ment, à partir de ces mots mêmes, jusqu'à sont aussi ceux qui ont le plus 
d'intelligence, se retrouve dans le discours intitulé Nicoclès, et s'y re- 
trouve textuellement. (Voyez plus haut une note sur ce discours et sur les 
raisons qu'on ἃ d'en suspecter l'authenticité.) Angelo Maï a cru qu'elle 
était démontrée, du moment qu'on retrouvait une page de ce discours 
dans un ouvrage imcontestablement authentique; il n’a pas pris garde 
qu'on peut très-bien supposer que c’est dans le περὶ τῆς ἀντιδόσεως que 
l’auteur du Wicoclès ἃ pris cette page. Et non-seulement on le peut, mais 
on le doit, précisément parce que la page est reproduite textuellement. 
Car Isocrate peut bien s’emprunter à lui-même, au besoin, une pensée, 
mais 1] ne copierait pas textuellement dans ses discours une page entière 
sans avertir qu'il transcrit ses propres paroles, et sans dire où il les prend. 

Le copiste n’a passé que ces mots, ainsi que 76 l’ai dit antérieurement , 
ὅπερ ἤδη καὶ mpôTepor εἶπον, qui, dans sa composition, n'étaient plus 
justifiés. 

Plus d’un développement de Cicéron sur la grandeur de l’éloquence et 
ses bienfaits (De Invent. V, τις De Orat. TV, vur, ete.) semble inspiré par ce 
passage d'Isocrate. 


P. 167. — Quand, parmi ceux qui professent l’éristique. L'éristique, 
c'est-à-dire l'art de la dispute ou de la discussion, la dialectique. Ceux 
dont il parle sont les mêmes qu'il désignait dans le commencement du 
discours, sous un autre nom, ἀντιλογικούς. (Voyez dans l’Introduction 
(p. xaiv) un curieux passage de l'ÆEuthydème de Platon, où on voit com- 
ment les maitres en éristique jugeaient Isocrate.) 

À qui, en particulier, s’adresse ce morceau d'Isocrate? Est-ce à Platon , 
qui vivait encore? Est-ce à Aristote, qui avait déjà trente ans, et dont 
les auteurs nous disent qu'il faisait la guerre la plus vive au vieil orateur ? 
«Quis porro Isocrati adversatus est impensius? » dit Cicéron. (Orat. ur.) 
Ge qui est certain, c'est qu'on chercherait en vain. dans la Rhétorique 
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d'Aristote, la trace de cette animosité et de cette guerre. Quand il la pu- 
blia, à cinquante ans, Isocrate était mort centenaire, et ne causait plus 
d'impatience aux philosophes. La vraie science était demeurée maîtresse 
de ce nom de philosophie, j'allais dire de ce drapeau, vainement défendu 
par son éloquence. Aristote n'avait plus de combat à livrer à sa mémoire. 

Dans la Rhétorique, il ne parle guère d'Isocrate qu'avec honneur, et 
ne le cite, en divers passages, que pour s'appuyer de son exemple et de 
son autorité. Π] paraît bien cependant que les Isocratiques d’une part, el 
les Aristotéliques de l'autre; les uns, rhéteurs de profession, les autres, 
philosophes qui s’occupaient de l'éloquence, formaient deux écoles r1- 
vales et opposées ‘; et cette rivalité se perpétua jusqu'au temps de Denys, 
comme on le voit par sa première Lettre à Ammæus. 


P. 170. — La Musique. J'écris ce mot avec une majuscule pour rap- 
peler lexpression particulière et très-complexe qu'on sait qu'il ἃ chez 
les anciens Grecs : + Nous l’appliquons indifféremment , dit un des person- 
«nages du Voyage du jeune Anacharsis, à la mélodie, à la mesure, à la 
«poésie, à la danse, au geste, à la réunion de toutes les sciences, à la 
«connaissance de presque tous les arts.» (Chapitre xxvir.) Ici, par opposi- 
tion à la grammaire, 1] sionilie en particulier, je crois, les connaïssances 
nécessaires pour sentir le chant des vers des poëtes, et pour les réciter. 


P. 191. — Εἰ Gorgias pas du tout. Je n'entasserai pas dans cette note 
la multitude des passages où on peut se renseigner sur la métaphysique 
de ces divers personnages. C’est assez d'en citer un de Platon (indiqué 
par Angelo Maï), dont 1] semble bien qu'Isocrate se souvient ici : «Il me 
«semble que Parménide se met à son aise dans ses explications, lui 
«et quiconque ἃ jamais entrepris de déterminer le nombre et la nature 
«des êtres. — Comment cela ? — Chacun a un conte à nous conter comme 
τὰ des enfants. L'un dit que les êtres sont trois, mais qu'il y en ἃ quel- 
-quefois qui se font la guerre, que d’autres fois ils s'aiment, et qu'il en 
«résulte des mariages, des naissances et des nourritures. Un autre dit 
«deux seulement, humide et le sec, ou le chaud et le froid, puis il les 
«marie et les établit. Quant à nos Éléates, qui commencent à Xénophane 
«et même plus haut, ils tiennent que ce qu'on appelle la totalité des. êtres 


! Cic. Rhét. IX, ur. 
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«se réduit à un seul, et leur conte est bâti là-dessus. Enfin des muses d'Lo- 
«nie, et tout récemment de Sicile, ont imaginé que le plus sûr était d’as- 
«socier les contraires, et de dire que l'être est à la fois pluralité et unité, 
«et rassemble en lui la concorde et la discorde.» (Le Sophiste, p. 242.) 

On comprend bien que, par les êtres , il faut entendre les êtres essen- 
[168 et primitifs, les principes des choses. Le trait, et Gorgias pas du tout, 
n'est pas dans Platon; mais on sait d’ailleurs que Gorgias réduisait le 
monde à de pures apparences sans réalité. « [1 dit que rien n’existe, οὐκ 
«εἶναί ῥησιν οὐδέν, » dit le petit traité sur X'enophane , Zenon et Gorgias, 
qui se trouve parmi les livres d’Aristote. «Il dit que rien n’existe; qu’en 
«supposant que quelque chose existe, on ne peut le connaître, qu'en 
«supposant qu'on puisse le connaître, on he peut communiquer cette con- 
«naissance.» (Chäp. v.) 

Parmi ceux qui admettaient la pluralité infime des êtres, 1l faut comp- 
er le fameux Anaxagore de Clazomène, le maître de Périclès, qu'Isocrate. 
un peu plus haut, a nommé avec honneur. (P. 157.) Mais l'originalité de 
sa doctrine était de se représenter cette infinie quañtité d’infiniment petits 
comme mue et ordonnée par l'Esprit. M. Ever, dans une étude sur les 
Origines de la prose grecque (Mémoires de littérature ancienne, p. 304), a 
traduit et mis en toute lumière un précieux fragment d’Anaxagore, qui 
est rempli de cette idée. 


P. 171. = Qui ne servent pas pour la vie reellé. Si on fait attention 
qu'Isocraté relègue ici au second plan dans l'éducation, non pas seule- 
ment la métäphysique (beaucoup en prendraient leur parti) , mais l'astro- 
nomie et la géométrie, et qu'il les traite de subtilités qui ne servent à rien, 
par opposition à la rhétorique, laquelle est pour lui ce qu'il y a de plus 
pratique et de plus utile, on admirera les vicissitudes des temps et des 
opinions. Je ne crois pas, quant à moi , que la rhétorique bien entendue. 
c’est-à-dire les études de pensée et de style, puissent jamais perdre leur 
valeur; mais il est certain que les sciences mathématiques n'ont pas tou- 
Jours eu celle qu'on leur reconnaît aujourd'hui, soit parce qu'elles n'é- 
taient pas faites encore, l'astronomie et la physique, par exemple, n'étant 
vraiment pas alors des sciences, mais des sujets de spéculation où s’exer- 
çalent quelques esprits; soit parce qu'élant déjà avancées en théorie, 
comme celle des géomètres, elles manquaient des applications qui les re- 
commandent à la foule, et demeuraient à l’état de curiosités, Mais com- 
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ment s’étonnerait-on du langage d'Isocrate, quand on voit, deux mille ans 
plus tard , notre Fontenelle, inaugurant en qualité de secrétaire perpétuel 
l’Académie des sciences, qui venait d’être réorganisée, présenter en ces 
termes au public ces sciences dont il était l'interprète? «On traite vo- 
«lontiers d'inutile ce qu'on ne sait point, c’est une espèce de vengeance ; 
“et, comme les mathématiques et la physique sont assez généralement in- 
«connues, elles passent assez généralement pour inutiles.» Tout son discours 
n'était que le développement de la réclamation qu'annonçait cette pre- 
mière phrase, développement curieux à lire aujourd’hui, où la science est 
sans contestation la reine du monde , où elle règne avec une grandeur que 
Fontenelle lui-même, d’un esprit si libre et si pénétrant, ne pressentait 
pas tout entière, et où elle a si bien subjugué les hommes, qu'ils ont be- 
soin maintenant d'être avertis et prêchés pour ne pas faire trop bon mar- 
ché de ces belles-lettres, souveraines oroueilleuses du temps passé. 
Pascal a écrit : «Pour vous parler franchement de la géométrie, Je la 
«trouve le plus haut exercice de l'esprit, mais en même temps je la con- 
«nais pour si inutile, que 16 fais peu de différence entre un homme qui 
«n'est que géomètre et un habile artisan.» Et c'est à Fermat qu'il parlait 
ainsi. ἢ] l’entendait en chrétien pour qui tout ce qui ne va pas au salut 
est inutile. La morale politique d'Isocrate se trouve d'accord avec la morale 
pieuse de Pascal. Ni lun ni l’autre ne savait combien les études morales 
gagnent elles-mêmes aux progrès de ces sciences dédaignées des mora- 
listes. [ls disaient à l'homme : Connais-toi toi-même ; mais l’homme se con- 
naît mal nécessairement, s’il connaît mal la nature dont il fait partie. Pascal 
lui-même l’a dit quelque part”; et l'expérience et l'histoire le disent bien 
mieux que Pascal. Car, depuis que les hommes, par exemple, ont appris 
que la terre tourne autour du soleil, et non le soleil autour de la terre , ils ont 
dépouillé , avec leur fausse opinion sur ce point-à, beaucoup d'autres opi- 
nions fausses d’un tout autre ordre, qui y tenaient par des liens inaperçus. 


P. 177. — Dans leur sens naturel. Souvenir d’un passage classique de 
Thucydide, IT, xxx; passage cité et traduit par M. Epger dans ses Mé- 
moires de littérature ancienne, p. 292. 


P. 179. — Ceux qui sont d’une nature plus grossière. On ne voit pas 


! Dans le fragment intitulé, Disproportion de l'homme. 
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bien d’abord en quoi ceux-là peuvent être plus débauchés que ceux 
dont il vient d'être parlé. Je pense que la différence est que les jouis- 
sances des uns sont renfermées dans le secret de leur maison et de 


leur intimité, tandis que celles des autres sont des débauches publiques 
et scandaleuses. 


P. 179.— Aux Neuf-Fontaines. Littéralement, aux Neuf-Jets. « La fon- 
«laine qu'on appelle aujourd’hui les Neuf-Jets, depuis que les tyrans l'ont 
«arrangée comme nous la voyons, mais qu'anciennement, quand les 
«sources étaient à découvert, on nommait Calhrrhoë, et qui est voisine 
«de l’acropole, servait alors pour les occasions solennelles, ete.» (Thucy- 
dide, Il, xv.) 

Le Lexique d'Harpocration citant sur cette fontaine Lysias, περὶ τῆς 
ἀντιδόσεως. on ἃ pensé Justement qu'il faut lire, au lieu de Lysias, Iso- 
crate. 


P. 179. — De ces dissipations. On ne doit pas omettre ici qu'Athénée. 
dans ce qu'on pourrait appeler sa chronique scandaleuse, parle de courti- 
sanes célèbres aimées par Isocrate, et même par Isocrate vieux. (xx, 
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p. 992.) Mais ce Tallemant des Réaux de l'antiquité n’est pas, comme 
l’autre, contemporain de ce qu'il raconte, et rien n’est moins établi que 
ses anecdotes. 


P.187. — Qui ont assez de fortune. On se rappelle qu'au commencement 

du discours 1] s’est vanté de n’avoir que des riches pour disciples. (39 , 
, "5 , . 5 : - 

p. 19). C'est qu'il n’est pas tant un moraliste qu'un artiste , comme Zeu- 

xis ou Parrhase, à qui 1] s’est comparé (n° 2), et un artiste qui travaille 
surtout pour les amateurs qui peuvent mettre le prix à ses morceaux. 


P. 188.— Examinez bien la vie de tous ces grands hommes. Glisthène , 
Miltiade, Thémustoele et Périclès. 


P. 194. — Que l’eau va me manquer. L'eau de la clepsydre, qui mar- 
quait le temps qu'on avait pour parler, comme le sable des docteurs de 


Sorbonne dans la seconde Provinciale. 


P. 199. —- Pieux et aimés des dieux. Auger à écrit, comme 1l convient 
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aux hommes qui aiment les dieux el qui en sont aimes. Cette opposition 
n’est pas dans le texte et ne peut pas y être; elle n’est pas d'accord avec 
les idées des anciens, qui trouvaient ce terme d'aimer trop familier de 
l'homme aux dieux, comme le dit expressément un passage d’Aristote 


(Eth. Nicom. VIII, vu, 4-5), signalé par M. Egger. 


J'ai terminé ce travail, qu'un devoir pieux m'a fait entreprendre. Si 
j'ai publié si tard l'œuvre de mon ami, mon excuse est dans le désir que 
j'avais d'y joindre tout ce qui pourrait l'accompagner utilement. Il avait 
bien choisi ce livre, auquel son nom restera attaché. Il ne s’y serait pas 

q 
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arrêté peut-être, s’il avait eu pour objet principal une étude historique . 
ou philosophique, ou littéraire; Platon ou Démosthène l'aurait intéressé 
davantage; mais 1] s'agissait de traduire, et, pour ce genre d'exercice, une 
langue si correcte et si soignée, une rhétorique si accomplie semble plus 

P 
précieuse que l'éloquence même. Et puis, Platon et Démosthène sont tra- 
duits tout entiers, tandis que c'était, pour un traducteur, une fortune vé- 
ritablement unique, qu'un texte de cette valeur littéraire, un texte d’une 
telle date et d’un tel goût, qui n’avait pas encore passé dans notre langue, 
quoique découvert depuis 81 longtemps déjà (il y ἃ emquante ans aujour- 
d'hui). Les amis des lettres sauront gré à la mémoire de Cartelier de ce 
δ 
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présent. Jusqu'ici on ne lisait pas le discours sur l'Antidosis , car c’est une 
vérité à dire et à redire, qu’on ne lit pas ce qui n’est pas traduit. On le lira 
maintenant, je l'espère, d'autant plus que, l'orateur y ayant reproduit 
des morceaux considérables de ses principaux ouvrages, on trouvera là, 
dans une centaine de pages, Isocrate tout entier ἡ. 

Ce travail a été pour moi, en quelque sorte, une reprise de mon en- 
selgnement d'autrefois à l’école normale, où j'ai professé le grec, comme 


* Depuis que ce volume est imprimé, M. le duc de Clermont-Tonnerre (Aimé-Marie- 
Gaspard) ἃ fait paraitre le tome premier, c’est-à-dire le tiers environ d’une traduc- 
üon complète d’Isocrate (avec le texte en regard), œuvre patiente et laborieuse d’un an- 
cien ministre de nos rois, qui n'a pas voulu que sa longue retraite fût une longue oisivete. 
J'ajoute, œuvre aussi bien réussie qu’on pouvait l’attendre, et qui rend, avec la pensée 
d'Isocrate, la précision de l'expression, la noblesse du ton, et le travail savant de la 
phrase. Ce premier volume ne contient pas l’Antidosis. 
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Cartelier, un moment, l’a fait aussi. C’est dans les élèves de cette école 
que je puis espérer qu'il trouvera d’abord des lecteurs et des juges amis. 
En le leur adressant, Je leur fais comme un appel pour les attirer aux 
études philologiques. Il faut que notre école, si riche en littérateurs et en 
philosophes, paye aussi sa dette en philologie, et elle n’y manquera pas 
sans doute. Si elle ne peut pas revendiquer, comme nés dans son sein, 
Boissonade ou ses successeurs, 115 n'en comptent pas moins parmi ses 
maîtres, et leurs leçons ne seront pas stériles. Et comment, en particulier, 
ne sortirait-il pas des hellénistes du séjour d’Athènes? L'École, après 
tout, n'a pas un autre caractère que l'Université, ni l'Université que la 
France même. Celle-ei se porte, 1] est vrai, d’un élan plus vif vers l'esprit 
vivant que vers la lettre morte; mais la vraie érudition sait, de la lettre 
morte, tirer la vie, et des débris du passé, faire des instruments au ser- 
vice de l'avenir. La philologie même la plus modeste est un excellent exer- 
cice pour cette faculté de discernement, qui est la même à quelque ma- 
tière qu'elle s'applique, soit qu'elle discute une variante, soit qu’elle soulève 
les plus grosses questions. L'action de l'intelligence ne doit pas être mesurée 
seulement par les résultats qu'elle atteint ou qu’elle poursuit au dehors, 
mais aussi par la puissance qu'elle développe au dedans. Et, prise à ce 
point de vue de l’homme intérieur et de sa valeur absolue, la critique 
est toujours la critique, c'est-à-dire l’une des deux forces qui font l'esprit 
libre; l’autre c’est la volonté. 
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PREMIÈRE PARTIE 


SE RAPPORTANT AU DISCOURS D’ISOCRATE. 


Azcuéon. Voyez Empébocte. 

Auiés (Devoirs D'ATHÈNES ENVERS ses), 106.— Effroi que leur cause l'ar- 
rivée d’un général athénien, bidem. 

AnaxaGoRE, l’un des maîtres de Périclès, 157. 

AnriczÈs. Voyez Euvows. 

ἈΝΤΙΡΟΒΙΒ (OBser pu piscours sur 1). 4; son caractère particulier, 5 ; 
comment 1l doit être lu, 6. 

AnnizoGies. Voyez Prose. 

ArGenr (1). Opposé à l'honneur, 82. 

ArisrocraTes. Voyez OzicarcmiQues. — Aristocratie de l'intelligence. Iso- 
crate en est le partisan, 77, 189. 

Arr. Voyez RnéroriQue. 

AsrroNOMIE. Voyez SCIENCES. 


Aruènes. Sa gloire dans la guerre, 28. —- Parallèle entre l’ancienne 
Athènes et celle d'aujourd'hui, 39. — Athènes et Lacédémone dans 
la guerre médique, 46. — Erreurs de l'opinion à Athènes, 10, 198. 


— Sa supériorité est dans les choses de l'esprit, 183.—— Aimée même 
de ceux à qui elle fait du mal, 185. 

CazuiPrs. Voyez Euxoue. 

CaLomniE (L1EU COMMUN CONTRE LA), 0. 

Cuarmanrine. Voyez Euxoue. 

Cisruëne. Voyez Soon. 

Cuire. Quel est le meilleur à rendre aux dieux. 79. 

Damon. L'un des maîtres de Périclès, 157. 

Démocrarie ( ExcËs pe LA), 66. 

Drazgerique. Voyez Étusrioue. 


259 INDEX ALPHABÉTIQUE. 


Discours. Parallèle entre les lois et les discours , 86. — Ge que les hommes 
doivent au discours, 165. 

Scnance (Procès ») ou d’Antidosis, 2. 

ÉLoquexce. Sa vertu morale, 174. — Voyez Discours et Jazousis. 

Eurépocze. Son système sur les êtres, et celui d'Ion, d’Alcméon , de Par- 
ménide et Mélissus, et de Gorgias, 171. 

Érisrique (L’). Sa médiocre utilité, 168. 

ÊrRes (Sysrèmes sur Les). Voyez Emrénocce. 

Euvome, Lysithide, Callippe, Onétor, Anticlès, Philonide, Philomèle, 
Charmantide, personnages qu'Isocrate ἃ comptés parmi ses amis, 9°. 

ÉNÉALOGIES. Voyez Prose. 

GÉNÉRAL (QuaLiTÉs D'UN), 103. 

GéomÉrrie. Voyez Sciences. 

GorGas. Voyez Empéboce. — Évaluation de sa fortune, 191. 

Grecs (Les). Voyez Αι 8. 

Guerres MÉDIQuES. Voyez Mépiques. 

Harniesse nécessaire à l’orateur, 136. 

Hisroire. Voyez Prose. 

Honneur. Voyez ARGENT. 

lon. Voyez EmPpénocLe. 

Isocrare. Ses sentiments sur une perte d'argent, 3. — Son àge lors du 
discours sur l’Antidosis, 5. — N'a jamais paru en justice qu'en cette 
occasion , 13, 18.— Avait des riches et des grands pour disciples, 15. 
19. — Avait plus de disciples à lui seul que tous les autres maîtres 
ensemble, 20. — N'est pas un maître en plaidoyers, ἐδιά. — Nature 
de son talent et de ses discours, 22. — Ses sentiments démocratiques , 
76. — N'a pas de disciples attachés à sa personne, 88. — Affection 
que ses anciens disciples lui témoignent, 90. — A été l’ami de Timo- 
thée, 96. — Conseils qu'il lui donne, 110. — Mention de son fils 
(d'adoption), 116. — À toujours vécu à part de la foule, 118. — 
Sa fortune, 129. — Ses commencements, 123. — Son dévouement 
à la philosophie, 130. — Ses griefs personnels contre les dialecticiens , 
167. — Sa confiance dans les hommes et dans les dieux, 194. 

Jazousig qu'excite l'éloquence, 161. 

Jeunesse (Imporrance ΡΒ LA), el de son éducation dans l'État. 199. — 
Débauches de celle qui ne cultive pas la philosophie, 179. 

Jusre. Lieu commun sur le juste et l'injuste, 57. 
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Lacépémone. Voyez Aruènes. — Combien est belle la situation des rois 
de Lacédémone, 73. 

Lanque altique, est comme une langue commune pour la Grèce, 185. 

Levcaxes. Voyez TriBaLLes. 

Lions et ours donnés en spectacles, 148. 

Lois. Voyez Discours. 

Lysaxpre, n’est pas un grand général pour avoir vaincu une fois, 108. 

Lysimaque, accusaleur supposé d'Isocrate, 7. 

Lysrrnine. Voyez Eunoue. 

Mépecie des maladies de l’âme, 61. 

Mépiques (GRANDEUR DES GUERRES), A2. 

Méuissus. Voyez Empénocze. 

Mer (Empire pe LA) ἃ été funeste à Athènes, 53. 

MErCENAIRES (ABUS DE L'EMPLOI DES), 63. 

Mérèques. On les juge d'après les patrons qu'ils se choisissent, 68. 

Narure. Voyez RaéroriQue. 

Neur-Fonraines (Les), 79. | 

Nicoczis. Rapports d'Isocrate avec ce roi. — Extrait du discours À Mico- 
clès, 77. 

Oicarcuiques. Les honnêtes gens accusés de l'être, 69. 

Onéror. Voyez Eunowe. 

Onze (Lxs). Voyez TaBes. 

ORATEUR (CE QUI FAIT 1»). 190. 
gens, 109. 

Ours. Voyez Lions. 


Les grands orateurs sont d'honnêtes 


Paix (SAcRIFICES PUBLICS À LA), 100. — Discours sur la Paix. Voyez δυν- 
MACHIQUE. 

PanéGyriQuE (Discours). Extrait de ce discours, 28. — Son succès, 59, 

ParazLèLes. Voyez Arnènes et Discours. 

Parménine. Voyez Empénocze. 

Paroze. Voyez Discours. 

Parrnase. Voyez Puinias. 

Parmi. On est toujours de celui où on ἃ intérêt. 9. 

PéricrÈs. Voyez SoLon. 

Persuasion, est une déesse, 163. 

Peur. Ne doit être ni outrageux, ni outragé, 78. 

Pamias. [socrate se compare à Phidias. Zeuxis et Parrhase, 1, 
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PmLomèze et PuiLonine. Voyez Euvows. 


Parrosopnes. Voyez Saces. — Sont florissants quand la Grèce pros- 
père, 74. 

Puicosopnie (ORIGINE pe LA), 139. — Deux accusations portées contre 
elle, 142. 


Pinpare. Athènes l'a récompensé pour un mot, 125. 

Pramoyers (Faiseurs DE). Isocrate oppose son art au leur, 22. 

Poires (Écrrrs sur Les). Voyez Prose. 

Por. Voyez Sicice. 

Poupées (FagricanTs DE), 2. 

Prose (Des nivers GENRES D'ÉcriTs EN). Ce sont les généalogies, les écrits 
sur les poëtes, l’histoire des ouerres, les antilogies, 21. 

QuaranTe (Les). Voyez TagLes. 

Ruérorique. Est peu de chose en comparaison de la nature, 137. — Son 
efficacité, 144. — N'est pas corruptrice, 150. — N'est pas respon- 
sable du mauvais usage qu'on en fait, 164. 

Pacue (LE cRIME D'ÊTRE), 192. 

Rois (Devoirs pes), 77. — Voyez Lacépémons. 

SAGES (QUELS SONT LES VRAIS), 03, 00. 

ScrENCEs ABSTRAITES. Ce qu'en pense Isocrate, 168. 

SiaiLe. Disciples qui sont venus à [socrate de la Sicile et du Pont, 153. 

SoLow, Clisthène, Thémistocle, Périclès sont les quatre plus grands 
hommes d'Athènes, 156; cf. 188. 

Sopxie (La) et la Philosophie, 172. 

Sopmisre. Ce nom par lui-même est un titre d'honneur, 157. — Extrait 
d'un discours contre les sophistes, 1538, 

STRATÉGE. Voyez GÉNÉRAL. 

SycopxanTes. Invective contre eux, 190. 

SYMMACHIQUE, ou discours sur la Paix. Extrait de ce discours, 54. 

Tases pusciques. ΠΥ a celles des Thesmothètes, des Onze, des Qua- 
rante, 158. 

Tasceaux vorirs (PeiNTRES DE), 2. 

Taépsans. Ont été vaincus par Athènes, 31. — Leur mauvaise réputa- 
lion pour l'esprit, 162. 

Taémsrocze. Voyez SoLon. 

Timornée. Sa défense et son éloge, 96. — Pourquoi il a été condamné, 


109. 
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Torrexr. Comparaison du mouvement des opinions à Athènes avec un 
torrent, 118. 

Trisazes et Leucanes, nations méprisées, 66. 

TriBunaux (ÉNUMÉRATION pes DIVERS), 18. 

Triérarcuie (Procks qu'a Eu ISOGRATE POUR UNE), 2, 

VerTu (COMMENT ON PEUT SE FORMER À LA). 174. 

Vies ALLtÉES. Voyez ALLtés. 

XERxËS (PorRTRAIT DE), 45. 

Zeuus. Voyez Pamras. 


DEUXIÈME PARTIE 


SE RAPPORTANT À L’INTRODUCTION ET AUX NOTES, 


Anrinosis (Hisromme pu piscours sur 1’), cv. — [Idée générale de ce dis- 
cours, ΟΥ̓́ΠΙ. — Voyez Ficriow. 

Aristote, s’est peut-être trompé sur la valeur d’un mot dans Isocrate, 
998. — Était-il adversaire d'Isocrate ? 244. 

Bazzac, comparé à Isocrate, Lxxxr. 

Barpares. Si les Macédoniens sont des barbares, xcvri. 

Beauté. Voyez HéLÈneE. 

Bexker (M.). Sa recension d'Isocrate, exut el suiv. 

Bossuer, disciple d’Isocrate, Lxxxvr. 

Cuarës. Traits dirigés contre lui, 232, 239. 

Cicéron, disciple d'Isocrate, Lxxi1x. 

Démonique (Discours À). Voyez Nicoccis (Le). 

Démosruëne, comparé à Isocrate xzvm-Lvr. — Fragment de Démosthène, 
11. — Son discours sur les morts de Chéronée, zxxvr. — Passage de lui 
contre un disciple d'Isocrate, 237. 

Denys »Hazicarnasse. Ses remarques sur le travail de la phrase dans Iso- 
crale, 227. 

Discours PanÉGyrIQUE. Histoire de ce discours, 222. 

ÊrRes. Voyez SYSTÈMES. 

Fénezon. Comment il parle d'Isocrate, xx. 

Fieriox du discours sur l'Antidosis, cix. ---- Fiction d’un personnage ima- 
ginaire qui est censé tenir un discours à Îsocrate, 240, 
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FLécaier, comparé à Isocrale, Lxx. 

Gorqras, est le prédécesseur d'Isocrate, οἱ]. 

Hécève (Fracmenr pe 1°), sur la Beauté, Lxxtr. 

Hrarus. Isocrate n’en souffre pas dans sa prose, 197; cf. 210. 

HyPéRiE (FRAGMENT D°), LXXVIL. 

lumorraziTÉ de l’âme. Isocrate y croyait-il? 230. 

IsocraTe. Son caractère, xxxvin. — Ses sentiments sur la religion, sur 
les gouvernements, sur la royauté, xLI-xLu1. — Ses rapports avec 
Philippe, xziv-xzvirr. — Comparé à Démosthène, xzvim-Lvr. — Loue 
admirablement son pays, Lvu-£x. — Son talent, Lx1. — À quoi peut 
profiter encore aujourd’hui l'étude d’Isocrate, xcr-xeur. — Discussion 
de divers traits qu'on raconte de lui, ΧΟΥΤΙ. — Ses contradictions, α et 
296. — Sa fortune, 241. — Ses mœurs, 248. 

LaconisanTs (Les), xxx11. 

Lysras. Critique d’un passage de Lysias dans Isocrate, 229. 

Macénonrens. Voyez Barres. 

Mousroxypis. Sa découverte, cvi. — Sa lettre à Coraï, cxxv-exxxi1r. 

Musique. Définition de ce mot, 245. 

MyrnoLociques (Trapirios). Leur importance dans l'antiquité, 225. 

Nicoczès (Discours À). Que faut-il penser des passages qui se lisent dans 
les manuscrits de ce discours, et qui ne sont pas reproduits dans 
l’Antidosis ? 239. -— D'une vieille traduction anonyme de ce discours , 
233. 

Nicoczës (Le). De l'authenticité du discours qui porte ce titre, 235. 

Nomwsre oraloire, Lxxi1; Cf. 243. Voyez Denxs. 

Orezt. Son édition de l’Antidosis, cvir. 

PanéGyrique. Voyez Discours. 

Périone (DE La). Voyez Nomere. 

Pinpare. Isocrate comparé à Pindare, Lxvr. 

Pcarox. Son témoignage sur Isocrate, xx1v, xerv. 

Ruérorique. Elle n'existe plus, Lxxxix. 

Scrences exactes ; de leur valeur, 246. 

SuAKESPEARE (Mor pe) contre les circonlocutions, Lxix. 

SocraTiQuEs (Les). Leurs opinions, ΧΧΠῚ et ΧΧΥΠΙΧΧΧΥΠΙ. 

SopisTe. Sens de ce mot, 219. 

Su8ciue (Trarré pu). Critique de l’auteur de ce livre contre Isocrate, 
LXIV, 
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Sysrèmes des philosophes sur les principes des êtres, 245. 


Tuucynine. Son influence sur la prose oratoire, ΟἹ. 
Urain (LE MANusGRIT θ᾽}, ex1V-ExIx. 

Varianre remarquable du manuscrit de Florence, 212. 
Wocr (Jérôme). Son commentaire, ΟΧΧΙ. 
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